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PRÉFACE. 



Toici uD Manuel quia la preleiiiiou d'être utile et agréable 
a iDut le monde : il parait bien sûr de son fait; voy on* jusqu'à 
quel pointies prétentions tout fondées. 

Je ne m'arrêterai pas à démontrer combien le recueil de 
tous les jenx de société est précieux pour la jeunesse, soueles 
rapports de la gymnastique, de l'usage du monde et de l'ia- 
stmction. Qui ne sait que c'est an jouant aux barres, au 
ceau, à la balle, etc., qoe les écoliers prennent l'exercice né- 
cessaire au développement du corps? qu'en se livrant, sous 
les yeux de ses parents, à de petits jeux choisis , une jeune 
personne surmonte ce pénible et ridicule embarras qu'elle a 
contracté loin du monde ; qui ne sait qu'alors, sans être sti- 
mulée par la vanité , elle apprend à répondre sans gaucherie , 

saisir l'occasion de dire des choses agréables sans alfectation et 
saos fadeur? ipi ne sait, ei^flo, que les jeux d'esprit exercent 
la mémoire, épurent ie langage, animent l'cloculion, forcent 
les idées à se liier sur une multitude d'ojels relatifs à la mj- 
ihologie, aux lettres , à l'iiisioire, ani sciences naturelles, tels 
que les Dlctomorphoscs , le Roman impiomptu , l'^uocof, la 
Forêt, etc., ele, ? Combien de grandes demoiselles, de dames 

Il Ist encore une 'aatre chss. a Liquellc le :^l„::uA complet 
Hei Jeux sera d'un grand secours : c'est celle Je toutes les maî- 
tresses de maison, tant de la ville que de la campagne. Cet 
dames savent quel est le supplice d'entreleuic une nombreuse 
assemblée, ou de condamner les jeunes gens à rôder, à parier 
autourde quelaues tables d'écarté ou de bouillotte, eu d'autres 
termes, à tuerie tempt et leur bourse; faodis que les jeunet 
penpBoe*, aiiises tristement dans un coin du salon, sont ré- 
duitès i chuchoter entre elles, et k considérer de combttB 
d'instaatt la pendule avance le signal du départ. A la cn- 
ituxdiSoeUti, î 
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|Mgiw,Mtu lareiMurcs de» petiu jeui, il fiaut promener «n 
ItAlei jniqu'l laliélè, et leur foire ialirieDrement, an milieu 
de leur* éloges, maudire les bouliogiin», le» para, leijudiiu 
anglais, et surtout les propriétaire!. 

Les penoDDes nai êoat dans l'usage de lecevoir tpdeiale- 
iMiit un jour de cHaque seuaiM, savent c« qam deviennaDt, 
au boni de qiulniie temps , leur* surées dansantes oa- umsi- 
calMt ptr la répétition nrcée de^mimes dansM et des mêmes 
moiceans da mniiqae. On ferait donc bien de uonsacrer k 
peu près le tiers de ces soiries anx jeax de sociéié , afin que 
l'attnit de. ta variété, le soutien, l'àme du plaiiir, reiûllt 
plHpiqmuUsàle fobleijenx, la musique, la danie. 

Outre la ressource qn'it offrira aux maîtresses de maison, 
le Manaet des Jeux rendra encore an éiniaent service à une 
fbnie de personnes d'une fortuue médiocre et d'une humeur 
sociable, que les irais élevés qu'eatraînent les cartes forcent 
A meaer.une vie sédentaire, quoiqu'elles aient le besoin et le 
goût de la société. Leurs travaux, dont rien ne rompt l'uni- 
lormilé, leor deviennent à la longue insupportables : leur ca- 
nctère s'aigrit, etia diicorde s'élablildnnsleuriniérieur, faute 
deqndqnei délassements. D'autre part, les réuaions de petits 
jens n'ezigentpasnue grande recherche de toilette, et les mères 
■entée* pourront procnier des amusements à leurs Biles, sans 
craindre de les exposer aux verli^ du Inie et de la vanité. 

Une autre comidératian en &venr des Jeux de Société : il 
fiint eoDTenir qne , pour des gens assis pendant tout le jour à 
4crire et à calcnler (car la plupart des hommes sont occupés 
de la tOtXe), c'est nn étrange délassement qu'un jeu qui exign 
la même attitude, la même tension d'esprit, et qui, de plus, 
commande impérieusemeot que l'on dissimule le dépit que 
l'on ue manque pas d'éprouver en perdant. Aussi l'hiiliilude 
des jeux de cartes ue fait-elle tju'ajouter à ia l'alijjue |iliysir;ue 
et morale des personnes occupées ; et chez les geua oisifs , elle 
peut dégénérer en passion. Au cO|itr^ire, les mouvemeuls di- 

tables distractions. Les baisers iju'ils penueltent ne sauraieut 
effaroucher ni ia pudeur, ni la prudtnce , puisqu'un baiser 
li'houaêtetc, pris et donné devant de nombreux témoins, est 
souveot uu acLe de iiienséaucei cependant H eit bon de na 
le$ point multiplU-r, et les pénitences sont en si grande ^Ran» 
tlté, que £len ne sera pins facile. 
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PaEFiCE. Vl( 

M«i<, me dira-l-on, croyei-vous ijue lei soirées de i>clili 
jeux échapperont seules à la moiiotonie qu'amène l'usage; fré- 
<[uent?OQi, si l'on sait varier a|;r6ablcmcu[ les jem d'action. 
Je mémoire, d'esprit; si ou diversifie \es jiéniteiices; si on a 
soiu de les assortir aui dispositions connues des joueurs; si 
l'on quitte un jeu avant iju'il soit épuisé ,- si l'on fait atlentioa 
à la nature de ceiii ijiii ne doivent être joués que quelque» 
instants ; enfui, si ou les coupe de temps en temps par de* 
charades en action, des proverbes, des rondes, quelques con- 
tredanses saïuapprét, dont une pianiste de l'assemblie tnarqae 
la cadence, ou de (impies jeux de carte* où l'on joue pen de 
cboM , el beaiMwnp de monde à la fbii , comme le vingt et un , 
ta loterie, etc. 

Il est bien entendu que les jeunes );ena partirent lei jaux 
de société-, mais, dans les réunions qu'ils fonneDt entre eux, 
boit à la campagne, soit chez les traiteon dont la nlle à 
manger est suivie d'un jardin , ils se livrent A des jeaz gjm- 
nastiques particuliers dont la compagnie des dames leur în- 
teidit l'usage. Ces jeui sont ; les balln de plusieurs sortei, ta 
longue-paume, la balle-en-long, le mail, le ballon , tes palilU, 
leitraiueaux, lesquiltes, le siam, etu,, et quelques autres dont 
OOQS donnerons la description. 

Les fêtes de famille, celles de village, que l'on se plail, en 
diverses circp us lances , à donner daos les chàteani, exigent 
que nous entretenions nos lecteurs de plusieurs jeux publica, 
tels que les jeux de bague, mâts de Cocagne, joutes, coÙTEes, etc. 

Parmi tes jeux que j'indique aux grandes personnes, il n'y 
a pas mal de jem d'eufants ; mais cela ne peut suffire pour 
l'enfance, dont les amusements, gradués selon l'âge , choisis 
suivant lu sexe, sont si multipliés : ils réclument un traité à 
part, et nous le leur accorderons. 

Voici maintenant les divisions et subdivisions da Manuel 
complet des Jeux, qui, nous l'espérons, justifiera son titre. 

Il comprend d'abord, i" les jeux de jardina; i° les jeux de 
talon. Dans les premiers, que l'on joue à la campagne, en plein 
air, sont contenus les rondes, les jeux-rondes, oui tiennent à la 
ftiisde ta nature des uns et des autres; lesjeuxd action, les jeux 
préparés, tels qne le diable, ïémigrant, etc.; les jeux des 
jeunes gens, les jeux publics, une description des montagnes 
russes et antres que l'on peut aisément introduire en dimi- 
nutif dans les parcs. 3° Les jeux de salon. Cette seconde série 
comprendra In jeux-gsges qui se rapprochent le plni des 
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Vii^ FKBPACI- 

jtat d'nhnU, at ot Mot propm qu'à fgurnir les moyaas- 
<fordoiiiur dw péiûtencu; le» jenx d'aClrape, la plupart 
il'auci BiUTaù totii wii ^ par fois sont pluuntoiet qn'U 
but ajonter poar ne rien omettre ; léi jeux d'aclioo , de mii- 
inoire, d'nprit : comme ce* derniers jeux exigent dct exem- 
ples, leur descriptioD ^era entremêlée de piècai fugitives , de 
morceaux de poésie ou choisis chez nos meilleurs auteurs 
uioderaes, ou pris dans mes ouvrages inédits, non, certes, i 
que je les croie susceptibles de servir de modèle , mais parce 

Sue , selon luoi , le principal mérite d'un recneil de jeux est 
e renfermer la plus possible de choses nouvelles; et les 
bonnes ctUtions ont été tant de fois citées, qu'il ne fout point 
courir la chance de les citer de nouveau : viennent ensuite lei 
jeux de mots, les charades en action et les jeux-proverbes. 4* 
Les pénitences, et d'abord les jeux-piDitences , qni peuvent 
servir à la fois à faire donner des gages et i les gagner; lei 
pénitences d'action, de mémoire, d'esprit; division qui , plui 
assortie à celle des jeux, me semble devoir obtenir lapréfé- 
rence sur l'ancienne classification de pénitences agrèaliles e: 
désagréables, 5" Les jeux d'euEants, sous te litre i'^ppendice, | 
Ces derniers jeux seront d'abord partagésenjeui delà première 1 
enfance et de la p remiire adolescence; dans l'une et l'antre | 
(érie, on trouvera les jeux propres aux garçons, les jeux qui ' 
conviennent aux filles, et ceux qui sont communs aux enfants 
des deux sexes : il y a même encore une autre subdivision soui- 
entendue, car je ne désespère pas <]ue cet Appeutlice enfantin 
ne soit quelquefois consulté par des joueurs raisonnables. 

Ce Manuel contiendra donc tout ce que reoferment les ' 
livres publiés généralement suc lu 'jaic scicncr, moderne, i 
tous les jeux de tradition, même lesjeux populaires, et an 
très-grand nombre de jenx connus à peine de quelques so- 
ciétés, car ma haute expérience en ce genre m a permis de 
rassembler tons ces amusements divers. Je puis donc affirmer 
«pie l'on ne poorrait trouver un recueil plus complet. Puissent 
mes lecteurs dire avec la même conviction que l'on ne saurait 
«n lire un plus agréable - Je pui; former ce vou sans dtta 
acculée d'orgueil; comme je ne suis pas gâtée par lesoct,ni*t 
Muhaits sont rarement animes par l'espérance. 
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NOtrVEAU MANUEL 

DES JEDI DE SOCIÉTÉ. 



PBESIIÉRE PARTIE. 

JEUX DE JABIHNS. 



CHAPITRE PREMIER. 

RONDES. 

Les rondes sont à la fois la daiise la plus uatarelle , la plnB 
oncienne et la plus gaie. Les jeux de l'enfance, les théoiieide 
la Grèce, les «auts, les éclats Joyeaz que nos dabaeitn et 
daiueiue* dn boo ton ne se permettant qu'aux rondes, justi- 
fient pleinement mon assertion. Toutes les mains luiies, tout 
les pied« en cadence, toutes les bouches lépéUnt le même ré- 
frai o : cas loors multipliés, ces airs enjoaés, ces pantomimes 
faciles et rapide* , les baisers qoi les suivait ordinaireinent, 
tout se réunit , aejon moi , pont rendre let rondes }'«xercîce 
de U frandie et vi*e galté. 

L'enjouement foUtie, 1« mmmmMt, la vb'iAU, voici 
toute la poétique deiTOudes : la gêae da la riiM ne fait 
guère plus sentir qn'one antre. On ne Mm d«K ptnnt nae- 
pris si je rapporte sans qxcq>lion le* resdes popnlaires . ttf 
tantiaes, un pen plu; graves, caressantes ou réservées. Je 
n'atdnni ahaolninent que celles qui pourraient exciter nne 
autre roogenr que celle de la gaîté. 

Tout le monde sait que , pour danser les rondes , on place 
altemalÏTeraeiil nn monsieur et une dame, on l'on forma un 
/tus rf* Soeiéléf t. ^ 
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s PnnilftAS PABriG. GHAPITKB PRBUIUt: 

grand rond, en nombre indétenniné , et que trèwonvent, 
■UTtont lon^n'oB eit J>eaDC[Hip de danteu», les masgieun 
touraeftt la do» an centre du rond. De ulte manière, en 
tonmsuit, iU peuvent resserrer la chaîne eu j'avançant danl 
le milieu du rond, et , ài fÀai, 'ils sa trouvent en face dei 
dames. Cet arrangement est aussi plus agréable à I'ibII du 
spectateur. 

Toutes les rondes où chaque personne doit à son tour don- 
ner un baiser , on exécuter One pantomime , exigent qn'un 
des membres de la dansante assemblée soit élu maître an 
maiti'esse. En verlu de cette qualité , il fait passer à sa gauche 
toni le* danseurs , à mesure qu'ils remplissent leur mission : 
ce dignitaire ne passe lui-même que lorsqu'il ne reste plui 
personne à faire passer de sa droite à sa -gauche ; et la ronde 
est terminée. Sans cette précaution, on courrait risque d'o- 
mettre quelqu'un, ou de faire des répétitions. 

Quoiqu'on danse souvent, pendant l'hiver, les ronde» dam 
le* appartements, elles doivent commencer la série des jeux 
de jardin, car c'est HUtoBl ft la campagne qa'elle* «ont en 

PRSBOÈRS BON»E. 

Voseille. 
L'Anttvjonr fdantant de l'oseiUe, 

J'ai' rencontré mon berger. 
Qui m'a dit tant bas i l'oreille : 

Je voudrais vous embrasser. 
Ah vraiment ! la drAIe de mode ! 
Ce berger-là n'est point sot ; 
li nons apprend la méthode 
De nom aimer comme il faut. 

Madame, entres dans kabnuei 

Il«gftrde»«n la cadanoa. 

Et puis Toni ambraHeras 

Oeuf voua almerea. 
IiB penonne qnl tleittla tnain droite dn niatlrede la ninda 
Mt cella ipie l'on invite par cas mots : elle entre dans le nmd 
Al qu'on Vftdietse il eue, et va présenter ta joue i ttn des 
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tlanseun : dk puM enHÙte à la gauche du nialtre'. La couplet 
M répècs, et pour tont cbangement tmUt : Monsiuir en- 
trez, tte., et embnasn eeUe tpte won tdtMrtt, BoréDannt 
nous iudi^oeioiu daut le {Sêêm tatDM le* patiu duagemwti 

DEUXIÈME RONSIL. 

Les Rameawt. 

Nous n'irons plot au bois. 
Les rameaux sont coapi*. 
La belle que voilà 
<Q« Mégnv une (fniM à g»ueké malire.) 
Le» ira mnsHur. 

TmteddsIetAmKear qid I>at« 
( TdkI le matide frappe des mains. ) 

La dame. 
Hanun <jm m'appelle. 

En ckiBur, 
Eh ! vite dâ péchez- vous, 
Embrassez la plus belle. 
Les personnages désignés s'embrassent et passent i ^roita t 
on recommence le cosplet inurvii nonvean coa^,etaiiui 
da aaifo jnt^à la fin. 

TBOlSiÂlfB AOIUW. 

Les Mariages, 



' GhJqnill 

Mademoiselle , ce lerà vôms : 
[Endésignant une dame.) 

Entre/ dans la danse : 
( La dame entre dans le milieu du rond. ) 

faimovi qni n'aimera , j'aimerai qui m'aime, 
a* atnruT. 

Eblqtii loi OOftiibRiiif-oonir eh! (jidlnl donnnMvwwT 
Blon beaaraoflâletir, ce tant roH : 
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4 PIIGMIÈRE PinTIE. Giumui MMin. 

(On désigne un monsieur.) 

Entrez dans la danse : 



AmaDtS) embrauez-Tous ; amaati, embraiHft>T<nuï 
(£« eottpU t'embraut.) 

Eiiibnuu<nws «hom uaoMp. 

ralOHni qui i^lîiMn, j'ainunifBiitfafaM 
C« cou[det fi«i, Im don ^poozmkunt 4M» k nmd 



L'etwojfé de CyAire^ ' 

Ja rai* envoyé de Cydièn, 
Pour mariar ton* hovunti ; 
Sant contrat, ni wm nolain. 

Je les unis à lïostant. 
Si vous aimei le mariage , 
Eutrez dans le rond , et choUncs. 
(fn monsieur ou une dame entre dant le nttd, 



Oo chante ce couplet pour chaque personne , qai emhrasH 
celle qui lui convient le mieux. Il arrive tonvcntqne certain* 

Krtoiuiagef privilëgiAs atti rent tous- Us baiaers ; mait la po- 
me commanda qae chacun ait i pen prèi u paiL 

CINQUIÈME ROITDB. 

La Moitié. 
n Mt aniTd querella, 
Panni ht berâeia dai chtfflpi ; 
Entnrairaabh balwIlB, 
Et Tird* ton jenno ajnant. 
lia ontUi la paix *"«™''^ 
Far nu baiaard'aiBitU. 
Mm^Mur ( OB Hiadain) faiiaMt da ntew ; 
Uoi, j'en mû» U mriti^ 
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nONDBS A GAISEKS. jt 

Comme k rordiaaire, ce couplet se répète pour chaîna 
danseur on dansBuse, qui doit embrasser sou voisin de droits 
sur les deui jouet, et sur une seulement la personne qui se 
trouve A sa gauclie. Le maître se trouve ainsi recueilur nu 
grand nombre de baisers. On peut éviter cet accaparement en 
Ctabliuant on maître ambulant, c'est-à-dire donner h moiM 
■n danseur quE jtfëcâde un sonveau couple distribotenr ds 
bûMn. 

SIXIÈME BONDE. 

moi! à moi! 
Pour amnser tout le monde. 
Il nous faut danser une ronde : 
Allons, monsieur ( ou madame), faites votre cltoii, 
Et surtout revenez à moi , 

La perwaae entrée dans le rond , dès qu'on l'apMtrophe, y 
Ciit quelqnet Mura, Hmble hésiter : chacun s'avance ven^la 
«a répétant iàmmlàiBoi! Quand elle a choisi, on repcndi 
tandis qu'elle prend sa place à gauche : 
Ponr amuser teut le monde, 
Il nou« faat damer une tonde. 
Il est inutile d'ajouter qw l'iw CQDtioiW aiflii juqs'ft ca 
que tout le monde ail passé. 

SEPTIÈME HOitDÈ. 

La Déclaration. 

On dit, monsieur , qne Tont éM 

Amoureux d'une beanti ; 

Si vous aviez la bonté 

De nous la &ire eennatirai 

En donnant tu> dpni baim 

A celle que vous aimçi. 
Le monsieur a qui l'on s'odreMa «ntrt dam le rond die la 
premier vert, embrasse la dem^iella «Jlii lui convient la 
mieux, et passe à gauche dn naître t <Ut^U A prîltaplac^ 
ou parle ainsi à la 4<M*<Mllft ee»«é« à dioMa : 

EtTooi, charmaaa* berfira 

Qui tjnnninalttcaaMl - 

Cama, um u nt r iflu a H i 
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6 wat^a Mwni. CBiPuu rKmtm 

Ne soyez plut ti sévire : 

Embrassez te aervitenr 

Qui aat toncbei votre cœur. 
La demoiselle ayant ohéi en tguittant la chaîne dks qu'on 
l'a interpellée, et en préseotant la joue an cavalier qaell«' 
prëAn , on conttnne ainsi de suite en santant et en chantant. 

HUITIÈME RONDE. 

La Confession. 

JkfliiDufêtit Capuein, voin-mehè 

CTitatt une bergère, 
Etnm, von,n)n, petit patapoo ; 

C'était une berbère 
Qoifltttlaitses niouioas, 
■ Son , Itoii , 

Klle fit un fromage. 
Et n», ron, ron , petit patapon ; 

Elle Gtimfromaga 
Da hit de utmMitoiis , 
Aon, ron. 

Son cliaton la regarde. 
Et ron , ron , ron , petit patapon ; 

Son chaton la regarde 

Avec on air glouton. 
Bon, ron. 

Si ta y mets la patte. 
Et roD, ron, ron, petit patapon^' 

Si tu y mets la patte. 

Tu auras du bâton, 
Ron, ron. 

11 n'y mit pas la patte. 
Et ron, ron, ion, petit patapon; 

Il n'y mit pal la patte, 

Il y mit le menton, 
Bon , ron, 

La bergÈre en colère, 
Et ion, ron, ron, petit pM 

La bergère en colère 

A tué ton chataOt 
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EUb l'en fut à confesse , 
Et roD, ron, ron, petit patapon; 
Elle l'en fat i confesse, 
' Ton le père Giignon , 
Bon, ron. 

Id (mdMgnederodt le pireCrigifai],et labergfcre lort 
de In chalM et «'aoeiMiiifler, tet maiat jdntei, de*tuit le 
de noimJle date, en «Uiant ; 

Mon père, je m'accnse, 
Etron,roa, ron, petit paUpon; 
Bfon père ; je m'accuse 
D'avoir tué mon chaton. 
Sou, ron. 

{Le mon^r qui fait père Grignonr^and, tnrelnmaMpèni- 
tente:) 
Ponr votre pénitence, 
Et ron, ron, ron, petit patron; 
Pour votre pénitence. 
Bout noQS embraiierons. 
Bon, ron. 

Apiii ravoir embrassée, il lui prenJ les deux m^Hi et 
tosme nvec eJle en sautant an milieu du rond , qni saute et 
tourne en mbae temps: joli effet qui dédommage bien de l'in* 
signifiaoee des paroles. Cette ronde est fort long», car an 
recommence tont ce chant à chaque dame ; mais l'air est si 
drdie, et le ron, ron accompagne si bien le* bonde dee dan- 
seur! , que l'on ne s'en aperçoit pas. 

aXUVlÈBfS HONHE. 

LesCou^. 

Ke eanmes-nons pas coudns, eonûnes , 
Ne sonuna<.nons pas cousins trétous? 
EmhrasseE;-en nne pour le tont : 

Nesommei>nousp3S cousins Irélous? 
Quelques malicieuies variations se mêlent à cet unique cou- 
plet, et l'empêchent d'être monotone : ainsi, on a la liberté 
an dire à nne dame : Embrosiez-en trois, quatre, six ou même 
huit pont ls.toai; on porte même U licènee jai^u'i dire: 
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8 PUMIBBB PARTIE. CHAPITRE FKEHIES. 

MadaraoÎMlla, embrassez le loui; et la [i:iuïre cousine est 
obligé d'amtwBMcr tous les cousins, c'esl-à-dire lous les mes- 
■ienn daU ronde. Mais elle a le moyen de se venger; quand 
e)la ordonnB ensuite (car il n'y a point de luaitre), elle peut I 
dire k sa moniieiir : f'ous n'en embunserei poitadH tout, 
DlSlbME RONDE. 

Le Médecin. 

T.e maître on la maîtresse de cette rooda se nomme méde- 
cin. Ce docteur prend le bras de la personne placée à h 
droite, la regarde d'un ceil de compassion , lui tâtele poub, 
et doiiae aiosi son ordonnance, que tout le iboode répâte en 
dumtant : 

Donne-moi ton bras que je tegadrlîù, 
Car tu m'as l'air malade ! 
Car tu m'as l'air maladel - ' 

Lonla , 
Car tu m'asTair maladel 
(£r lui désignant de tceit une personne ttmKaiitrtMKê.) 
Embrasse monsieur (ou luadamel ptnut te guérir, 
tfert an fisrl hoa renéde, 
tfM on fiMt bon remède, 

<i est un fort bon remide. 
Ihotes In personnes de la ronde sont soumises à ce Ualle- 
ment, que te médecin sait rendre piquant par le chbïc de |a 
panacée àlaqnelle il envoie son malade; quand tout le inobdfe 
est guéri , le docteur passe sa science et «a dignité i la dei^ 
nière penonne oui a éprouvé l'efficacité de ta praicriplion , ' 
et devient malade i son tour pour tâter du dons remèoe. 

ONZIÈME ROXDE. 

La Nouvelle Façon. 
Le maître de cette ronde se nomme capitaine ; ce doit être 
an bomme, afin qu'il commande d'une vois forte. Le cbœur 
ne répète qne les refrains ; chacun imite les mouTementa dn 
Mpitaiiîe. 

SaveKvons comment l'on daaië 

A la noOnUe bçob? ÇUk.) 
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kOHDSS Â BAISERS. 9 

Garde k vont ! — Attentiaa an commandemeut ! 
(En m mt fù nl b mate éreite.] 

Vaa nuria (e( la gmehe) , deux num. 
Et Toiia comment l'dn dante 
A 1> nouTdle façon. (iù.) 
». 

Coiitînnolu cette danie 
A la not>T*Ue Ciçob. (Ui.) 
Garde h vous! — Âttontii» an Gomnandenunt 1 

{Il recommence Utmotummtttpréeédei»tiipuit,mavatt(a»t 
k pied droit : ) 

Un pied [et Xe gauche) , deux piedi. ' 
Et voici comment l'on daiue 
A la nouvelle fo^a. 



Toyou encore cotte dama 
A la nouvelle feçotL (tft.) 
Carde à vont ! — Attentian an conuBandnmnt ! 

(Avec Irr mouvements précédenli) 
Voe main, — deux mains. 
Un pied , — deux pitdt. 
{EmbrtuseL i droite.) 

Et voilà coiDment l'on danta 
Ala nouTelle façon. 

*. 

11 fant finir cette danse 
A la nouvelle taçon. (U»,) 
[Avec les momrementid^à indiqués, et Irif-w'te.) 
Une main , — deni maint. 
Un ^ed, — denx pied*. 
(Emirtusez à droite j eminusex à yaïuA»^ 
Et void comment l'on dsnte 
A la BOnvoUe Afm. 
Cette ronde neee lacomnience point , pidiqne ton» lei dan- 
wors a gi wen t râmiltanéinent eu obéÛMUt mis ordre* dn ce 
pitaioe. 
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lo pjoiBilti puns. eupmi 



souzisuB lionhm. 
taLoîttamaur, 

AïK : D* faimknir. ui CmiîU*M fat HW « aie. 

Da dien de CythèM 
Ch«nloii> les attraiti en ce jonr ; 
Tout doit mr h *«tte 
Céder à l'AmoBr; 
Cédez à ses lois, uimable beMté; 
Dans la société 
Ayex la boDlé 
De choiiir DU ècrger fidèle. 
Du Din d» Of ibère , etc. 
Lonqa'on dit à naa damé da M ^islr an bei^r, c'est lui 
commander de donner un baiMr à celai qu'alla vent élire ; 
dès qu'elle a fait son dioii, alla nnJlxdwM ]*-TOBd, et l'on 
recommence tont de suile le couplet en tournant at wotant. 
On voil que, dant cette ronde, là dunaiienlea mntiwtîttes 
1 donner de* gages d'amour. 




V4voine. 

On pourrait appeler, en quelque iQrle, ces ronde» rondes 
if action , car elles gagnent en lûonTemeat ce qn^ellet perdent 
au caresses. 

Qui vent ou'ir, qui veiâ snvMf 

Comme ou sème l'aruina? 
Mon pire la semait ainû; 
Tout la monde imite l'action 4eaemn «n itetldant lot Ira* 
dani le milieu du lond. 

* Puis il se reposait ùosi : 
{OKcroise les bras itun air noitchalant , piti» On (nime mr 
toi-mlne en ilisaru : ) 

Un petit tour ponr le lendemain. 
Avoine! avoine! avoine! 
Qoe le bon Dien t'onèna ! 



RONDES SiVS B1ISER9. II 

En commençant ces deux derniers vers, chacon reprend iM 
mains deses voisiQt,et l'on tourne en sautant. La puitDmime 
dn refrain , depuis le vers marqué d'nn altAiqiU, le tipèt» 
anz couj^ets saivants. 

«. 

Qni veut ouïr, qui vent savoir 
Oommen on coupe rmoinef 
Mon père te oonpait aind ; 
fpn îmtte faclfan Je moùwnner, en te ptnthant (fan* le mH 
tIeuJurondeteniiendanifebnudroitdedrinleàgmuAe.) 
Poit il se repoMÎt wbû : 
p9 petit tour pour le lendmaÎB. 
4T0inel avoinél av,oiuflI 
Que le bon Dieu t'amène! 

3. 

Comment od doit lier l'avoine? 
Mon père la liait ainsi ; 
Les dames passent lear mouchoir on schall au cou des mes- 
sieurs, pour paraître lier des bottes d'avoine; les messieurs 
lient, de lenr cAté, l'avoioe, en paseani le bras autour du con 
dee daiUMf 

Pais il « lepowit râuï, etc. 

4. 

Comment on doit battre l'avoine 7 
Mon père la battait ainsi. 
Alors les dames tombent à coups de poings sur les épaules 
de leurs voisins, pour enseigner le battage de l'avoine. Les 
cris, les ris que ce dénolîment excite ne permettent gnèra de 
terminer le refrain; mais, en revanche , les messieurs, bons 
chrétiens, se vengeant par des caresses de celles qui les battent 
mettent souvent l'avoine au nombre des rondes à baiaen. 
QUATORZIÈME RONDE. 

On ne peut pas, toujours Jiler. 

L'antrsjottr, fêtais assise ' 
A fflw pria St mon bsr^i'j 
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|S PREHIÈKB PAHTll. CHaPItBB niHIII. 

Ma mère est venue me dire 

Que ce n'était pas sans dauj^sr. 
Comment voulez-vous, comment vodIm^OOI» 

Comment voulii-vons que ja file7 

Dune peui pas toujours (lier. 
Peadant le refrain, on file, c esl-à-dire que deux personnel 
du rond se lâcheut la main ; celle (]ui se trouve à droite s'ar- 
rête , et lèvB l'autre main ^ui tient celle de sou voisin ; ce- 
lui-ci l'imite, el leurs bras élevés, en s' arrondissant plus haut 
que leur téle, forment une arcade sous laquelle passent, en 
se baissant, la personne qui se trouve à gauche et moitié de 
la chaiue qui la suit. De cette manière, tout le monde se 
trouve dos àdoi ; on danse ainsi pendant quelqnea moments, 
qu'indiqua la marche de l'air, puis le reste de la chaîne passe 
ioiuraKsdB,et l'on se remet en rond, «a torminut là re- 
frain. 

a* COUPLET. 
Ma tnère ne fat pas partie, 
Qneipon bel^^ vint m'embraiMT} 

Je ne l'ai dit à personne. 

Comment voulez-vona, etc. 



Il m'a donné pour pénitence 
D* (onvent recommencer. 
Ah 1 que c'était nn brave homme 
Que ce monsieur le curé! 
Comment Tonlas-voui, etc. 

4*'COItPUT. 

8î jamabje devim» nia». 
Il aen monaomfiliîer : 
Si mon berger devient pape. 
Il aura nnévfché. 
Comment voulez-vous, comment Toule^rons, 
Comment voulez-vous que je file? 
On ne péuj pas tonjoura filer.- 
SiToA veut allonger la rsade, et avoir ain£ l'eccaeion de 
renouveler souvent Te» joKec pauet dn refinin, cm repnnd à 
chaque conplet lei deox derDÏen Tsn da-prééôdott, ce ipL 
•'a^elte reeerder. 
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QUINZIÈME RONDE, 

Foulons (Hei-be. 

Foulons, fouhins , foulons l'Iierbe. 

Foulons l'herbe, elle reviendra. 

Passeï par ici, el moi par là. 

Foulons, foulons, foulDiit Iteritt , 

Fouluus l'herbe, elle nriendro. 
Od cliaole les deui premiers vers en tournant et en Mu- 
t.int eu roud : au troisième, le maître, s'airêtant un moment, 
l<-iid \a uiaiu {;iuche k la dame (jui est à sa droite , et la fait 
p.isser devant lui ; en même temps il tend la main droite k 

de telle sorle i]ue les ildiuts , qui Icndeut aussi allernative- 
ment la main droite et la uiaiii Raviche, cireulent en deJaiis 
itii rond, de droite à j;nuche , lundis que les messieurscircu- 
Idiit en dehors , de |!:iijche à droite. Il est csseutiel d'observer 
de teodre toiijiuir' Ui inuiii (jEiiiche à la droite qu'on VOtU prë- 
si^iitL-, et la dri'ile ![ lu yaurhe. On fuit ainsi dcui tours, Bd 
répétant les trois derniers vers, et en les redoublant jusqu'à 
ce que chacun aoit revenu à sa place. Alors le rond se reforme, 
OB saute, et l'on retourne en reprenant : 

FoatoDSi.foalons, foulons TW^, ' 

Fouloiu l'herbe, elle reviendra. 
Pendant que l'on «ommniKe à reformer le rond , le mattra 
fait paasar & sa gancha la dame et 1« moiuieiu qui h ironveut 
k sa droite ; eetle précaution est nécesmire pour prévenir la 
Gonforion. On neommenca le iMnpIetpoiir on nonvesu coiqila, 
qui paisen enmile i la gamdie.'et aiasïdafdte jasqu'ilafin, 
Maîa tout cda n'en qne la moitié de la ronde ; qtiaitd ou a 
cfaaAtri pour toutM In dames, il faut ctiauler poôr las me*- 
aieon. Alors «ne mehrëase a^l en plaça da matlret die fuit 
circuler les danteoft à leur tour, de droite igfaadie, an de- 
dam dn roodt et les dmsenseï de jaoelie à dftiite, en débats. 
On voit ma èaH abeoloineiit l'opposé de la premiAra partie 
de 1* roiMe , mais c'est lonjonrs par le m£me procédé. 

SEIZIÈME RON'DE. 

Ramène les moutons, bergère. 
La plus aimable, à mon gié, (bis). 
Je vais TOUS la préseMer t [pii). 
Jtux its SosOU. 1 
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i4 pneMiËni partie. chxfiTre rituulR. 

Nous lui ferons passer barrière: I 
Ramène tes moutoits , bergère , 
Hamène, ramÈne, raiiiBiic donc 

Rariièue, ramène, etc. j 
Dans celle ron.le , ia personne qji se trouve à la y.mchei 
du maitre ou de la maîiresse , est celle à qui l'on adresse le: 
premier vers, elle est liite In /./;(., i^mn^/f.- pendant ce vers et' 

1,'n.lie la main , cl forma ni nue arcade, comme je l'ai expliqué 
àiuii la cjuator/iijme ronde (on ue peut pas toujours Jiler),i\ 
s'avance un peu vers elle , ainsi que la personne qui lui aide à 
faire l'arcade ou Iwrnère. Alors lo plus aimable passe sous cette 
barrière, en se courbant un peu, el toute lachaînedes danseure , 
la suit, en tournant pour rejoindre le maître; ce mouveiuent ra- 
pide, que l'on exécute en chantant le refrain, est du plus agréa- 
Lie effet; la plui aimable passe à droite dniuaitre, on se remet 
en Tond, et l'qn tourne et saute ea ncommençant 1b refrain. 

A chaque danseur le maître doit varier l'épiihéle en l'as- 
sortisiant au caractère et au sexe de la personne : les épi- 
tliètes sont ordinairement flâneuses, comme la plus gentille, 
la plus gracieuse, la plus babile, la plus constante, etc. ; inab 
aussi elles peuvent éire légèremeut malicieuses, comme la plu.î 
coquette, la plus volage, la plus piquante, la plai sensible , 
etc.; on a soin d'indiquer nne qualité qui concerve la mesun' 
dn vers. Quand ton* les datueun sont passés , le» deux qa] 
tout à la droite dn maître s'offrent h loi faire pasi4 Lar- 
rière, en loi donnant nue tpithète. CcHume on a chaiii Ir 
maître parmi les plus grarides penonnes de la f oôété , afin 
qn'il fonmiise nne bante balrière, l'hilarilj eit généiale er 
sauvent eicilde lorsqu'il passe tous les petits hraa qne le ha- 
sard lui présente pour barrière. ]> toattre observera da ne 
point rêpiter les qualifications qu'il aura déjà données, même 
à d'antres persBnnes de sexe différent, et il n'hésitera point 
ponr appliquer les épitlièlesi car cela rendrait le jeu lan- 
guissant ; il fera nne inclination respectneuse ou riante, selon 
les gens qu'il qualifiera , et présentera pour pauer bariièie. 
D1X-8EPT1ÈUB RONDE. 

Le Marchand d^mours. 
i" oovvua. 

JEn m'm revenant de Caen, * 
J'aime la ckast da mul« Uanc j j 
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ai renconlré on roarcliaiid ; 
I^re, lénère, librement. 
Ufe le pied, bwgAre lé|;ère, 
U«e 4« pied l^pèranieat. 
O reTnio vent que chaque danienr lanie 1 jgèretneni et 
rapidement, en levant et avançant let pledi 'l'an aprèi l'au- 
tra au milieu dn rond. 

a* Gnitn.ET. 
Qne portei-tn U-d«duu? 
Xaime le chant da merie bkoc. 
Ce sont dei aramn qna je vendi, 
LJgèn, iégjbre, i^iremeni, 
Lève le pied , etc. 

3* cooniT. 
Combien les vend»-tn k cent? 
J'aime le chant du merle blanc. 
Je les donne aux panvres geni , 
Légère, l%ère,etc. 

* Mais SOI riches je les vends , 

J'aime le chant da merle blanc. 
On me paie au bout de l'ao. 
Légère, légère, légèrement; 
Lève le pied, bergère légère, 
Lève le pied Ugèreawat. 
SI ronvent allonger cette ronde, on ta raeorda, aiui que 
je l'ai expliqué phu haut, k la qnatoniène ronde. 

IlIZ-aciTlÈlHE SONDE. 

La BotUangère. 
AU,: De la Boulattgim. 
La boulangère a des écns 
Qui ne lui coûtent guère. (^'f)* 
Elle en a, je les ai vmj 
J'ai vu la boula ngère,j't4 va. 
J'ai vn la boulangère. 
Cette ronde , dent l'ei^tion parait fi>rt eomfJlqntfa, est 
wiMi fiKile qna jolie, lon^'onann peu dltalntode etd^a^ 
teniion :oncwpwnn iMotarea tonmant pmdtnt l« mil 
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|6 FREMIÊRE PAIITIE. CHAPITRE PnEMIEII, 

premiers vers; si l'on veut tourner davantage , on répète lei 
deux précédents ; à la fin du troisième tout le monde s'arrête, 
se quitte les mains, et ud monsieur et une dafie, se détachant 
de fa chaîne, entrent dans te centre du rond; k dame est la 
boulanijère , et le monsieur est son soutien, La dame s élance 
en sautant vers le danseur qui la touchait lorsqu'elle était à 
la chaîne , le prend de la main droite par la main gauche , et 
le Fait tourner rapidement an milieu du rond, deux tours, 
puis le quitte brusquement, et prend de la même manière son . 
sfiuiien demeuré au milieu du rond à l'attetidre ; le monsieur i 
regagne sa place dès qu'il est libre, et le soutien demeure 
toujours au oeuire , attendant que la boulangère revienne à 
lui, La lioiilaiijière recommence à faire tourner chaque mon- 
sieur de la même manière , et chai|ue lois elle revient à son 
soutien : pendant ce temps, tout le monde chante les denic 
derniers vers , et les répèle jusquVi ce que la lioulangère et 

soutien soil toujours prêt , donne toujours la main gauche à 
ta l)nulao|;ère, el que tous deux agissent trùs-rapidemeul ; s'ils 
mettent de la lenteur , le jeu , de trcHoU qu'il est , devient 
traînant et monotone. Les personnes de la ronde doivent aussi 
répondre Irès-vite aux mouvements de la boulangère, et lui 
tendre toujours à temps ta main gauche; on assortit la vitesse 
dn chant a celle des eïèculanis. Quand la boulangère a fait 

sa place dans la chaîne ; on se remet en rond , et l'on tourne 

Toutes les dames font à Icuc tour cet exercice ; vient ensuite 
celui des messieurs; alors les dames servent de soutien; le 
niaitre t'ait passer à sa ganche le» Couples qui ont tourné, afin 
qu'il n'y ait pas double «n^el. G*l>a Mnde est fort en usage 
à la campagne comme h la ville ; il n'est preaqite pat de bal 
particulier qu'elle ne termine. 

DIX-NEOVIÈME RONDE. 

r^s Bubans ou la petite Jeanneton. 
Cette ronde, empruniée è la Provence, e^t encore imitée 
d'un trèt-j(ili jeu en as■^^•p. t'îlc de Mnndvvich. Voici"!» 

iiKinii'ri; i|p l'i-Mi-ciitcr : un fait planter au niilien d'une eoar, 
d'une cl.iii iérc de part, d'un houliiigrio , un Irès-groa pieU, 

dece mât autant de rubans que la société compte depertonnfi. 
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RONDES SANS BAISERS. 17 

Ces rubans, de diverses couleurs , tombent jusqu'à terre. Ces 
préparatifs Faits , la troupe joyense vient an pied da mit; 
chacun prend un luban, et tout le monde tourne, autour dn 
niât,en santantetcbantantnneroode, qDeronpeiit,aarMl^ 
remplacer par tout autre chant propre à marquer des mon- 

On conçoit aisément que la bande joyeuse n'a pas chanlé 
la moitié de la ronde, que les rubans tournés et retournés 
antour du mât l'ont entièrement recouvert; quelquefois, 
pour varier ce jen, on lâcbe de temps en temps les rubans, 
.et l'on s'efforae enndte dektrattnpMTi'maûwceUaloisde- 
vieiit Dnjra-romfa.' Non* an puIonHu phu bu. 

sais-tu donc faire ? 

lUt-m(^done,vîâUard, que sais-tn donc faire? 
SaiMu Men jooer de la mise en l'air. 
De la mise en l'air. 
L'air! l'ait! lair! 
Ak ! ah 1 ah ! 
Delà misées l'air? 
Ah ! qtel chant Iidiom I coBUBnitrexécntarta».nou? di- 
sent let iKtnus. MMÙear* et metdan^ , voni canmencerM 
parvow'iuUMtaiitHinRidt etTonttantareien tournant, 
peâdnit Im daox premien veit. •ïion , le chef de la ronde , an 
troinèaMTOn, élèvera uabtaaan-deuns de sa léte, tournera 
«ulninnteie enaantant, et chantant Cair! l'air! Vair! pids 
il battra dut main* an cÛtant oA/ oA.' ah.J an dernier vers il 
n^Mdrataa main* de se* voiùni da dnto etde gauche. 
Camma votu imitarac tous lei monvamenti , cette ronde pro- 
dnin inccenivement nne dame an rond , un mélange de pi- 
rouettai , de bravos , et enfin les savti en rond comme en com- 
mentant. D'après cet explications, nous pouvons , je pense , 
pauerantconplets suivants. 

Dix-moi donc , vieillard , que sais-tu donc faire? 
&d»ln Uen jouer de la mise en boira, 
Delamiseenboire, 

Boire ! boire ! boire ! 

Ah ! etc. 

» Da la min en boin? 
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Tour laire lii mise eu boire , on sert le doigt droit en 
forme de veire, et ua le porlu ù sa bouche comme si l'on 
voulait iioire. 

Dis-moi doDc, vi.>illarJ, que sais-tn donc {«ire? 
Sail-tu bieo jouer de la milccaâàU, 
Ile la mise en Hâte, 
Flûte! NùtelflUe r 
Ah ! etc. 
De ta mile en Sate7 
On imite ta flâle , en portaiit la main gauche serrée k la 
bouche, et en gouleyant dessus les doigts de ta main droite , 
comme on lève et baî&se les doigts sur les trous de cet instru- 

i* covvLrt. 

Dis-moi donc , vieillerd , qne sais-tu d»BC faire î 
Sais-tu bien jouer de la miae en vialle. 
De la mise en vielle, 
Vit-Ile! vielle ! vielle I 
Ah ! etc. 
De la mise en vielle ? 
VoM fcfM k litlk an camtent l^ïnMonU la mrà gnche 
MiF la «Alé droit; [iidt, w nppracbaïUk pMet eM'Ûwâ* âc 
la main droita, vom timraem «ntuila cca ttaiglt. nini* cAwnn 
BU bout du dotyU dm miSet da k naiiii caaUBB livoM hHv 
aiet la bonloB d'uoa xitUm : ks manvanants «loivaHI 4tr« 
petit* al rafM^es. 

Dii-moi donc, rlefllanl, qnfe mIs-M doneMré? 
Sali>ta bien ioner de* détix piedi Ht Falr ? 
Del deux f>lBds en l'air. 

L'air! etc. 
Ah ! erc. 

^Des a..u« pi^.,U,'iiniii ? ^^^^ 

Quand on veut prolaiiner la ronde, on commence par dira i 
.Sais-tu bien jouer d'an des pieds en l'air? 

6» COUCLST. 

Dis-moi donc , vieillard , t|ue sai$>tn donc faire? 
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8ai*-lB liian jour dp U miw m ttmf 
Pela nlw en «ma. 
AvBW l.anae ! (im« 1 
Ah ! efc 
Delà miM en arme' 
On relève Is bru droiFi craavs fi l'vfi ifittlfit arme. Qnel- 
qiies penonnea leminçet la roq4e 4$wi>(iant si l'on sait 
juuer de la laneen terre: qtÛGonH*teA*'aHet>ir par terre, 
ce que le( mesiienn feat «qub.: «eU nmW 4m rira trèi- 
bmjanu, mais n'ett {«i de (r^-ïqn M»». 

BONDBS-CniifllISOIVS. 

VINGT ET UNIÈME RONDE. 
Voici veDÏr les roailes raisonnables , où l'on se contente de 
danser en roD'l, eu s'accompagnant d'pne chanson dont l'air 
est gui , et dont le refrain geiild offre ces rtpilitions popu- 
laires qui eïcilenf l'riijouement ; point de baisers , point de 
passes, d'imitations burk'Sque^ ; tout l'ajiréiiienl doit venir de 
la chanson, dans laquelle on ne tolère ni néelifjeiice de style, 
ni absence d'idée, ni )i;ilhos, ni irivialilés. Des plaisanteries 
fines, un cadre ingénieux, des saillies piquanica , des détails 
remplis d'nne gracituse i>aïvelé , ce sont les conditions obli- 
gées de ces rondes : aussi ces rondes sont-elies fort rares, et 
je conseille aux personnes qui veulent les aietlre en vogue de 
s'approvisionner tlu/. nos mtdienrs poètes, chei notre Ana- 

luijiie devant en être siiièrtnjenl bannie, Qaand, après bien 
des recherches , elles auront rassemblé un c^tain nombre de 
ces phénix, qu'elles se gardent bien de les faire danser à la 
suite , car généralement les ronde» d'esprit smweQt peu , et 
surtout peu longtemps, 

En voici une que je snis bien loin de donner poor modèle ; 
mais elle est gentille, et mettra sar la voie des rondes rai- 
tanaabit. 

On VOUS en naisse i^sff. 

1" GOVPLBT. 

Voo» qoî caavoiiez an Cœart 
El qtiilirigDMM faveur. 
Profite» du Mnpt pmfk» ; 
Cw bteatAt l'on tobi dira : 
Od toiu en ratine, tiice. 
On voua m ratisMra. 
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M nnolttB Hun. cnAPtTRs pimnEK. 

ComiM nn ligar movTment ut permis à c«t rondei , tpunà 
arriw la i«fnii>, Im danMon te quittent la main, altoagent 
Ilndez de U main gauche i et fhrtUmt demn Pindes droit , Ils 
hnilent l'action de latÎHar. O» h remet en rond en finiMont 
le denier ■im. ^ 

Totti qui croyei qo'on amant 
IMtttra toiqonnecmstant, • 
Toiu Ëtet encore novice , 
KentAtonroDS l'apprendra; 
On vous en ratiise , tiwe , etc. 

3' CODPLIT. 

Maris qui vona absentez , 
Et qui bonnement complet 
Que sur la femme d'Ulysse 
La vôtre se réglera ; 
On TOUS en ratisse, ti&se, etc. 

4' COttPLEt. 

VoM qui penwE qn'nn époux , 
Ne rwpirant que ponr vottit 
Connne celni d'Eoirydice ,^ 
Jniqu'anx Enfore voua aoivra; 
On TOiii en ntUie.tÏHe, etc. 



Dans les rondes très-souvent 

Mais, donc la malice. 

Ces (lames disent iléjii : 
On vous en ratisse , tisse. 
On vouseo ratissera. 

JEICX.RON1NB8. 
Le« jeu oà l'on danie en cbanunt divenea parolei, et oil 
■ Tm donne det(pgM, on Ueno& l'on aobit rar-le-diainp nne 
pénitence, me Mmbleat devoir être classés toui cette ddnomi- 

V Avocat de paille. 
On se met en rond, comme ponr les rondes ordinaires, 
mail en nombre impair (il n'importe qu'il y ail nn monsieur 
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JEUX-RONDES, il 

ou line dame de plus). Cette disposition fait tant Is jau) an 
rcrriiiii, chacun rompt ia chaîne, tend Im dcox mains it MHI 
voisin , et tourne plusieurs fois avec lui! (e 4<WHW W aWB* 
ii\jile m trouve sans partenaire , Ct doAne on gaga. 

Dans notre pays, il y a un avocat; 

Trois dames saut altîeacbei luit 

Four viiier leur dibat : 

Le pauvre avocat ' . . 

Se trouva bien sunnii 

D'avoir tant étudie 

Et n'avoir ritn apprit : 

Saute , l'avocat de paille. 

Ce refrain te répèle en balançant deux à deux, tandi« qoq 
le danseur solitaire, eu qualité d'Jvocat de paille, p'^-cietl 
de iqieuz à faire qu'à c|iercher son gage. Ce jeu est ti^M^âle 
et très-propre à mettre la société en train : ceniuta w joue 
Rldinaireinant ^IquM toun de jeux întignifiqiiti pwr a*oîr 
àm fénitencet A or4ûnnn ■ on Mt Uw onitênt d'en (ùre UHf 
proviiioa en *'am usant k sauter l'aiwcsl tkpailU. 
Le Mat aux Rubans. 
J'ai déjà indiqué ce jeu en décrivant la ronde des rubans, 
ou ta petite Jeu':nelon. De temps en temps les danseurs lâ- 
chent les rubans (jLtî voltigent dans l'air; ils s'efforcent ensuite 
de Ici attraper : ceux qui n'y sont pas parvenus en pténie 
temps qnq la majorité, doitnent des gafjes. 
Le Furet du bots j(\lt. 
Le Furet simple. 
On sait que le furet se joue assis, ou debout en dapiaill; 
il ne sera question ici que de celte dcruicre méthode. Lflf 
persounes de la société forment un cercle comme pour daiuar 
une ronde ordinaire; une d'elles se place an milieu, et reçoit 
le litre de chasseur. On prend ensuits an cordon, un ruban, 
ou même une ficelle, d'une longueur relative i l'étendue du 
cercle ; on passe nn anneau dans ce cordon, et on eil fixe les 
deux bouts par un nœud solide. Cet anneau te nomme le fu- 
ret. Le choix du cordon n'est point indifférent : nn ruban lé- 
ger se casse à la longue par les liraillemenls qu'il lui tant 
subir; une ficelle, ou métnenne ganëe torse btesse les niaim 
des jonenrs , un ruban de fil neuf et plat est ce qai convient le 
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MntiCi adievéi , chKnn fnai la xabmo des 



kl prtoant 



fimt, afin d'ompéeUr U jouiir du milien da dntfnfrUBr h 
pnMOH qoi Hit niellement pHwr te furet i khi vmtia. En 
même teippt on ckante ce refrain ! 

Il eonR, il Goart, la fiiret , 
I<e1nTet da boif , needatnat ; 
Il court, UcoiiTt, hlnret, 
I« foret da bmijoU. 
jn a pané par ici , 
Le loMt du boi», mesdamM; 
Il Goart, il court, le furet, etc. 
Pendant cette ronde, on lait etFectivement courir le furet, 
et on s'arrête lorsqu'elle est terminée; et le jouenr, placé au 
cenrre du cercle, nomme la personne daas les mains de la- 
^udle il présume que l'aimeau est resté. S'il devine juste, 
cette personne prend sa place ; dans le cas contraire, on re- ' 
coounence le refrain en chantant de nouveau. 

Ce jeu est pins animé quand le chasseur a la perminûm de 
AmSat l'anneau dans les mains des joueurs, tandis qu'ils 
ebanientla ronde. C'est alors aSMUl da vitesaeMdegalté. Les 
tonenn s'empressent de faire coûter l'anuean dantlei mains | 
ut uns des autres ; et le chasseur va, vient, court; saisit les 
■laius, les presse; jjuette l'anneau au passage et lé *aUl an 
milieu des cris de joie. La personne entre tes malus de qui il | 
trouve le furet prend sa place. Comme l'esieutlal dans les jeux 
mt U vivacité et renjoucmcnl , Je ne balance poinl à ilanner 
la préftrence à cette seconile manière de jooar la^reb ' 
Le Furet à gaines. 
C'ert absolument la même chose que le précédent, à l'ei- 
ceplton que la personne qui laisse surprendre le furet entre 
•es mains donne un gage. Quand le chasseur se borne à de- 
viner, il donne aussi un gage toutes les foi) qu'il commet une 
oreur. 

La Garde passe. 
rda , que l'on ne trouve dans aucim des recnril* da 



par haiardilendimratt, je suis flke que la pratique le 
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Ou joue //( qnrilr: en nombre indéterminé, «oit dans nu 
[):irc |;ariii da tli^ii^rs du jarjîn , soit daû» une cour OÙ l'on 
jiorte des cliaises; soit ciitiii dam une chambre où il y a peu 
tli; meubles, comme une ;inlicliambre ou une salleà raauger. 
On commence par faire les préparatifs du jeu, en mettant 
deuK rangs île chaises dos à dos au centre de l'etidroit où l'on 
doit jouer. On compte les joueurs, afin de mettre une chaise 
de moins. Quand les chaises sont en nombre impair* on place 
la dernière à l'un des bouts de la double rangée, en appuyant 
le dos contre les deux dernières. Chaque chaise se nomme 
maison. Tout étant ainsi disposé , un des joueurs eit élu capi- 
taine ou sergent , selon la volonté des joueurs, ^ porta un bâ- 
ton comme une ëpée ou un fusil , et c'est U mar^ de ta di- 
Ijtiile ; le reste de la société le suit à ia fila , at tourne aotaur 
des chaises en sautant et en chantant : 
I^a garde passe; il est minuit, 
(^u'on se retire, et point de bruit. 

On répète cela autant qu'il plait au sergent, (jm, souvent, 
pour duper ceux ijoi le suivent, marche lentement, en se 
rapprochant des chaises, où il semble prêt à s'asseoir, en di- 
sant presque bat et lentement cet molt ipd annonçait ordi- 
nairancntqa'Uvxle&ire : 

La garde pane, pasta, pacse, 

Pnit tonuà-conp il te remet k eouitr de plnt belle en criant 
k pleine vmx : La ganU paue, il est minuit, etc. Pendant ce 
tempt , loot le mondf imite tet monvementt. Hait il an faut 
finir, et le se^nt s'assied; chacnn en fait «niant, bon celui 
qui ne peut trouver de chaise. La troupe rit detonmalbant; 
et le sergent «'avançant vert lui, le GonttilQs piîtonmer à' 
quelque distance du jeu, où le captif te cMitola en pentut 
(ju'il va bientôt lui venir des compagnons. 

Cela tarde peu : on ôte une chaise de la ligne det raaitons , 
et te jeu recommencé , amèue une nouvelle vktîme. Ceux qui 
se trouvent immédiatement après le sergent toiU Ut plat ra- 
vorises, puisqu'ils suivent de près ses monvementt, tandù 
que les personnes qui sont tout au bout , les aperçoivent toa- 
jours trop lard. Heureiisemeot les premières places ne sont 
point inamovibles (telle du sergent exceptée, caril marche 
toujours en léte); et lorsqu'on conduit quelqu'un dani ta 
gjôle, et que la troupe se débande un instant, il est &dla 
dattrafCE la place de lieolenant on da capgni. Ita anln 
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dan|;pr, c est île se reiirontrer aux bouts de la double rangée 
(le chaises, parce qu'en tournant on court risque de ne savoir 
où se (ilatcr. Comme chacun s'empresse de saisir un siège, 
ci'lui qui, à l'instant uù s'assied le sergent, ne trouve, au 
défaut de chaise, n'avoir d'autre |reisource qaa ,fe parquet 
ou la prison, doit tâcher d'atlraMr une det plaça des coias, 
parce que le sei^entiM nuMMraejsiiiBlf dec'aHOoir an mUieu-l 
Au reste, j'indique let écuctn, t'ett à fadrene det jOaCuis âl 
les en garantir. 

Cei.end:i»l, k niesuie quela ^^;iri!e,i pissÈ.les personnes et 

pinsquedeui chaises et Iroi. joueurs (circe^liois j.ersunn.iEf^ 
doivent former le conseil de i/'iern-), le jeu ctsse; iii i'a?seye»t 
grareatent toas trots sur la même llQne, senl^nieiu le sii'j;e du, 
•^fnt.daMonpréndent, est un ]>eu plus cleié que celui des 
deux autres jitges. Ce tribunal de nouvelle liirun cite à sn| 

sonniera; parmi ces^lerniers , il choisit aussi un liuissîer; <'i 
les accusés ont le droit de prendre im avocat, qui, parp.i- 
renthèse , sera bientôt accusé à son toiu-. Chacun ayant adopiL 
son personnage, ud des juges accuse les deux prévenus iJe 
difl^rents délïti : tantôt il dit que la g:<rJe a arrête cette jeune 
pertoane qnî s'mhyaitde la maison paternelle pendant la 
mit, pour aller rejoiodre ton amant; tantôt il reproche au 
GOnpla malbenreiiz d'avoir cëd£ k la jalousie, qui lui a inspira 
tda iijUn l'u l'autre : il feint d'avoir à von^ l'honiMiir det 
nametautraaiJiOBes semblables-, pendantoetaote dface«Ma- 
tiWy iT mi li hr ne manque pas de réclanier tanvaat la nleiMe 
da la manUaa la plus bruyante. Le pr^idaDt adrOMS anémie 
MM aUacatfoa anz coapables, en hisant valoir knodestia, 
U caadetir p m i é e ila la deauiaaHe, M le* opponnt k sa man- 
ttàâm toadahe actneUa; de cette inanMn, il peut din-Ies 
clioKi les ptui flattmset. Le catactire «Mon dû penaones 
fiHtnift anni matiire i accusation ; si les acewta na m défi»- 
dent point eni-mébie*, leur avocat prend la parole, «t tàcke 
de donner an pritexle i la rtmcontre que la garda a fidté du 
prévtans pendant la doit. Mais , quel que soit le tatant da 
gistfl inproviié, les juges ne prononcent jamaiad'alMolDtitni; 
■eulement, dismtHiU, ta faveur de la défense, nont a «or- 1 
dons une commutation de peine. Après avoir délibéri k l'o- 
reille Ici nu* des antm pendant quelques intlanit, Ui con- 
damnent le monâeor & quelque péniteBce da leur choix; tt 
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Is dune) à les embisuer, i chanter on à Mn ia «mfideii- 
C«. Le jf^ement ett exdcaié itéancs tanante. le caieîlle fort 
■nxjDgei de n'ordeoner que de courte* pfaiticce» , cninlede 
prdboger le jea, de le rendre Jan^nnut, et «feimnyer les 
antret priBonuierï qui sont depim loogMapedam l'ÙMtiwB. 
Tont le monde, voir même Thnisuer, aat jng< de k mtee 
manière. 

Si l'on veut avoir des gagps h faire pipur dut la «nita 4e 
la soirée, on condamne les accusésàen pajernn certain ncw- 
bre. Alors ils sont à l'amende. 

Colin-Tampoti. 

C'est le jeu précédent, riduit à moitié, et beaucoup lusiui 
joli. Les mouvements sont semblables, eenlementle dief-de la 
marche n'est point inmovible-^ sa place appnrtiaotaBplM 
leste : puis, m lien de la gmrdepa$ie, uaaatata 2Wbluft(, 
Colin-ian^a. Le* joueurs qui n'attrapent fwint ek(jlBÏ|C, H 
retirent ane^, mai* onneJeijo^pM- 

CaiPITRE.IL 

lARDlir. 

JiBDX D'AGÏKKN: 

1,6 Chat et la Souris. 

Quoiqne ce jeu ressemble assez à une ronde , je crois qu'il 
doil commencer la série des jenx de jardin' pri^rement dits, 
parce qu'on l'eiécute sans aucun chant; on n'y garde pourlaot 
pas le silence; les miaulements, les rases du chat, les transes 
de la souris , le soin de sa défense , eicitent des ris continuels. 
Mais voyons comment on procède à ce jeu. 

Toute la société forme uti cercle en se tenant par les mains, 
comme pour les rondes ordinaires ; une dame placée au mi- 
lieu du rond est la souris; un jeune homme , laissé en dehors, 
est le chat; on tourne rapidement en écartant les hr.is, de 
manière à ce que le cliat puisse passer par-dessous el pénétrer 
dans le centre , et qu'en même temps la souris puisse s'échap- 
per du côlé opposé. Le chat saute autour du rond en miaulant 
de son mieux, et tâche de trouver une issue; lorsqu'il s'ap- 
proche d'un côté , vite les bras se resserrent ; le chat ne perd 
point le temps à le* forcer : il passe h i'endr oit ok la place est 
Jeux de SaciéU. 3 
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Ht» déha». ^il t»t habile, il entre dans le rond ; mais aossi- 
tôt on fait W» pwiage â la souris , alors on s'efforce de rata- 
nir le chat, en rwerrant la chaîne ; cejwndant, coinme oa 
Mt forcé de tourner el de santer, le matou, l'œil au guet , 
découvre bientôt un endroit faible, s'échappe à son tour et 
court après la souris , qui se rétoeie bien vue dans e tond ; 
mais il est rare que le chat n'y entre pas avec elle. Il est plus 
rare encore qu'il ne parvienne pas à pénétrer dans le centre 
tandis qu'elle y est, et qu'il ne la croque, cest-à-dire qu'il 
ne lui prenne nn baiser, ou ne la force à donner un yage. _ 

Le chat et la souris se reposent après cela en faisant partie 
da cercle, on leur choisit des successeurs qui agissent de la 
même «nanière. Le jeu se continoe ju»qu-ù ce que tous les 
mutïean «t* nMniiiajfrobi», et les dames élevées à la 
dignité «toridère. On conçoit aisément que ce jen amiue bean- 
eonp et donne beaucoup d exercice. 



La Chasse c 



Cette jolie cliassc peut egalemcit avoir lieu dans une 
clinmbre ou dans un jardin, 11105 enniiiit 4i>.^i'|iies lege.-s 
chanijements que nous indiquerons ;,pr«s U«i>licauon du 

niiaiid la chasse aiu cc^urs se fait dans une cour, ou dans 
la r.rande allée d'un jardin, on se forme en cercle, puis on 
triice sur le sahle, au milieu du cercle, un certain nombre de 
figurea de cœurs,' toutes rapprochées du centre; OQ a M>ia 
de mettre an moins quatre on cinq cœurs de moins qo'U n'y 
a de joueurs; ces préparatifs achevés, on danse en rond, ea 
s'accompagnanldune ronde quelconque, pourvu _qn'elle_ioit 
MUS pantomime et sans baisers; celle ronde ueU qitnB« 
chanson -viie et ijaie; quand arrive le refrain, !! font, MM 
nuitlerle cercle , avancer assez, le pied pour et&cef, en dan- 
sant quelques-unes des Bgures de cœur ; on reconnneBCe la 
lentàtive aui refrains suivants, etlespertonnesqai nont pas 
tu assez agiles donnant de* gage*. ■ 

Ce ieu se joue encore J'unfc antre &çon, selon mol bien 
rlm niTsuble ; la voici ; la loôété u forme en cude «ntonr 
d' é iietite t.ible ronde dont on convre la enriacc dn nom- 
br''e"< ciw£iiahle de cœurs, tracéi avec de la craie : au lieu do 
les effacer -ivec le pied, il l'înstwjt dn refrain, les dansenw se 
lâchent la main . essaient «feffacar , elmeUent à la place des 
cMUCTïu'wU ont enlevés une peliieniart[Be (ta papier, ou tonte 
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JiDz D'iênoH.' >7 
aatn choie qn'ili onti l'avance danda main, afia de conttater 
lenr «icfadte ; il ia um dire me diocun a At» naïqne* dï& 
Krenta. Let penonne» qai n ont |isi marqué dimnonl de* 
0tgm tjtwaà toni lei cœur* sont tSfadt, 

Encore une Tturïation de la cliasu aux «Mrs : on u fi»nw 
CD longue dialne , eu se tenant par la main ; ou trace lei conrs 
«▼«0 de la craie sur un mur , ou sur une large planche, & an* 
Mrtaine hanteur, afin qu'on ne poisse y parvenir qu'en Mu- 
tant on peu fort ; on s'avance en chantant et datMant ver» 
cette planche, on recule , on s'avance de nooveau , on rompt 
la chaîne pendant le refrain , et on s'efforce â l'envi de par- 
venir jusqu'aux cœurs, poar les efîacer; ce genre de chasse, 
no peuplas dilficile que les précédents, est peut-être aussi le 
plus agréable : le plaisir est presque tonjonrs l'en&nt de la 
dtfEcnlta. Au reste; la chatM oax «nm, dn quelque ma- 
nière qu'on lajoue, ettnon-Mttlemmtnn des plus joui jeux- 
TOodei, nais un des pins agréables Jeni en général. 
Le Loup et la Bergère. 

A l'exception d'un lies joueurs qui est chargé du rûle de 
lijup , tuus les autres se rangent à Ij file, el se disposant de 
telle sorte qu'une dame se trouve entre deuï cavaliers , el un 
cavalier entre deux dames. Une dame nommée la berijèrc est 
placée en téte ; le resLe de la suciété est les brebis, qui se lien- 
ïieiil les unes derrière les autres. Quand le troupeau est placé 
convenablement, le loup s'avance vers la bergère, et, mon- 
trant les brebis, il lui dit : je sais te loup, loup, loup, i/ui lei 
j?i^n)(/erii ; elle lui répond : je suis ta bergère , gère, gère, qai 

Aussitôt le loup s'Élance et cherche à s'emparer des brebis 
qui sont à la queue de la tile ; mais la bergère se jette sur son 
passage ; tous les joueurs, qui formeut une longue file en se 
tenant par la taille , suivent l'impulsion de la bergère ; le loup 
en profite habilement; il feint de vouloir passer à ganche, et 
la bergère lui barrant le chemin de ce côté entraîne les brelûa 
à ditrïte islort il court nir sa proie, et la saisit, à moins que 
1m denuèMabid)]*, (^«percevant du péril, ne courent dan* 
an sens oppoté, et donnent le temps k celle qui les défend de 
iwrenirsnr le Wp. Quand celui-ci est parvenu à saisir une 
bldnc , il loi donne uu baiser, et en exige un gage ; s'il attrape 
m menton, il prend le gage seulement j aussi les dames se 
récriau^dlêi contre l'injustice qui les force à payer double , 
•t cHu «nt BÙMDt 



Digitizsd by 



aB wawiwB partie, chipitri h. 

Souvent , au momant de saisir sa proie, la Léte vorac* b 
Toit s'échapper ; pour se meftre en sùrelé contre lui , la brebis 
n'a besoin nue de veoir se placer devant la bergère; ceile-ci 
alort loi cède sou rang et son pcuible emploi. Dans ce cas , le 
lonp perd aussi sa digoicé, il donne ungage, et prend k place 
twtnior mouton, qui devient loup à son tonr , «I le jca . 

Lm Imbi* placées à la queue iUat lu plus ezposjet . te ht- 
ttntdeoanrir aH^devautâe la bergère, auirice faiûçant taa^ 
plei n'Mt-a pa* Inm pralongé; t» j«a «t aingiirièrement 
wmmk 1 giâMxax moavMHBtmpidM, «ux «oltM prèdpitêec, 
— K thmgMMttU «■ecMift da tnupMn, de Ube^ieet du 
iMp. 

Le» Moutfms et le Boucher. 

Troll dea jennM geui de ta société adoptent trois râles par* | 
dcnliart , l'un est le boucher, et se lient à Técart ; l'autre est 
be^er, «t te met debout auprès dai aatr«i personnes de la 
compagnie, qui, mks le nom de moutoni , ^astejent i terre, 
le* nnos oupi^s de* autres; enfin, le troisième est le bélier , il 
le place d'un air fier à la tète du troupeau, sur une petits 
cbaise, ou tabouret. Cependant la boucher sort de son coin et 
ifavMca van le berger en lui proposant d'acheter ses non- 
tan* : oa a* pent Su» un marcbé de chat eu poche ; le bou- 
cher ■'avanea vus Ice nooloiu, les soulève par-d ew out Iw 
krat p>ar jager de Unr fMÏd*, tern le* maint des brelùs 
pour «pprèciBr leur ddsri d'mlwDpdàat, ippok sa* lètn» 
■ar leurs cbevenz pour aatinrcrilé la finesH de laIaiBc,etsei ' 
l^mt bka *oii¥«M dmMHdaDtwK la £Mot. Cst nauwai Jmi^ 
cher •'inquiéta un paa moÏDs de la qualilè des moatoM. Qoai 
^'U eu (oU, il débat le prix avec le be^er, et cbardhe & 
fUT/at mimàuc, en dÏMiU ^ telle brebii e*t trop jeûna» 
oiw taU» antrt m mbb p»a a«s« tendra, que lal mnlon « 
1 air coure)», etc. Kaia, le marché «a co{|dnt,at laboacber 
dit que, breé d'aller iop antre endroit', il va rerenir biantAt 
(dutchec le troupeau. U s'éloigne ; dès qu'il est parti, la beiv 
^•r £iit relavar toni ses moutoua et les conduit dans la ber- 
farie. Or, la bergerie est un grand carré foaaé le long da 
mnr de lacour, du jardin, ou même un appartemeot dégarni 
daraevUesjdescbaisee decbdmbre, ou du jardin, ou même 

SU bâton que l'ap couche à terre , sont les murailles de côlè ; 
I devant est ovTeit-, seulement il est mai^ad pw quelque 
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chose, ^piandM Ht aérait qn'uarnban que l'on acsojettit par 
terre. Toatet les brebli debont eolreot dans cette bergeris 
dont elles occupent le fond, tandis que le bélier le tient ea 
vedette sor le bord , an milieu ; le bei^er resle à quelque dit— 
tance. Le boucher, de retonr, s'approche du berger, loi donns 
le prii convenu , et demande sa marchandise : allez la pren- 
dre dans la bergerie, répond celui-ci; mou boucher te met 
PII devoir d'obéir, mais s'il veut entrer à |;auche du bélier, 
celui-ci se précipite au-devant de lui pour lui barrer le cbe- 
mio, et toute* le» brebia courent à droite; passe-t-il de c8 
côté , le bèber «'élance, et le troupeau court à gauche ; i! faut 
bien de l'agilité an pauvre marchand pour attraper un mou- 
ton , mais aussi , dès qu'il le tient, il en exi^e un gage, et le 
constitue prisonnier. Ainsi que dans le jeu précédent , let 
moulons ont la ressource de passer devant le bélier et de 
prendre ainsi soa emploi ; on n'use ordinairement de ce pri- 
l'ilcge que lorsque le jeu , en se prolongeant , pourrait fatiguer 
le bélier. Le boucher peut renoncer à attraper le* brebis , mai» 
alors il donne un gage , et le jeu recommence. 

La Toile. 

La toile a quelque analogie avec le jeu que nous venons da 
décrire. Une dame de la société est choisie pour être le lisse- 
rand, et eicepté un jeune homme, toutes les autres personnel 
sont des aunes de toile. Tontes se mettent sur ia même ligne, 
en se tenant par les mains, et en écartant les bras autant qae 
possible, ce qui s'appelle l.i toile étendue. Le tisserand est à 
cùté. Le jeune moosieiir que nous avons annoncé ne point 
faire partie de la toile est le marchand. D^s que la toile est 
étendue , il vient , et la marchande auprès du tisserand ; il na 
manque pas de faire, snr la qualité de la marchandise qu'il 
examine, différentes observations; cette aune là est faible, 
dit-il, et cédera vite; telle autre est dure, telle antre jaunâ- 
tre, on bien douce , on solide, ou bien trop couleur de rose 
pour de la toile, et diverses antres choses qu'il a soin d'arran- 
ger de manière à ne pas les faire dégénérer en sarcaime* ou 
en fadeurs. Cependant on convient du prix , et la mareliand 
s'avance pour mesurer la toile à la brassée, ce qu'il hit en 
écartant le* bras, et les appliquant tout étendu* lor chaqM 
personne : les aune* féminines de la toile feront bîaa awn 
de se tenirsnrienrs gardes, car en les mesnrant, lamaiduBd 
approcbelrieaiB figura lie la leur, et ce ne serait pM wriratia 
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qn'i] leur dérobât nu baiier. Il mesure ainsi juiqa'au bout de 
la 'iÇU, et apiès avoir compté le nombre d'aunes qu'il a 
^/ajuuet, le marcband donne des arrhes, soit par une chaa- 
WD,nD morceau de poéjie qu'il déclame, on toule autre 
choit qne, d'après les talents de l'acheleur , exige le lisse- 
HUid ; ensuite le roarchaQd s'éloigue pour faire , dit-il , une 
commission, et pour aller chercher des crucheleurs qui l'ai- 
dent à transporter les paquets de sa toile, A peiue a^t il le dos 
tourné, que toutes les ni:ii[i.s sont lâchées , et que les auties de 
toile se placeoi les uoes derrière les atilres , eu ae tenant à 
bras-le-corps pour être plus rts.surrces TuulL-fois, tnmine cette 

aoncïent nulUioent d'élre aliiii embrassées, et qui noU pas 
tel bras assez longs pour entourer la taille des messieurs, elles 
les tiennent par leur habit ; les robes u'étam point assez fortes 
pour résister aux tiraillements du jeu comme les vêtements 
f hommes, lei dames replient leur mouchuir, ou leur schall , 
le mettent comine une ceinture devant leur taille, et les cava- 
lien en tiennent les deux bouts par derrière. Les auues de 
toile doivent être disposées comme les brebis dans le loup et 
ta btr^rt, ^e«l4-di(e de telle sorts qu'une daine soit entre 
dsox jeunes ([eni, et mnjeoiM^ homme entra deux dames. On 
H ntppMcha et M) se serre aiaii les une contre les autres , et 
le liHerud esl ^lacé à la Ute. 

L'opération terminée , le marchand revient , et annonce à 
ce dernier que ses crocheteurs étant à quelques pas, il vient 
chercher sa toile ; où esl-elte? continue-t-il. Vous la voyei, 
répond le marchand en montrant la troupe qu'il guiJe. 
Comment 1 c'est là ma toile I II n'est pas possible ! Et le mar- 
chand de mesurer, reniesiircr, comme la première fois ; maU 
c'est tout au plus, s'il en trouve le quart ; il m fâche; la toile 
cet tepUée , dit le marchand , et c'est pourquoi vous trouvée 
ii court d'aunage ; tirez-la , dépliex-le , vous la verrei s'agrai^- 
lie merchaud ne m le fait p^ dire doux fois ; il prend le 
tiuMand per lee d«as biM, tielie de le séparer de fa 
treap* , w de nous 4e lempra cctM troupe resserrée ; par 
•es eftMlr et les tfforti oontnures des anses de toile , le jen 
^miAmt, la treape eimultanâment de cdié et d'autre, et 
décrit des dent-oetclei tr^plaUants. Souvent le marchand 
fahuf AtMEati(pft4,e'arréte, fmis fait de nouvelles tentatives 
■taéu» faree icpiî déeoucerte lee aunei qui, confiantes, se 
cranpeiuuktitanciiimiUdefiKiaetileinnMapitelesautM. 
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Qoand par force, ou par ruse, le marchand d^lacbe une 
aiine (le tisserand compte alon et change de nom) , il peut 
A ion choix en exiger un gage, oa un baiser ; l'aune esc mise 
à l'écart, et il soDge à en tirer jne antre qui paiera de méine. 
Il n'est pas rare que, perdant leurs forces en riant , les dames- 

toute la |ri)u[ie t»l dHinnil;e ,^^^el cliacLiii ^lonue un (pj^e.^nit 

mnis coiiidie ce jeu est a.ssc?. long et fatigant, on le rerlouble 
peu. Je ptnse que celle description mettra lelectenrl même 
d'apprécier coubieu il est amusaut. 

Les Fagots. 

Aux fagots, îl faut que les joueurs soient en nombre pair, 
et qu'il y ait autant de dames que de cavaliers; chaque cava* 
lier place une dame devant lui, et chaque couple forme un 
fagoti ces fagot! «ont disposés en rond, etdoiveat être asMi 
dloignét fNMir que l'on puisse facilement circnter an millea 
d'eux. Une dame désignée par le sort est ]e bûckenn , 
tl un monsieur désigne de la même manière est \egarde tbt 
bois. Le biicheion , poursuivi par le giirde, a le droit de tra- 
verser l'eiiceiiue des fagois d^nis tous les sens , tandii que te 
poursuivant ne peut que tourner autour; mais elle ne reste 
ordioairement pas longtemps dans cet espace retierré, et 
court devant le garde i la dam* bteberon ae Laisse atteindre 
par «eliù qui b ponianit, aile prend sa place et se voit con- 
damnée i poursuivie une autre personne à son tour; et cette 
personne est la première qui se trouve en dehors du fagot de- 
vant Lequel la garde qui ne l'est plus va se placer ; car on ne 
peut jamab âtre trois en place : aussi la dame poursuivie, pour 
éviter de se laisser prendre, n'a qu'à se placer devant Tiui 
des bgots, au-dedaiu du cercle, à loa choix, et aatsilAt la 
tersonne qui se trouve en arrière est obligée de s'idupper et 
M devenir bûcheron. Comme ce déplaeement se renouvelle 
■ans cesse , il rend ie }m extrêmement animé et pîqitanl. l'ob- 
serverai que chaque fagot doit être composé de deux personnes 
de sexe différent. Si le DOnvean courenr est pris, il est con- 
traint de poursuivreceluiqui vient de l'atteindre; mais, comme 
je l'ai expliqué, ce demiM a la ressource de se placer devant 
l'un des fagota, ce t[lû doniM un nouveau snniiunéraire. 
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oLUgé de s'enCuir précipitamment comme le premier, et amà 
de suite. 

On pourrait exiger des gagea des personnes prises; mais cela 
nlenttraitlejeu. 

Le Labyrinthe on la DerUetle. 

Pour jouer au labyrinthe, tontes les ponoonm de la «o- 
tàétà, execptd deox, »e tiennent par la main, et fonnent nue 
longue cbalne on an rond i lear doiz : l'mw dei penonnn 
meptjes est la noueite, et l'antre le f ùsanmd; la navette court 
smu une des arcades que prétentent les bras vjnnis, et sort 
par Farcade «ni mit : le tisserand qni ta pounnit doit agir de 
même ; tons deux entrent et aortes! alternativement pat ane 
arcade et par l'antre, comme s'ils faisaient uue trame; mais, 
dans la Chaleir de la ponraiîte el dans la crainte d'être pris , 
l'onvrin et sa navette se trompent souvent d'arcade ; dès que 
cela leur arrive, Varcade se baisse et les retient prisonniers. 
On îait payer nn gage au coupable : comme la navette et le 
tisserand sont toujours de différent sexe , si le coupable est 
un homme, c'est le monsieur qui fait la moitié de: l'arcade où 
il est arrélé, qui lui sert de remplaçant; si, au contraire, 
c'est une dame , celle qui forme l'autre moitié de l'arcade lui 
succède : quand la navette et le tisserand se sont trompés tons 
deux, ils prennent la place de l'arcade, dont les denx mem- 
bres courent à leur tour. Ce jeu, très-vif et tris-amnsant,a 
l'avantage d'amnser tout le monde à la fois. 

Les Girouettes. 
Malgré la sage défense de La Fontaine : « Il ne faut jamais 
dire aux gens: Ecoutez un bon mot, oyex une merveille >, je 
m'aventure à dire que ce jeu est fort comique et non moins 
original : j'espère qoe le lecleur-jouenr ne me démentira pas; 
on ne me contestera pas, du moins, qu'une variation de ce 
jeu ne soit très à la mode parmi de graves personnages , quoi- 
qu'ils dédaigueiit assez ordinairement les évolutions que je 
vais indiquer. 

On s oriente le mieux possible, et l'on donne à chaque coin 
de la cour, on de la partie du pare où l'on joue, le nom d'un 
des quatre points cardinaux; afin de couper court à toute dis- 
cusbiou, il est bon d'écrire le nom de ces quatre points sur 
quatre écriteaux que l'on attache sur des arbres ou toute 
autre chose à portée. Vu desjonenrs(et cedoit être tme per- 
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côté opposé. Ccst une société de yimu.lrr..; .-t, |,ar coiise- 
queiU , il faut .|u'«1lcs semblent tourner le .lo^ uii v.^ot |niur 
l'indiijjer. l'ar enemple, si Foie s'Écrie tnut li- inonde fait 

Au .not k'wp<-lr, il'i!intlonrhertîois fois sur soI-iirmiik , i^l se 
retrouver cxaciminMit au méiui; pohn qu'au piir.i va.it; au itiot 
variable, on Joil se balancer, jusqu'à te que !e dieu des venli 
ajoute le nom d'un des |)oiiiU cardinaux, et qu'il dise, je sup- 
pose, viiriable-oueit: alors On girouettera vers l'est, nais non 
rapklemeiit, comme on a coutume de le faire, car on est sujet 
ù varier; et souvent, dès que l'on est tourné vers un point, 
loole crie à tue-léte pour voils envoyer vers un autre. Hais, 
(juaiid le dieu capricieux se plaît à nommer OD point «uqnel 
on e&t directement opposé, au lieu de a^empretseràlai OMr, 
tout le monde reste immollile. 

On Toit combien cette opposition d'ordres et At mouve- 
meots, cette varicié, cède multiplicité de tours, doitent of- 
frir l'occasion de donner des {pQes et de rire aux éclatt : \e 
ne parle pas des piquantes observations (et non oliservatiotis 
piquantes] que peut fournir le rapprochement de f^lat de 
giipoelle à rhameur des Indivldiu. 

' Ia Cohn-MaiUard. 

Faaf-)I décrire un jen d connn , dfre fm'one penonne (te h 
lociété, en qualité de coHn-maiHard, a le* yeux bandé* d'an 
noncboir, et doit, aind aveuglle, poantiivre , caiiir et devi- 
ner lee antre* penonna^ qai conrent çii et là atitonr f eMef 
Faot-il dire que, lomqne le pmrre oen-noitlard ne devine 
pas , on frappe tmis fois dn maina pour l'avertir ^'îl se 
trompe? Faut-ii ajouter nue.s'll avance vers quelque objet qui 
puisse le blesser, ou qu'il se fourvoie faon de rencelnie con- 
venue, on lui crie ;iol-àu-noir,ott plut Mttvent casM-couf Ed- 
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fin, fantjl temdiier en dÎMnt qne, lon^e ^r adresse, ou 
pliitfttpar hasard, il nonuue quelqu'un aprfet l'avoir attrapé, 
cette penonne «t obligée de devenir coUn-maillard à ton tour? 
Tool le monde tait cela; d'accord : maistont le monde s'a- 
muse à cela; et, dans uRHannel complet de tonales jenx, il 
ne but en omettre aucun , surtout un de cenz qui , dans leur 
simplicité, excitent la pins d'enjouemeot- Puis, en_ ou^, 

Eat faire Connaître les nombreuse» variétés de ce jeu, il a 
W fallu t'anéler ipidqnes instants à la souche. 

Le CoHn-Maîliard en repos. 
c'est le premier chen^ement qu'a subi l'antique colin- 
maillard ; et, selon moi, il y a plutôt perdu que gagné, car 
plus les jeux d'action ont de monvement , plus ils sont gais. 
Toutefois, lorsqu'on est beaucoup de monde et que l'on joue 
dans UQ jardin, sur un carré de gazon, avant de couvrir les 
yeux de celui que le sort a désigné , chacun est tenu de pren- 
dre un poste qu'il ne doit pas quitter : on voit que, si l'on 
était peu, le patient se ressouviendrait trop facilement des 
posilions. On lui bande ensuite les yeux, et une personne de 
la troupe, le prenant par la main, lui fait faire quelques 
pas et cinq à sii pirouettes pour le désorienter : on laisse le 
colin-maillard libre après cela de tâtonner pour chercher 
quelqu'un. Les joueurs ont la faculté de se rapetisser, de s'as- 
seoir par terre, de prendre de l'écart, d'imaginer diverses 
postures qui changent leur taille, comme, par exemple, d ar- 
rondir le dos comme s'ils étaient bossus ; mais il faut toujours 
qu'un pied ou une main louche à la place qu'on a choisie. Il 
arrive fort souvent que les joueurs se révèlent des schalls et 
des chapeaux des joueuses pour donner le thaofje au patient. 
Quelquefois, suivant des conventions particulières, on peut 
changer de place une ou plusieurs fois. Il semble que, dans ce 
dernier cas, le pauvre coliu-maillard est sans ressource au- 
cune, et c'est peut-être le cas qui lui en offre le plus, car, en 
se. cédant mutuellement leurs places, les joueurs chuchotent, 
rinlt entre eux, et nietteot ainsi l'aveugle à mâme d'attraper 
son successeur. 

Colin-Maillard a la bagueUe. 
Cette espèce de colin-maillard devrait être comprise dans 
les jtuï.condes, puisqu'on y saule et chante en rond; mai» 
j'ai pensé qu'il était préférable de mettre , autant lue pos^. 
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slble, les dérivés d'un jeu auprès dujea principal, pour éviter 
à la fois les reuTois et les repétilinns. C'est bien assez que la 
division natarelle des jeux de jardin et des jeui de salon 
nous contraigne de remettre à la seconde Parlie les colin- 
maîllard tranquilles : tout-à-i'beure , du moins, occupons- 
nous des turbulents. 

Voulei-vous jouer au eoliu-maitlard à la Laguelte? Que 
toutes les personnes de la sociL'Ié se forment en cercle en se 
tenant I.i main ; que le colin-niaillard, aveuglé par le bandeau 

en clianlant le refrain d'une ronde quelconque, mais courte ; 
après le refrain , qui ne doit point commander de baisers, 
[latue que cela dérangerait le cercle et ferait perdre le colin- 
in:jilUird de lue, le patient étend sa baguette et la dirige aa 
hasard : bi personne qui en est touchée est obligée de U 
prendre par te bout qu'il lui présente. Le colin- maillard sen- 
tant son arme pris^, pousse trois cris que la personne qui tient 

fnser^le plaisir de contrefaire sa vois. Si, malgré cette précau- 
tion, le joyeui aveugle la reconnaît et la nomme, cette personne 
est obligée de prendru sa place; s'il se trompe, elle lâche la 
baguette, et colin-maillard tente encore deux fois de ta même 
manière : s'il ne réussit point, le jeu conlinue par une ronde 
nouvelle. Le Qitiit-Maillard à gages eit celui où l'on convient 
d« faire payer un gage à chaque personne prise et devinés 
par le cuin-mailtard. 

Le Cordonnier. 
Ta société forme un cercle comme pour les rondes; si ce 
n'est qu'entre chaque personne il y a un moucboir roulé 
comme un bandeau , que l'on lient par les deux bouts. Cette 
pratique a pour bat d'agrandir la chaîne; et , qnand' on est 
beaucoup de monde , ou peut se contenter de mettre deox ou 
trots mouchoirs pour tout te cercle. Au centre est placée uns 
personne désignftc à l'avance par le sort pour jouer le r6le dn 
cordonnier. Ce disciple de saint Crépin, qui est ordinairement 
un jeune homme , se met à peu nui, ou s'assied par terre, oa 
(ur les talons ; on peut {et cei.i est de mcillpur ton) lui donner 
vh petit tabouret ou coussiu ; ce dernier est préférable , et on 
met tuiiiours ce siège au milieu du cercle, lorsqu'une dam<e 
nt cordiiifUre. Tout en figurant les opératioDS de son m<« 
tier, le curdoaiiier dit trèi-vîte: 
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JJIani, beUes, belles, des sonlien, 

Que j'cD essaie k vos jolis pied* ; 
et tont le monde répond en lonmaat et camnt It pin* vile 
poMible : 

Es«ayMl euajezl Msayezl 
A cette invitation, ou à ce défi, comme on voudra l'appeler, 
le coEdonnier, saus quitter sa place , sans dë[jlacer son siège , 
et seulement en étendaDI les bras, se met eu devoir d'arrêter 
une pratique, en tâchant de saisir le bas de la robe des dames 
et Ta jambe des messieurs.. Quand il a atteint (juelqQ'nn, de , 
cordonnier il devient maître , taodis qaa la personne atteinte ' 
devient cordonnier à son tour. 

Le Pont-Levîs on Trois fois passera. 
Deux persoiiiies que le sort désigne , ou que la hauteur de 
leur taille fait clioislr, doivent former le pont-tevis. A cet | 
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t, elles s 


placent en face l'une de l'aut 


e, en se tenaoC les \ 




ni. 11 est 


indifTéreut que ce soient deux 






nsieur ei 


une dame, inais jamais on ne 


fait un pont-levis i 
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es ensemble : le pout-levis s 




de 








le 




société ie tient à la file, comm 


tes brelûs dans le 






ei ^le la Bergère, mais sans se s 


errer étroitement. | 



Celte iroupc s'avauœ vers le pont qui en ce moment est levt, ' 
c'est-à-dire que les deux joueurs qui le figurent, relèvent les , 
liras trËs-Uaut : toutes les penonnec de la troupe baissent la | 
téta à plusieurs reprises pour demander le paitage , et lepOM- 
levi* répond ; 



Trois fins passera, 

La demièro, la itnikn; 

Trois fols pasaen 

La demitoe y mtm. 
Comme il ne s'agit que de )a ptemîère fois , la troupe passe 
aons le pont qui répite tonjours son re&ain; i meuire que 
les personnes qui forment la t£te de la tmnpe passent, eOes 
reviennent en tournant k droite vers le pont, de telle sorte 
qu'elles passent de nouveau , tandis qae les derniers membres 
delafiEes'éuouient; ce qui produit un trcs-joli effet. On agit 
de m£me jusqu'à la troisième fois, maïs alors le pont-levls 
ttHobe sur les joueurs, c'est-à-dire que le couple ddnt'il est 
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formé, ba^staul rapideraenc les bras, enferme une des per- 
MDDes de la troupe, et la condamne à donner un gage. Sou- 
v«n( 1« joneurt , placés à la téledela Iroupe et s'aitendant à 
ce malbear, passent lellemenC vite que le pont ne peut lei 
saisir; aussi un pont bien avisé arrête au hasard, et ne revient 
à arrêter la téte de la bande <jue lorsqu'il l.i voit passer ea 
loule sécurilé. A mesure qu'une personne a été condamnée , 
elle se relire du jeu. Ceui qui ne se laissent pas prendre rem- 
placent le pont, à moins que l'on en cliarjje le hasard. Lors- 
qu'on des Joueurs est condamné, on recommence à paasar 
trou fols, jusqu'à ce que tout le monde ait été attrapé, sans 
tonte&ris conipreudre ceux qui ont eu l'adresse d'ichapper. 
UJîguille enfilée. 
C'est l'exercice de la ronde Bamine les noutons, Jtei^r*, 
que l'on fait sans chanter , et wiu ta rNaattre an rondapria 
avoir passé sous l'arcade, qui se nomme l'aiguille; au lieu de 
prendre cette position, les deux personnes qui forment la téte 
ue Isfile qiii viaut de passer, présentent l'aiguille, où celles 
Quila-préieDtaieiitprMtiemment, ccqui sont maintenant les 
cheftdela file.ou plutôt [e/fjs'emprcssentde passer. Ce mou- 
vement coulinuel est elttêmemeiit agrcable pour les joueurs 
et les spectateurs. 

Le Chdlcau du Corbeau. 
L'ingénieuï Scribe a mis sur la scène le jeu du clidlenu île la 
poularde., donc celui du château du corbeau peut Lien mode»- 
lement se glisser à la caiopaene quoiqu'il ne soit qu'un jeu 

protection, il passerait Ûeutôt fier et friompliaiil; il serait à 
lu mode; on le jouerait par devoir. Grâce à mou petit palro- 
ii»g(^, on le jouera sealemenl par plaisir. 

l.e noir propriétaire du château est désigné par le sort; 
tO[itts les autres personnes de k siic^it'té^devif.iiiient^se* 

ligne à une certaine dislauije du mur; si c'est liaus lui jardin, 
on convieut que telle punie d'allée, tel morceim de carré de 
gazon que l'on désigne et partage comme je viens Je l'indi- 
quer, sera le clikeaa du corbeau. Le châtelain entre dans cette 
enceinte, et tout tes aaties joueurs restent eu dehors. Cepen- 
/«MC de StHàété. A 
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dant, de mometit en moment , quelques-uns d'eux y entrent i 
droite, tandis que les autrei y péDÈtrent k gauche, en disant i 

■ Je suis dans ton château, corbeau, et j'y igrai toujours. • la 
corbean poursuit ces hardis visiteurs, tantôt d'un côté , tantM 
de l'antre, et dè* qu'il e*t parvenu à en prendre un, il foi 
ctde MB cartel et ta dignité. Ce nouveau corbeau agit absti- 
nent comBe «on p ri déentau r . La peine que prend le pnTT* 
iMtel^poarattrapnMt ennemis, qui souvent ne font qse 
dënxpu daniKHi eaeeiiUe, et qu'il ne peut ponranimM* 
delà, amate beaucoup U soaiu. 

Le petit Pain. 
Vne personne de la loeiité est désignée ponr tltnVacKeieuT 
dn petit pain : elle se tient à l'écart , tandis que tontes Im 
autres se plac«nt à la file, comme le« montoiu dans la Loup et 
ta Bergère, en se tenant lei n»i derrière les autres par l'btf t. 
La dame qui se tronve en t£te eit la boulangère, et tons cens 
qui la suivent sont le four, à l'exception de la dernière per- 
sonne (le la troupe, qui se nomme le petit pàin. La boulangère 
ne gai-de pas longtemps cette dénomination, comme on va 
le voir. Quand la iîleest fbrmte, l'acheteur s'avance vers la 
iMulangère, et demande un petit pain ; elle lui répond : H 
est derrière le four; l'acheteur s'y dirige à droite, et ton! 
de suite le pelii pain se détache de la queue et court à gau- 
che en disant : qui court, qui court, et tâche de se placer 
devant la boiJangère , dont il prend le nom de l'emploi. Si 
l'acheteur qui court après lui peut l'nlteîndre et l'empêcher da 
se placer, il devient acheteur à son tour, après avoir donné 
va çagc, et celui-ci, se mettant devant la bonlangère, prend 
«a dignité. Le jeu ceotinue , s'anime , et la réponse dn petit 
pain nùvant celle de la bonlangère, on entend sans interrap-4 
tioa : Mon petit pain? — Il est derrière le four. — Qui courf, 
fui court. Les monvements sont très-rapides, les changements 
mccenift font participer tout le monde an jeu ; comme on m 
CoDTt pas longtemps, on court très-vite; les gages se mmlti» 
jlîent.et ce jeu, peu connu, est l'un des pins mniiuita. Si l'an 
iftot qu'il soit trcs-vif , il faut supprimer les gages. 
L Anguille en rond. 

■ On se place en cercle, comme pour ane ronde , après avoir 
-firéan sort la personne qui doit mener Vatxguille. Cette an- 
^nâlé est ottiBsndnir rotiM biea serré, que l'on aotie par 
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let deux bouts. Les pereoimes da cercle sonE obligée» dene point 
tourner la télt, tandis que celle qui mène l'angnille tourne 
antoor d'elles, MU anguille à la main, pendant trois tours : à. 
la fin dn troitUme, elle dépose l'anguille à terre, derrière la 
joueur de son choix, et s'enfuit en courant. A ce sîgual , les 
joueurs ont la liberté de regarder derrière eux, ils en usent 
rapidement , ceux qui n'ont pas l'anguille s'entiiient à tontes 
jambes ; celui qui l'a doit la ramasser, et poursuit ses compta 
gnons à coups de cette arme singulière. Eu même temps, il 
doit ea arrêtée un pour lai servir de Mccestenr ; s'il aa 1« 
pMit, ii garde l'aïqjiûlle et la jiroiuàne ; les joueurs se focaMUt 
4a nonveau en cwck,«tle}encoDtiiuie. Dans plosienTS M- 
tiétit, ou vent que le teneur d'anguille dise, en la ttatavit 
autour du rond : L'anguittefile, file, file .- ce petit acoettoin 
n'oft point à dédaigner ; mais, quoi qu'on fasse, ce jon elt 
Ittin d'avoir l'agrément du petit pain. 

Cligne-musette ou Cache-cache. 
. C^astnn jea d'enfant, dira-t^in en lisant ce titre, Certaînch 
mat : mais ja suis sûre que si vous l'avei joué quelqnefoi* 
depuis que vous êtes loin de l'enbnce, votre dédaiii est simulé, 
car vous tous y êtes bien diverti, et vous avez envie de réci- 
diver : si vous n'avei point exercé cache-cacbe depuis l'^e 
d'innocence, essajei-en, et vous me direz si les grandes per- 
sonnes ont tort d'adopter cet enfantillage. 

Le local est très-important pour ce feu -. dans un jardin , il 
est charmant; tandisque daua nne conr, nn ooclHut dton- 
vert, il est difficile i exécuter, et assas insigiiîfiwit. Pllçuifti 
nous donc dans un jardin ou dans an parc, où. nous aurons 
(s'il est très-vaste) choisi une enceinte bien garnie d'arbres, 
d'arbustes, de bosquets, de statues , enfin de toutes choses 
propres à cacher les joueurs. Un gros arbre, planté à quelque 
distance et sur un terrain dégagé , pour que l'on puisse com- 
modément courir, sera le chokt, c'est-à-dire l'endroit où les 
joueurs Beronl A l'abri des poursuites de celui qui tesl. Con- 
leiious li'un rc^gleinent préliminaire : c'est qne chacun te ca- 
cbfraseul, non poiot que je soupçonne quelque coaplc de 
faire servir ce jeu au bénéfice du mystère, je n'ai pas Mtta 
mauvaise pensée , Dieu merci ; mais d'autres pourraient l'a- 
voir, et lc> joueurs du cacLie-cache doiveot être comme la 
fenune de César. 

L'emplacement, le chalet, celui qui Cestt on cli joemnsaltei 
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étant choisU, ce dernier s'appuie contre le chalet, ton do- 
maine , en fermant Ie9 yeux , et chacun court se cacher. Au 
bout de quelques instants , cligne-mnsette redevient clair- 
voyant, et se met à fureter pour trouver le gîte des joueurs; 
tandis qu'il est bien occupé, quelques-uns de ces malins per- 
sonnages quittent leur retraite, et courent comme un trait vera 
le chalet ; clijjne-musetle s'élauce sur leurs traces ; mais avant 
qu'il ait pu les alleiailre. ils se sont mis à l'abri de ses pour- 
suites en touchant le chalet, qu'ils nomment a haute vola , et, 
profitant du temps où digue -musette poursuit en vain leurs 
camarades, les autres joueurs, sortant d'un autre côté, se diri- 
gent aussi encourant vers le lieu d'asile, et mou pauvre cligne- 
musette les voit tous se jouer de lui. Mais il n'est pas toujoura 
■i malheureux : souvent il dépiste nn joueur qni s'emprcMC 
de tnir; mais il a prévu le cas, et dèsqne celol-ci a bit quel- 
ques pas , il l'arrêie au passage. Si tous les jonenn sortent 
k la fois, an lieu de courir de cAl^ et d'autre, cligne>mnsette , 
en personnage prudent, se dirige vers le chalet, où tout dmt 
aboutir; et là, il prend les joneors comme au trébnchet. S'il 
n'en attrape point, tout le monde se cache de nouveau, et il 
est obligé de (iiTt encore : s'il n'atteint qu'une personne, elle 
I'mI à sa ptuee : s'il en prend plusieurs , c'est à la dernière 

r'te k IWB. jeu continue de la même fo^, joaqi^A ce que 
miliNiU4w joueur* le termine. 

Les quatre Coins, 
On ne peut jouer que cinvpaMonneeàce ian; aani ^nand 
la sodété sera aombraiMB, il fouAa ntrftiplUr te* partie* dm 

ifuatrt coins , et les rapprocher sans pourtant les confondre : 
il en résultera une variété de mouvements gracieux et aniuiéfi, 
et qui offrira le plus joli tableau aux mamans assises près de 
là. Quoiqu'on puisse jouer i ce jen dans une chambre, sa 
turbulence s'accommode mieux d'un jardin; puis les arbres, 
qui présentent de nombreux points d'appui, permetteut de 
jouer beaucoup de monde, et at^menient singulièrement l'a- 
grément du coup^'ieil. Mai* Temm* i l'application. 

On fait choix d'un carré qui ait quatre coins distincts, on, 
i leur défaut, «n en prépare avec une canne fîcbée en terre, 
ttU' la* ' d'habit* on de chapeaux, nne chaise de jardin, etc. 
Omipn pertonoe se loge à l'nn des coins , et la cinquième , 
pbcée an milieu , attend, pour trouver un gite , que ses con- 
p a |B O B l « hw y« tde place ; cela ne tarda pat ^ no d'eus, par un 
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signe de la main, ou plutôt paruD clia-d'ceil, avertît la per- 
sonne qui se trouve au coin opposé ; tous deuï quittent leur 
place, pour prendre reipectivement celle qu'ils n avaient pas; 
et , dans ce conflit , celui qui f est attrape souvent un gtle : 
souvent il est devancé, et court aux autres joueurs, qui sa 
croisent en même temps et de la même manière : «'il se loge, 
la personne de qui il prend le coin est réduite à te meltre an 
milieu , et à jouer le rôle du cinquième personnage , qne Fittt 
désigne vulgairement sous une dénomination de mauvais Ion. 
Pour que le jeu soit ogriable et vif , il &at que les joueurs 
«Jugent aouvent de plaM, et qu'il* te croisent en biais, c'est- 
i-dbe, «n mîvant ans l^û Jingonale qui psruge l'enceinte. 
Aller toujonnea face l'nn de 1 antre dans la partie la fias 
courte , c'est rendre le jeu monotone, et ne pas laisser assŒ 
de chance à celui qui l'est. Quand un joueur, après avoir fait 
signe à son partenaire, quitte sa place avant que l'autre ait 
boi^é , et que le cinquième en profite , la justice veut que la 
partenaire qui a trop tardé le soit au lieu du déplacé. Uai* , 
dans 1m jeux comme dans la vie, la justice es ('souvent paiiéa 
MMHtUence, et le déplacé est obligé de prendra son parti. 
L'Aveugle du Tapis vert. 
Dans le parc de Versailles, aîi s'étendent de si vastes tapis 
de gazon, les promeneurs ont l'habitude d'un petit jeu asses 
plaisant. Une ou plusieurs personnes de la société sont choisies 
|K>uc être aveugles : un leur bande les yeui, comme ti l'oa 
jouait au colin-maillard, et on leur dit de marcher droit: 
dies croient le faire; et, au bout d'un certain temps, qnand oa 
leur «nlève leur bandeau, elles reconnaissent avec •urpriie 
qu'au lieu de suivre une lign« droite , elles ont étt de Uait, 
sait à droite , soit à gaucKe : leur ddinarcks un pe« chance- 
lante , leur étonnemeat en recouvrant la vna, amiMnt beau- 
coup les spectateurs; mois on peut fadtemeut rendre ce jeu 
plus agréable. 

i'our cela , la société se partagerait en deui bandes égales, 
et l'on se rangerait Its uns derrière les autres , à la file , en se 
lenaut par l'habit. Si l'un était ptu de monde, les dames tien- 
draient les messieurs parles liasques de l'habit, et ceux-ci 
tiendraient les dames par le bout du schall ou de la ceinture , 
aliii d'agrandir la chaîne autant qu'il se pourrait. Ces deux 
fjies, ainsi disposées, suivraient en droite ligue, de chaque 
tùté , les htad* de la pièce où s'exerceraient les nouTeaus coun- 
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mùtlard, qai, tou en croyaot aKer parfidMment droit, ne 
mHqneraîeat pu d'aHer se heurter contre l'une on t'antm 
fils. Du cette manièn.ln areugira na seraient plut bolés, et' 
leon ■nrfndrabérnes seraient mises à profit. 

Les Barres. 

Ce jon, Image de la guerre, et délices i&s écolievs, falE aum 

comlMt, où l'on joûte de légèreté et d'habileté à la course, 
plaît beancoop aox jeunes gens des deui sexes, amquels il 
procure un exercice salutaire et un S|)ectacle iinimé. De pi- 
quants accessoires en augmentent l'attrait. M. un tel demande 
barre contre celte jeune personne , pour toucher deuK fois sa 
jolie maiu , pour la voir courir devant lui, pour aïoir enfin le 
plaisir de l'atleindrc : puis les joueurs, sous prnteile d'assortir 
leur camp, ecs'étayant de leur expérience d'écoliers aux tiarres, 
cboisisseac, pour former leur troupe, les dames (ju'en toute 
occasion ils préfèrent pour partenaires. Eo attendant les detls, 
on cause, on rit, on oublie l'occasion qui rassemble, et ou se 
laisse prendre bien plus par les compagnons qui demeurent 
en place, que par l'ennemi qui vous poursuit. Ces incidents se 
répètent dans le camp opposé : le jeu. vif et piquant, remplit 
la journée entière , et la maîtresse du lugis bénit Diea de voir 
■les hôtes si bien occupés: il n'y a pas jusqu'au cuisinier qui n'j 
gagne, car l'exercice et la galle sont de piquants assaisonne- 
ments dont on veut bien lui faire honneur. Mail voyons les 
règles du jeu qui produit de si jolla résnhats. 

Le théâtre du jeu de barres eit ordinairement une grande 
«liée de parc on de jardin , ou une vaste plafaie ou clairière, 
'lar laquelle la tociéti s'est arrêtée pendant ntie proineDade 
lointaine : on v<nt que tout terrain uni et l^ttn en convena- 
ble ponr joner anx barres ; mars il est imporlautqn'il nes'f 
MU contre ni ornière, ni fossé , ni tronc d'arbre à Henr de 
terre, ni petiti buiiaong, etc. , afin que les joueurs neeoient 
pas expoaei à faire une chute eu courant. 

Le terrain cboiti; on marque deux camps, .'^□it avec les ha< 
Uta, les chapeaux, les cannes , quelques baguettes on bran- 
ches de feuillage, ou setileueni un sillou tracé en terre i l'es- 
sentiel est que l'enceinte suit exactement marquée; letdenx 
cnmps s'établissent l'un en face de l'autre, à cinquante on 
soixante pas de distance. 

'■ Les eooreurs qtii composent lescaB)[isdDiTent4tre en nom- 
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.pi onl l'habilufie dejomT nistinble barres, connuisseni 
assez bien les moyens de ,.liuijuii. Deux d'entre eus, prii 

troupe. Ils tirent au sort à qui désignera le premier; celui i\ae 
le hasard a favorisé prend, parmi tous ses ciiiiiarades , eelut 
qu'a juge le plus fort; l'autre en fait autant ; le premier 

tout le monde soit du jeti. C'est par ua procédé malognei 
qoe IniaeMieDTS choisissent leurs compagnons , leoncoDIpa- 
gnet-, et udioii seul est déjà uj> jeu. 

Le ton d^de lequel des deui campa demandera barre nir 
l'antre; les combattants des deux partit letietroent fntt au- 
près de l'aulre, sur l:i limita de lenr «iceinte. Bientât un 
junenr du [>arli désigné s'avance teatement ven le cttinp en- 
nemi; il se pose le jarret tendu, le bras en avant, et dît d'une 
Toix forte : Je demande barre contre un UL L'antagoDUta 
qn'il a proToqué s'élance anaitât, frappe deux légers coup» 
daui la main qna lui tend le provocaienr; et tonqn'il s'ap- 
prlte i frapper le troitiàme, on immédiatement après qu'il 
l'a lait réioniier, il ponrsuit son ennemi qui court cumnie le 
veut. Très-sonrent ou supprime ce préliminaire, et Tnn court 
immédiaMment aprèa le provocateur, dés qu'il a deniandii 
barre, afin que In bores soient [lUis vives-, mais à un jeu oii 
les damet prennent part, il n'est jias nécessaire d'activer la 
«wirsa. 

Quoi qn'H en toit , lorsque le provoqué poursuit le provoca- 
-tear, un des cenreundn catnp de celui-ci vient à son secours, 
en coarant tor son antagoniste , et il a ce qu'on appelle bnnr 
aar celai qni a réptmdn au dëG : un deuxième coureur du 
campdéSé sort à son tour, et l'on se poursuit ainsi les uns les 
antres, jnsqu'à ce que tout le monde soit rentré dans son 
camp Bans qu'il y ait persoime de pris , ou jusqu'à ce qu'un des 
joueurs soit fait prisonnier-, celui qni l'a atteint s'écrie à l'in- 
stant ; Pris.' A ce signal , tout le monde doit l'an-éler, ou les 
captures ne seraient plus faites de bonne guerre. 

Lti camp est ui| asile inviolable -, non-senJament celui qui 
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Î rentre ne peut être taîii dant son enceinte, maîg il a je 
roil d'en lortir, et de poonnivra â MU tour ceux qui l« 
poumiiraientcPabord. Sinn jonenra'ett trop avancé, on enai* 
d* le canpcr dans m gouth, c'est-A-dire de m mettre «ntn 
loi M le camç dont il e»t torti ; aloK on a barra lur loni ceux 
^fà MHtt *ortH depoii qn'oa est sorti m-méme. 

La partiedebanessefoit de deux maniérée ; ouïes priton» 
ider* «ont rendu* à,cbaqae coop , et alors elle corniste en m* 
nombre Gonvena ds capture*; ou bien les prisonoiert sont 
gardés dans le camp ennemi juiqu'à ce qu'on les délivre o« 
qu'il ne reste plus un seul joueur des deux citiés : dans ce deiw 
nier cas, la partie pe|it être étemelle, parce qu'un seul ooaw 
reur,s'il s'y prend bien, on si l'enDemi ne fait pas bonne 
fpurde, peut délivrer tous ceux de son pariL 

Voici comment t^opère la délivrance des priionnier». Calai 
qui est pris est tenu de se rendre sans résistance, et sans pou- 
voir 9'échapper da camp de ses adversaires : les prisonniers té 
rangent snr une seule 61e , à l'entrée du camp , en te tenant 
par la main. Ils ne peuvent sortir de cette place et rentrer 
dan) leur camp, que si quelqu'un de leur parti, arrivant à 
l'improviste , toucne le premier d'entre eux avec la main sans 
être pris lui-même; mais cette délivrance n'est pas facile, 
parce qu'on laisse toujours quelqu'un dans le camp, pour 
curveillei les prisonniers. Si les joueurs du même parti se 
trouvent tons inipFudemmeut engagés dans une campagne, 
alors un des adversaires proSte de cette négligence, et leur 
enlève, en un clin-d'ceil, le fruit de plusieurs vietniras. Ainsi 
le jeu de barres, comme la vie de pUis d'un conquéranti qiet 
en action cette maxime , • qu'il est moins difficile de faire des 
conquêtes que de les cousener. • 

La méthode de faire des prisonniers peut être dangereuse, 
an^ee qu'elle force les courpiirs à rester ijii mobiles après s'être 
violemment exercés ; il vaut donc mieux compter des points, 
ou&ire donner des gages ;iux captifs. On amasse ainsi une 
bonne provision de pénitences , pour s'amuser en se repo- 

liubaries forcées diffèrent des parties ci-dessus expliquées, 
en ce que les prisonniers ne sont jamais délivrés : ils passent 
à mesure dans le camp ennemi, el le combat (iiiit lorsque 
tous les joueurs d'un camp sont ainsi passés dans l'autre; 
comme les coureurs des deux partis sont ardiuairement de 
force égale, le jeu se moiotient longtemps, car 00 gagne 
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souvent en faisant des prisonniers autant qae l'on CD perd 
qui se laissent prendre. Les trois petits coups dont j'ai fait 
mention en commençaot, sont particulièreiuenl en usage aux 
barres tbrcéel. 

Rien n'eit amusaot comme de voir la course devenir géné- 
rale, et eotratner iNjonenn bien loin du camp. 

CHAPITRE m 

JABDUr. 
JEVX PRÉPARÉS. 

Ces jetix, ou platAt cei joneit, qni ont lacceHivemeitt 
auiusé le* éUgamU, le* petttn-tnattrcMH et le« eofanis, me 
semblent devoir compléter leejenzd'Klion et de jardin ; il* 
sont peu nombreux, la mode en est panée , malt elle peut 
revenir; md* qu'elle revienne, le goût particulier detjoneun 
peut la ramener pour eux. 

Le Bilboquet. 

Le bilboquet a de véritables titres de noblesse, car nona 
voyons dans les écrits du vieil liislorien i'Estoile, que Henri III 
l'aimait presque autant que ses mignons. Cette baute fa- 
leur tomba; mais le hasard, qui fait cgalemcoC le bonheur 
des jeux et des affaires de ce monde, voulut que vers le mi- 
lieu (lu régne de Louis XV le bilboquet reprit une telle vogue, 
que les élégants de la haute sociélé, avec I epée au c6lë et te 
chapeau à plumets, se montraient partout armés de bilbo- 
quets d'ivoire : sur le théâtre même, Iphigénie et Sémiramig 
s'avjiiçaient en faisant jouer un bilboquet; car les actrices ne 
qiiiltaient pas en public cet iuslrument généralement adopté, 
Moiiulenant ce jeu rare et peu connu est à peine en usage cbez 
quelques eufaots, et tout en répétant vanitas vanitatuiii, exa- 
minons comment on jnue à ce j<^u pleiu de vicissiludes. 

Le bilboquet se compose : i" d'une bille ou boule d'ivoire 
ou de buis, de ta grosseur de celles dont un se sert au bil- 
lard , et quelquefois beaucoup plus grosse ; i" d'un brilon de 
l>oisou d'ivoire un peu moins gros que le petit Juigl, et h.i.^ 
di' ,i k ,6 centimélr,.s{--, à (i ponces). I.g cordonnet le |>lus 
souple et le plus solide que l'on puiss«^ trou>er tient à la boute 
par un trou couique qui la traverse de part en part, et s'y 
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arrâte pat au gros et fprt nœud , et il tient par le milieu Aa i 
bâton, qui est pointu il'ua câté, el <ie l'autre concave, fa- I 
i^nné eit forme de ûToisiant , et souvent présente un diique I 
plat et horizontal. Le joueur de Lilboquet comiDeuce par pin- t 
cer le fil de manière 1 le tordre et à imprimer à la boule un 
moufeinent très-vif de rotation : cette bille eu tournant as 
dérange moins de la direction perpeadicnlaire, et, après l'a- 
voir fait sauter, on la re^it sar la partie arroudie du bâton , 
on, ce qni eit eocore plut difScile, sur la pointe du même 
ùutmmeat. Il y adMjonenrs ri eiercéi qu'il) filent la bîlla 
prMqoB à tom 1m conpi. On peut jouer à deux aa bUboquet. 
eajoaantiqni, daai ^ nautbra de om^ donné, aara pw 
TCDU à «aisirle plot la boule an vol sans ([a'elle retombe. 
L'Emigrant. 

A l'époque de Vémigration des FraDfaû, Ion da* OHMM»- 
cements de la révolution, un jonel, qui CB lafut la naiB) 

SàcesanxdrcoDStances politiques, obtint caCM vogna prew 
giense qne les Italiens désignent par l'eiptsirioii da fain 
fureur; le souvenir en reste à peiue. Cependant le jen de Vè- 
migrant , fui ne mérita pat cet excès iC honneur, ne méritait pas 
non plus cette indiguiié. Le lecteur va en juger. 

Deux disques en bois de buis, d'ébëoe, de rose on «I 
ivoire, réunis aa centre par un boulon, et ne formant qn une 
sentepièce, composent l'éniigrant. Le boulon est percé d'un | 
trou dans lequel on fait passer le cordonnet noué à son ex- 
trémité comme celui du bilboqnet. Si l'on ronle la corde au- 
tour du boulon , et qne la relevant par un bout, on aban- 
donne l'instrument à lui-même, il tombe; mais il a acquis 
une force de rotation qui l'oblige à remonter an point d'oi^ 
il est tombé , en roulant son cordonnet surjui-méme. L'érai- 
granl revieudrait luut seul dans la main qui l'a lancé, si une 
portion de son impulsion n'était détruite par le frottement et 
parla résistance de l'air; mais on seconde son mouvement na- 
turel par un jen alternatif de la main. L'émigrant descend et 
monte sans cesse, à moins qu'il ne se dérange par la sortie du 
cordonnet hors de la raionte profonde et circulaire où il est 
engagé. On imprime à l'émigrant , non-seutement un mouve- 
ment vertical de haut en bas, et de bas en baut, mais ^n 
inouremeni horizontal ou oblique, et on le fait aller, si l'on 
veut, comme un encensoir. Il est vrai qne ce dernier mode 
peut blesser les peisonnes ipi entootant le joueur , et que d« 
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pins on ne saurait le mettre en pratique dans on apparte- 
mnt , parce qti'il poumit briser les guces M lei poroelaines. 
Aviri TanMI mieux, généralement, exercer ce jen, et tons 
ceux qui lai ressemblent, dans une coor on dans un jardin. 

Le Diable. 

Le diable, plus moderne cbex nous qne tes jonets précé- 
dents, veut, comme eui et plus qu'eui, être mis en mouve- 
ment en plein air : le dégât qu'il occasiouerait dans nn 
appartement, son ronflemeet qui alors serait et ourdissant, ren- 
voient les joueurs dans un jardin ou dans une cour. Le diable 
eit en quelque sorte formé par deux toupies d'Allemagne 
(iwira plus bas, oui jeur den/anls) réunies par une même 
ligû. 1i consisie en deui boules creuses de bois, de mptal, de 

courte tige ; chacune des cavités es! percée d'un trou dans un 
sens opposé ; une corde, tenant à deui bâloanets, prend ce 
jouet par le milieu dans un ncpiid coulant, lîn haussant et 
baissant rapidement chacun des hâlonnels, longs au plus 
comme l'avant-hras , le diable prend un mouvement de rota- 
tion très-bruyant. On peut lancer cejouet trÈs-baut, mftme à 
6mètreE6ocentim. et lo mitres (lO et 3opieds], et le retenir sur 
le cordonnet; mais cette manière de jouer ne peut avoir lien 

3u'en plein air et demande un joueur plein de force et d'a- 
resse. Le mouvement de rotation qu'on finit par loi impri- 
mer est tel que, s'il s'échappe du nœud coulant, il bondit sar 
le aol , sur les bancs du jardin : on voit quel dégât il causerait 
snr des meubles. Pour aller momentanteient hors dn nœud 
qui le fait vibrer, il faut que le diable soit placé snr une corde 
tendue entre deui piquets, ou sur le cordonnet tendu par 
les deux bâtounels. 

Ce n'est que depuis environ une quinzaine d'années que ce 
jeu bruyant, importé des Indes , est connu en France , quoi- 
que trente ans anparavant les missionnaires de la Cbiue en 
eaumt envoyi ledetsinàH. Bertin. Cet instminent sert ^d»i 
poia trèt-k>ngtempt, aax maFcliandt ditnois, pHndpalemènt 
MX . débltaiiti de ancnriei pour appeler leurs pratiques! 
OomnM ce jen demande beaucoup d'adresse, il a piqi)é fa- 
monr-propre dm dames, et dès-Iors la mode s'en est répan- 
doe raindement, [a liante société surtout l'avait adopté; les 
enfants en fdsdent leurs délices, et depuis le fer-b)anc jus- 
qi^^SBrntdèlM Ici phu'prCtieuustima fonte de choses seT' 
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voient à (alinquer l«s diables, que l'on rcDconlra partout. 
Le diable ii^i;[iuii en tSo. 

Li: FoUmt. 

Ce jeu pluit à l'enfance et presque encore à la vieillesse, 
ou touE au moins à l'âge mûr : lei dUDtt, le* jenite) gens, i 
la ville et à la campagne, aimeot 1 a'ez«rcer an volsiU; €M 
«n effet l'un des pi js jolis jeui. On aak qm l'on y joae & deux 
avec une paire de raquettes , petit treiUii de cordes «fagneaut 
à mailles serrées, qui est reteun pamn cercle altongé, que 
termine une poignée de Loij. Le voUnt u CMBpoH d'une ron- 
de 1 le 1 1 e liège dans laquelle on enlbnca uns COUMime de pall< 
tes plumes ; au-dessous du liège e*t du ton contenu dana une 
petit» buurse d'étoffe brillante. On joue de trois manièNe : 
19 avec le plat de b raquette qui lett à lancer eti rattraper 
le Tolaut ; i' à rêver» , e'e«tj[-dîra en taoaiU U raqneUe 
droite, ceqni demande plut d'habileté : la troisième niétbode 
est dite au cuup faillani, c'est-à-dire que, si l'on est plusieurs, 
le joueur do côté duquel le volant meurt, c'esl-à-dire tombe 
par terre, cède sa plate ;i l'uu des assïslanls. Pour jouer avec 
succès au \olant , il ne faut ni s'agiter, ni courir de côté et 
d'autre, mais poursuivre seulement le volant de l'œil daus 
tes nirs, le guetter, et se tenir prêt à le repousser : il ne faut 
pas non plus irop/nrirrr (lancer trop fort), le jea deviendrait 
fatigant et inégal. Il y a des joueurs habiles qui «edaiwntà 
reprendre le volant terre à terre ; mais il Faut alors beanconp 
d'habitude. C'est exclusivement na.jeu ds jardin ; car, dana 
ufl appartement, le volaut lelt^àcbaque instant, et peut 
briser les glaces et les vitre*. Le volant fournit un passa- 
temps solitaire assez agréable pour les très-jeunes personiws. 
Jeu des Grâces. 

Le volant a donné l'idée de ce jeu fort agréable auquel les 
dames aiment à s'exercer, les altitudes qu'il eiige, ou permet, 
ny^int infiniment de grâce : d'uù l'étyuiologie de son nom. 

Quatre Ixïtonnels un peu moins longs que le bras , colorés, 
reiélus (le spirales ou d'ornemenls divers ; deiii petits cer- 

voici les materiaui du jeu des grùces. Le lieu ù choisir est 

Ordiuairemenl deux des bâtonnets et l'un des cerceaux 
font marrons avec spirales bleu>«iel , et les deux antres bâ-. 
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toHnets avec l'yulri! cerceiiu fout riijolivris de. rose. I. es cou- 
leurs orangB, vert-brillant, lil.is, Ijleii de loi , clc, soni 6^3- 
leiiie.it eiN]iloyées. 

Lesinslriim<'nts choisis, les .leuï jou-îuse^ wnl ,m pr.'^encp ■ 
l'une prendra la couleur rosu, l iiiilre l;i coiilriir Me,,,;, I/unc 
d'elles, croisant les bâtonnels maintenus lq;(';ri.iiit:iit li.ms sps 
uL.iins , leur fait présenter par le haut une l's|hVi' île Inui rlie 

volant à sa partenaire; calle-ci, armée cgalemeni des bi'iion- 
nets en Fourcbe , reçoit ie cerceta et )e renvoie à sa com- 
pagne , qui le lui nmoie k mm tour, abtolBiUEnt comme pour 

l^s joiiciira plm foTti croisent eosenible kl deux cerceaux. 
Bien n'est pl»s joli que de voir voltiger aiiui dani l'air cei 
gentils petits cercles colorés dont les spiralw HmUtnt te mnl- 
t^lier parle mouvement. 

11 importe de jouer en ligne droite, et d'éviter l'afEsctatioB 
iaM Im attitudes; préeantion d'autant plu ewendelle, que 
1m moBTemenU foicés da jee préseatenl pareoi-tDéme bcia- 
eoup tla potes coqneHa». 

CHAPITRE IV. 
j A nui s. 
JEUX. DES JEOiSES GENS. 
La Balle au mur. 
C'a! nn jen d'ëcvUeri mais il a tant de rapport avec la 



rnifflt. H"" je CIDÙ devoir commeocer par lui la descriptioi 
«t jeni anïqueli lï» jeuiiea gens se livrent entre eux, qunml 
ib soatpriTâlde ISMciété des dames. Ces jeux sont de vcri- 
tablei exercices hygîéuiqnes, puisqu'ils développent tout le 
corps, et lui donnent de la souplesse , de la torce et de 
fa^iti. 

Les balles dont on fait usage à ce jeu, et à plusieurs antres, 
sont de plusieurs sortes. Les premières et les plos mauvaises 
sont celles dites de chiffe, c'esl-à-dire composées de morceaux 
de chiffons placés les uns sur les autres ; en seconde qualilé 
viennent celles faites de vieux drap, ou de lisières coupées 
fort étroites; les meilleures et les plus usitées consistent eu 
fib de laine rouliiBTeo tain sur nn bonohon de li^ge taiUà en 
Jeux de Sociilé. 5 
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bonis. Si la laine eit monillée, soit dans l'ean, on dans le 
Tina%rà, 1«' b&lle devient fort dure eu sfcliant, el se nomine 
balle à teoH. Ce genre de balle produit d'eiceNents rebonds. 
Dani toiu les cas, le* ballusont reconvertcs de morceaux de 
paaQ fine; celle de vieux -ganls ett excellente pour cet usage. 
Les balles de laine rebondissent bien et ne font point de mal 
à la main dMjonenrs. On appelle bnlle à réjiétitioH, celle on 
l'ona introdait dans le liège arrondi qui fait le foad ordinaire 
des balles, un court tuyan de plouie, dans lequel on met 
quelques grains de sable , ou un petit plomb, el dont on ferme 
les exlrémiiéa avec du parchemin; elle produit no l^ger son. 
Il y a encore des balles de gouiiue élastique; les bonds on sont 
tres-rë itérés, mais, par cette raison , elles sont fjciles à perdre, 
et sont tellentent dures qu'elles mennrissent la main. - 

I.es balles cboisies , les joueurs se rendent auprès d'un mnr 
de hauteur et largeur convenables; on trace sur ce mur une 
raie au-dessous de laquelle il u'est pas permis d'envoyer la 
balle, sous peine de [lerdre un nombre convenu de points. On 
marque aussi les liuiitts latérales. Quand la balle vient à frap> 
per ex:icie[ui>ut sur la r^le, k coup est remis, c'est-à-dka | 

On joue à. la b^tlle un contre un , deuï contre deux, etc. ; 
les joueurs doivent ûlre éjjaux en nombre de chaque cnlé ; car 
il y a deux partis , relui qui doit servir, et celui qui doit jri- 
poiutre; les forces des joueurs doivent être assorties le plus 
possible. Un des joueurs du premier parti lance la balle de 
manière qu'an premier coup elle soit belle , c'est-à-dire fadie 
à prendre, soit de volée, soit du premier bond ; un joueur du 
second parti repousse la balle , qui est reçue et renvoyée par 
un de ses adversaires, et ainsi de suite, l a finesse dn jeu con- 
siste à ne pas donner la balle Hop belle à «es rÏTsiix, sam 
toutefois s'exposer à manquer le coup, si la balle frappe au- 
dessous de la raie, ou bors de l'enceinleconTeaoe; il fant tenir 

Tant que la balle est renvoyée, personne ne compte de 
points ; mais si quelqu'un îles joueurs manque le coup , ou 
envoie U balle sous la raie,ou hors des limites [racées à droite 
et à gauche sur le mur , ou la prend du second bond , ceux du 
parti adverse comptent qaiiae; ou compte également quinze 
pour chaque coup manqué. La partie est de soixante; mais il 
faut, pour la terminer sans interruption, qu'un des deux 



partis ait fait, les 



: derniers poisti en deux coaps ; ainsi , 
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par exemple, si, lorsque vous avez compié r/um-ante-àaq, vons 
l^ii^^^ex prendre le même poiut ;i vos adversaires , il ae toi» est 
permis, au coup Suivant, de coiiipler soixante ou parlif, 
vous obtenei seulemenl ce qu'on appelle mmutnye; si, l'égalité 
éCaDt ainsi rompue, votre adversaire hn Également avantage, 
il y u avantage'à deux, elle coup suivant délennioe eutin 
in^ocablement à qui la partie doiE appartenir. On intéresse 
le jcD suivant la volonté desjiuieurï, ou l'on convient de 
jouer lies balles, à la manière des écoliers, à qui l'on interdit 
sn{;ement d'intéresser le jea a»ec de l'argent, 
La Balle aux deux murs. 

tlii juiie " lu hntlenu.x deux murs sous une galerie de pierre, 
DU iuu5 une porte tochore : les régies du jeu précédent con- 
vieuii^t eu mut à celui-<i; mais comme h balle a des ré- 
lliîxions doubles , et que l'espace est plus resserré , on n'y joue 
i:()i[iiuodément qu'à deux. Les balles de gomme élastique sont 
fieulement utiles pour ce jeu. 

La Baile'' empoisonnée. 

11 y a deux manières d'eiécater ce jeu : lO par an certain 
nombre de joueurs, partagés en deux bandes semblables; 
t" par on Seul contre plusieurs : occupons -nous d'abord de 

Uix à douze jeunes gens se divisent en deux partis; dans 
uue cour, une proraenade champêtre, ou dans tout autre en- 
droit spacieux et carré ; ou manfoe quatrt' points, un oomnie 

par les coureurs successifs. On tire au sui-i, et les joueurs qu'il 
favorise occupent te camp; les autres se mettent entre les 
quatre buts , à la distance qu'ils croient convenable ; un de* 
leurs sert la balle à un des joueurs du camp ; celni-ci lare- 
pousse devoJée, et court au premier but, puii an second, M 
tuccessivament aui autres s'il en a le temps. Un autre joueur 
npoasse la balle à son tonr, et fiât le premier but, c'ait-à-dira 
le ga^at, tandis que soit camarade<fait le secoud, et ainsi da 
suite; mais deux jaoenn du camp ne peav^t se trouver en- 
HinbU au même but ; celui du parti qui test (on désigne ainsi 
1« parti qui n'occupe pas l« camp) ramassa la balle le plus 
]prcmiptement ponible, afin d'en atteindre nn des coureurs 
avant qu'il ait toticU le but; s'il téusdt, le joueur atteint de 
la balle tmpoifannée MipaHcl fa coniM , wn parti perd la 
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coup, et il Ut obligé de servir la balte à son tour, à moine 
que suc-le-champ lai ou les siens ne soieût assez, habile.; pour 
la ramasser et en frapper un de leurs adiersaires avant qu'il 
soit rendu BU camp. Si celui cjui a repoussii la lialle le tail 
avec assez peu de précaution pour iju'uD des joueurs du parti 
coulraire la relienue de volée, et sans qu'elle ait (oucbê la 
terre, ceixi. de son p.irti sont également obligés de quitter le 
<;amp. Ce jeu donne beaucoup d'eiercice dans une grande 
cour, dont les quatre coïus servent de buts. Dans uoe plaine , 
les buis sont iii.irqnés piir les tas d'habits des joueurs; mais 
on a le desa{;rémeiit d'aller trop loin chercher la balle , et les 
possesseurs du i:inip le gardent trop longtempi. Les ballet 
dites à ràiiéiiiiini )>ervent principalenent à ce jeu. 

Voici la seconde metliode : on creusa mi terre utwf trom 
ali|;nés trois à trois , assex grands pour COntndr DB» baUe , et 
qu'on désigne par le nom depotï. PmublIt qil'6Wig»i d«4 à S 
mètres(ii à i5 pieds), celui qui Teit diercba k rouer la ImIU 
dans an des trous, iesautres doivent avoir dwcnn nu piad tOB* 
chant le trou qu'ils ont choisi, et<ae s'iloifpwr queloriroeh 
balle «'est arréUe dans un ; celui dans le pot duquel la^alls 
tomba doit la laisir, et, «ans quitter le* pMi, doitt&efdiar à 
frapper on de ceux oui t'en sent ^itéi; à'il n'aUdat pir* 
MHiM, U ro«l« la balle k «on tODr; dant 1« Cas cimtTaire., 
la joueur atteint de la balle empoisonné at coUratnt àm 
Mrrir, 

Les ladien* sont paiiioMiia pour w je», qn'ik jonmt «eKm 
la premiAre nkbode, avac det ballet de peau de dain , bour- 
rées du poil de l'aniiDal, M contne* avec du fil fait do mc 
landoni; les partis sont quelquefois de plut de trois cents 
joueurs chacan. l>Lir dextérité est telle, dit Carrer, dans 
aon Voyaga dans tAmèrique septentrionale, que la balle est 
le plus touTont maintenue en l'air, et renvoyée dans diffé- 
rente* directions, sans toucher à terre, pendant tout lejen. 
llieouTentavoc une prodigieuse vitesse le* ont apràs le* ao- 
tret , et pendant qoe l'un est snr le point de renvoyer la balh 
à nne grande distance vers sou but , un antre survient qni la 
saisît a l'improviste et la renvoie du câlé opposéi 
Le Ballon. 

Ce jeu est (i'nn usa|;e Iréiiuent dans une grande partie de la 
France, mais c'est surtout dans l'Italie qu'il est en honneur. 
Le peuple et la noblesse y prennent part ensemble, et il n'est 
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pas nrs de voir aoe personne de qualité jouer avec un on- 
vrier qui est adroit A ce jeu. La grande habitude que les Ita< 
liens ont de cet exercice leur a fait imaginer d'armer lei bras 
des joueurs d'un hislrninent de bois qui a quelque retsem- 
blaiice avec un tiunolioii. I* joueur y fourre son liras jus- 
qu'au coude, ei lisnt l'inslrunieur pnr de peliles clievilles de 
liois, qui sont taillées c-n .:arré,et |i[iin(uci veis le houl. 

Quand on rejHiEissc Ip Iiallin stulemenl avtc le poing, il 
faul uiie [rt^-iiraiKti'^fnm^ d.iiis le hr.is.^ i^i iiii^ine, dans les' 

roiK>QSie]it le av,x pi^d , il Ijui èî're biin ha- 

V(,y„„5 niainleiinal oommenl se coiif^lioiinenl l.-s I.alUnis. 

fl^iitiit coniptisés d'un sac de tuir ou d'une mitre remjilie di! 
vifnl; aiijoiird'lmi l'on se si'rt du vpssies de Ijifiuf, et mieux 
l'iioorc de porc , qu'un elioisil parmi relier qui sont le plus 
arrondies , tt ((u'on prép.ire à l'exlérlcur avci- de i'huile pour 
qu'elles ne se di^isoidii'nt paî. On eiifi^mie celle vessie aplatie 
dans un ballon de peju rie niùme dimension : iïo y souille avee 

l'I , quand le tnul rst !.Lilli 3:1 in ment ^onilé ,on lu me lie 3ui)jni'ii- 
scineiil l'ouvtriure aicc une ficelle; l'enïelo|)pe de |if'au i-st 
garnie d'une espèce de soupape qui referme exaclenienl l'^iii- 

On peut jouer deux deux au ballon , mais plus ordinai- 
rement on se niet trois et même six personnes de chaque parti; 
un s'y exerce de deux façons, soit en jouaut une partie suivie 
el régulière, en comptant les points comme k lu balle en 
long , soit quand les joueurs placés en cercle chassent le bal- 
lon au hasard, de uiauiére que chacun le reçoive et le renvoie 

Il n'est permis de repousser la balle que de volée, ou du 
premier bond, tandis qu'au ballon, quand un ne fait point 
de partie régulière, le joueur inel son aiuuur-propre nnn- 
seulementà ne point laisser mourir le Ijallun entre ses mains, 
mais encore à le pousser le plus haut possible : le second , le 
iraisième el le quatrième bond sont pour cela aussi iigiliniei 
que te premier, il «t même permis de toucher pluiienrt fois 
la machine : ainsi, ce n'est pas une chose rare de vmr nu 
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jouBur runeaer de tréi-loia un ballon , em \m fohaot fidre dM 
bond* Éuccetsifs , jusç[u'à ce qu'il le troars doM nno lîtMtjUiB 
&*(«able pour le lancer avec vigaenr. 

La Longue-Paume. 
La ionyiie^iauina te joue eu plein air, sur un terraîn batte 
et dùpolé à cet efftt, comme le grand carré des Champs-Ely 
lée», à Pari». H. Bajot, anleur d'un très-joli poèrae sur la 
liaDroe, dit que ce terrain doit avoir cent soiiftnte pas, poM 
qu'un camp plus petit rétrécirait le coup , et que, ploa sp*» 
tieuE, le camp occaiionerait trop de fatigna; naû lautMM 
parier H. Bajot lui-méioe, car ses conseils joigoent la duté 
de la prwe à l'agrément de la poésie. 

Qd'ud Joueur s'enconrage à son premier début ; 
Que de chaque câtë, laissant \iugt pa« entre ellm. 
Cette largeur sufiit, règneut deux parallèles (■] ; 
l,é{;ers sillous tracés pour former le pourtour 
De l'enceinte sacrée, objet de votre amour. 
De l'une à l'antre au centre établissez la ligne 
Qui sépare les cauips, et tour à tour désigne 
Les coups qui , se portnnt on dessus, ou dessons. 
Sont jugis aussitôt ou Ixins ou mauvais coups, 
ouvrons vite, il est temps, la nouvel le carrière, 
La foule le répand autour île la barrière: 
Aux doul empressements d'avides spcclatpurs 
Cédéz, et paraissez, jeune élite d'acteurs 1 
' Athlète* vigoureux . au milieu dp l'arène 

En deux nombres égaux te i.iiiisir vous «nlniiile. 
Déjà plus d'une balle a p.'in nii™ le, iiirs : 
Poussée et repoussée en mille ^r'in ili\iT.-., 
Tantôt ellÈ s'élève, et tanlùl sur L [ei ic 
Frappe, bondit, retombe et rouie rui'ore léjjère. 
Les postes sont marqués : on voit sis combattaats 
Avec ordre rangés ; trois gardent les devants , 
. Marchent de front, bravant tes siftleaients desballei: 

Ileui voItif;eors; leur liras, aussi prompt que l'éclair, 
Saa» attendre le bund , prend la balle daus l'uir ; 
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Le coup en est plus fort, ta chance plus certaine, 
La balle perce et rend la résistance vaine. 
£uGnpaFaUau fond celui qui, plus adroit. 
D'occuper celle place a mérité le droit ; 
Lui seul il les faut tous: il dispose, il gourmande. 
Et, sans cesse en haleine, il presse, agit, commaDde. 
lia paume était connue des anciens, et l'estime qn'ils fai- 
saient des exercices gyninasliqnes devait rendre ce jeu trèt- 
fréqdent chez eux : aussi les Grscs et les Komains en hv- 
saient-ils beaucoup d'nsage. Cela n'est point pour étaler diU 
érudition banale, mais pour en venir à dire que l'arène de la 
paume s'appelle en laliu xyste, nom tiré du grec. Avant de 
développer leaconwib que nous avons déjà donnii en em- 
pruntant ie ImiigagB de M. Bajot, nota dirons qne la pamiB, 
qui fournit h jeti la plu* anirâi quand on est pla^mrs, eti 
aussi le moyen d« l'eiercar trit-agréaMeinent nrsqn'on est 

Aprirs la paume solitaire tient la paume à deux, lorsque 
deux joueurs se provoquent l'un l'autre, et font en qnelqne 
sorte un duel. Ordinairement on entre eu liée pl u si enrs contre 

plusieurs, en se partageant en troupes égales, comme nous 
l'avons expliqué. Dan* tous les cas, les joueurs quittent lenr 

pics , afin de ii'élte i|éiiés en aucune manière ; s'ils ne restent ■ 
pas tête nue [ce qui vaut mieu\) , ils portent de petits bon- 
nets de chasse : leurs chaussures duivent être une sorte de 
chaussons qui , par leur mollesse, se prélent à tous les mon- 
vements du pied ; par conséquent, on voit combien il con- 

font avec un nioiiclioir serre sutiisa minent par deux nœuds 
sur les reins. Cette i-ciiilure rst importante pour rendre te 
corps plus tcrnif, ^l'iiiirer les viscères, et empêcher que la 
respiraliuii nv deviniiie pénible ; ce qui s'explique suffisam- 
ment y.iv plnsi.H.]'. r.,i=(,ns physiologiques. 

Pour jnuer avanta;;c u5pment 3 la paume, Il faut non-senle- 
mcnt jouir de toutei s.:s forces, mais y joindre beaucoup d'a- 
dresse, d'a{;ilité, uncoup-d'd'il juste, et beaucoup de |>rjMnc« 
d'esprit , pour iu|ier si vous renverrez la balte qtû vous est lan- 
cée avec rapidité, ou si , en ployant le totps; oUle tettraut 
en arrièire, de peur qu'elle ne vous tondie, wos U labseres 
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quette !i fortes mailles Je l'orJcs u lioyaun , vuus re|ioubsei la 
balle prèle à pusser sur votre lête , sans alteniire sa chule ; 
tantôt vous la repreiier à rase-terre, et la relevez par-dessus 
1* corde d'eQceïute. Va joueur lance la balle de totite sa 
force; l'autre l'atEend de pied ferme, et ne fait ({ne lui oppo- 
ser sa raquette comme on bouclier : nianinoiDs l'Iiabileté 
GMUtte moins à jMNiuec la balle avec vigueur qu'à la diri};er 
da &ÇDI1 à tromper la lagacita de l'cnneini ; autrement, se- 
rùt M (atigHcr instilciiMiit. On joue bien lorsi|u'uii tait passer 
la balle par-detui* lB«nde,DD toata autre chuse qui ea porte 
le nom, et «rtà divine renceinle da jeu en deux parties : oa 
joue mal «i on l'envoie tout la corde; mais l'on joue encore 
inieax quand oa ponm *a balle eu lorle qu'elle rase le dessus 
de la corde, et qn'oa aait modérer son coup, de façon qu'au 
lieu de l'envoyer droit, on lui fait coaper le jeu d'un càté on 
d'un antre, en formant un angle relativement i la diietitîiiil 
du terrain, et n'arrive qu'en mourant : la balle, alors, ne foi- 
saut que très-peu de bonds, oblige l'adversaire à s'élancer et 
à se ployer avec promptitude ; et il esl très-difficile de la re- 
prendre el de la renvoyer. 

En beaucoup d'autres occasions, l'art el la finesse rempla- 
cent avaulageuseaieiil la force : connue, par exemple, de 
feindre, du corps et des jeux, que l'on su propose déjouer 
d'un cdlé , el de cliauger subitement de direction en juuaut 
dans un seus contraire. L'adversaire trompé, qui ii'«tait 
avancé rapidement où vous aviez paru disposé à porter >otre 
coup, esl obligé de reveuir précipitamment, et à perte d'im- 
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à M. Bajot. Notre vocabulaire .scr;! disposé selon l'ordre du 
jeu. 

lïrer le servii.P. L(iiY|iie, aiaiit de tommeueer le jeu, les 
joueurs sont assenitiles d^ius h .ijjf- , oiijeUe uue raquette 
de telle sorte qu'eu touriiiiiit en 1 air elle reluiulie à terre au 
hasard, sur un côté ou sur l'autre : le côté des cordes qui est 
plat , c'est-à-dire où tie se trouve point de nœuds, se nomme 
le droit ; l'autre côté , où ils paraissent , se dit le nœud. La 
joueur qui voit tourner la raquette dit : droit ou nœud. Si, 
quand elle est à (erre et qu'il a pris droit, par eifmple , elle se 
présente du côté des n<i:uds, c'est celui qui a lancé 1^ raquielle 
(|ui E.i|;ne léser»;™, c'est-à-dire qui servira la balle à l'autre ; 
dans le cas contraire, l'autre la lui servira. Chaque joMor 
sert ensuite k son tour; c'est ordinairemoit le plut habîla 
qui commence , el oitui de anite , dâcu l'ordre de la mpëtia- 
rit« recoDitne de chacun. 

L'endroit du (irer, ou service, est indiqué par nn petit mova 
ceau de drap fixé eu terre par un clou. Le tirer s'avance ou 
se recule à volonté , et selon la force du vent , à l'opposé du- 
quel il se place toujours. 

Peloter, c'est se renvoyer simplement la balle sans snivre 
aucune des règles du jeu , pour passer le temps sans but, oii 
pour attendre qu'il se forme une partie : c'est une sorte de 

La ;>arlie est le jeu même. Il est de règle que ceax qui s'a- 
musent à peloter cèdent leur place à ceux qut veulent Jouer 
partie, à moins que, par arrangement, lU n'entrent dam M 

Faire la chouette. C'est jouer seul à seul, OU un contré 
deux : c'est un genre particulier de faire partie. 

Les parties te fout depuis deus jusqu'à douze joueur», 
c'est-à-dire en/aùari( tu dioueite, ou deux contre deux, Croit 
««(te Itoii, quatre contre quatre, cinq contre cinq, et six 
contre six ponr le maximum, car ou u'est jamais davantage. 
Chaque partie est au moins composée de quatre jeux ; mai* 

3nand on est plu« de trois contre trois, elle est d'un nondira 
è jeux égal à celui des joueurs de chaque câté, plos an; 
c'eit-jt-dire qu'à la partie de quatre contre quatre, il faut^ 
pour gagner, avoir cinq jeul ; à celle de cinq contre cinq , il 
en faut six; à celle de six contre six. six jeux suffisent. Dam 
■ootu cet partie* , il est powible, et il arrive même MOvent 
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58 PREMIÈRE PAUTIE. chapitre IV. I 

que U nombre des jeux sauprmente a I infini , par suite des li | 
deux que l'on expliquera |jIiis bas. 

Chaque jeu est de soiiaiite [lOints, dont cbaqiie coup vaul 

Sainze points. On peut doue avuir un jeu eu quatre couju 
écidés, en les gagnait de suite; toutefois il est rure qu'un 
cAlé gagne toujours ses jeux en qnaire coups, à moins que 
l'antre ne «oit li faible qu'il ne puitM parvenir à (gagner un 1 
•eut conp dans la partie, ce qui n'arrive presijue jamais; ces | 
parties, quoique bientAt terminées, seraient trop tasiiilieusas 
pour le càti gagnant; aussi tdcbe-t-on de s'assortir d'à peu 
près égale force, et l'un joue bien plus de coups avant de ga- 
gnsr ou de perdre : je suppose qu'un côté ait gagné quitue au j 
premier coup , l'autre gagne quinze au second ; on dit ifuiiœ j 
à un. Le premier f;a{;ne-t-il encore 711111x0, qui fait (rente, 
l'antre de même , c'est tn-ntf à un le premier encore quiiae, 
faitquaranle-riiif/ ; k coup d'après gngué par l'autre M dit à 
ihtac. Le coup d'ensuite i^ui gagne, se dit aunalai/e; l'antre 
ftgat également , à deux. Juantaiie d'un cûlè , à deux de l'au- 
tre, augmente encore le nombre des coups, jusqu'à ce que 
ledemier qui a ûvorilaje gagne tout de suite le coup d'après; 
alors il a jeu. Quelquefois te jeu n'est pas encore gagne au 
bout de douze coups et plus; de celte manière ou s'exerce et 
l'on s'amuse beaucoup. J^'aire des chasses, les tirer , les dé- 
fendre, allonge le jeu; nous allons expliquer le plus claire- 
ment possible cette dernière circonstance. 

Une des premières lois du jeu , est de reprendre la balle qui 
vous est envoyée, onde uulée , c'esl-à-ilïre en l'air, avant | 
qu'elle ait touché la terre, ou quand elle y hit son premier 
bond; il n'est plus temps de la prendre à son second , et l'en- 
droit dans l'enceinte où elle louche terre pour Ij deuxième 
fois, si on l'arrête à l'endroit même , est ce qu'on appelle une 
chasse; j'ai dit, si on l'arrête à l'endroit même, parce que, 
tant que la balle roule et gagne du terrain sans avoir louché 
les limites, la cliai=e s'allonge d'autant, et ce n'est qu'à l>n- 
droit où elle est arrêtée , avant d'avoir dépassé le lieu du tiier, 
<[ue le marqueur jilaiile l'un de ses petits piquets , rouge ou 
bleu, pour indiquer lâchasse 

dVer, lorsqu'une fois ou a i , juiqiiVi l'aulre bout du ter- 1 
rain , à la pnrtie limiwe , d^iis l'un ik,. dfiix l'Sp.ices compris 
depuis la corde jusqu'à I3 ligne plLicùe dan.s chaque bout, pa- 
rallèlement à la Corde, par~desEus laquelle la balle doit pas- | 
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izvs DES JEUNES GEtts: 5g 
ser eiLl'air, et non en roulant par terre, comme cela te pra- 

'^La châtie faite ne vaiise ni perte, ni gain : ce n'est qne lors- 
qu'on la lire qu'on peut la saj-iier ou la perdre, et on ne peut 
la tirer qu'après qu'on est passé, c'est-à-dire lorsqu'on a 
cliangé [le côté ; et même on ne passe qne pour tirer et déjer^- 
ilfc lis chasses : alori 1m jouenra qnî étaient an fond du jeu 
luiit prendre la place de cenz qni étaient de l'antre cAlA; et ' 
réciproquement. 

Tirer une chaste est essayer de la gagner ; onlagsfrne, en * 
■nénagéaut son coup de telle «rte qae la «econd botid de la 
balle que l'on envoie an-delà, «efauadn lien oà la cAoïse a 
été faite : on la perd s'il h foit en-deçi; mai« ^ïl tombait 
eiactcment sur la ligiM de la chaste, le coup lerait h remettra. 

Défendre une chasse, <!mt reprendre, avant »n tecond bond, 
la balle de celui qui la lira, quand on juge qu'il peut la gagner ; 
ciir , lorsqu'on prévoit que le secoud bond se fera en-deçi de 
b chasse, le joueur haliilt ne s'avise pas de la reprendra ; et 

Dès qu'il y a deux cltas>,i:s faites daus un jeu, on passe, si 
aucun des lieoK partis n'a quarante-cinq ; mais si l'un ou l'au- 
tre a ce nombre , on passe à ni^e chasse faite. 

A la partie limitée , le sort de celui qui (ire une chasse n'est 
pas heureux ; car il la perd dans tout lejeu de paume, depuis 
l'endroit où est la uUasse jusqu'à lui. S'il met la balle en-deçà 
lie la corde , en servant, il la perd : s'il la met dessus, comme 
il y est obligé, mais qu'elle n'aille point jusqu'à la chasse , il 
la perd encore ; et enfin il la perd , s'il envoie sa balle au- 
delà de la ligne qoi limite lejeu par le bout. 1] ne peut donc 
1.1 j^agnei que depuis l'endroit de la chasse jusqu'à cette ligue : 
aussi Il'S cbasses les plus avantageuses sont le plus près de la 
conle , et sur la corde mciuie : l'espace en sa faveur est pliu 
1^1'and. Au contraire, il ilevient pliu petit à mesure qit'dies 
d]ijiri)chent de cb:i(;ue lij;iie du bont du jeu, et il ite pont 
i;,ijuiT nue chasse que touchant à cette ligite par tua honneur 

Cuiume les joueurs de part et d'autre se placent, dans le jeu, 
:i il'jssc/ {jraudes ilislanctis; que la perle ou le gain dépend des 
endroits où tombe la balle, et qu'occupés à ullaquer ou à se 
défendre, ils Quraient Ae la pane à les remarquer bien eue-* 
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temeot , ce qui doaaerait lieu à des dispiile; sans tîu , on eit 
convenu de s en rapportera un garçon de jeu, qui se nonuae 
1b manfueur. Ce marqueur circule autour du terrain, pour i 
observer si les balles tombent ou deliora ou dedans; si elts 
(ont priie* bonnes, c'est-à-dire du premier bond , ou doublées, i 
c'«il-à-<Bre lio »«cond ou troisième, par les joueurs, qui sont 
^nelqiuiiNi eu-in^mes incertaii]^ de la venté. Son oFlice ea \ 
Mcore im prcaoncM à haute voix la perle ou le gain , d'an- 
iicmc«r où ut U chasse ; enfin, de compter le jeu. C'est aussi 
loi qui ai arqua le Dombre des jeux qui se prennent de part 
«t aÊMn, etmétM eeluî dM pirli«i| il les écrit à cet effet 
■nrtm petit calepin qu'il pwte i U main. 

d M Mit aider des trois ramasjeurs, afin que les balles , qui 
sont sans cmw jetées de cûté et d'autre à un (paud éloigue- 
mentdn lieu d'où l'on dVe, y soient rapportée*. On virfCqMQB 
«H t'ntilMde' oe» ageDCs. 

D(^s avantages. 

La partie se dit bat à but, quand les joueurs sa sentant de 
force, ne se font aucun avantage; mais , lorsque la partie n'est 
pas égale, c'est-^-dire qu'il se trouve des joueurs plus fai- 
bles, les plus bsbiles, pour rendre la partie é^le , leur ac- 
CDideut deiavantiges plus (m ntmi» grand». 

Rendre demi-ipiiiae on dmi-ln»t«, c'est donner à ^lekiBlu 
la liberté de prendre quinte en deu jenz , on quinze à on 
•cul jeu et trente à l'autre. 

Bendre quinte, trente, r/iiaranle-cinq , c'est donner un, 
deux ou trois quinie par chaque jeu. 

Donner bisque, c'est laisser prendre quinie à volonté. Deni, 
trois, quatre biaques sontanlaut de quinte de mfiiite natate^ 
Il n'est pluï temps de prenike ses bisqus au m ooup tentî- 
né; aussi eit-^ nn réwliat deriotellioenee, et soareot gilme 
de U grande expérience du joueur, de savoir prendre ne 
bisque i propos. 

Voici les autres avantages raisonnables que l'on peut faite 

i' De s'astreindre à enlever tous les conps pai^dessus la 
corde, tandis que l'autre parti peut faire rouler la balle wr 1 
terre, de ses pieds, soit pour faire, soit pour gagner uw 
chaste. Cet avantage est estimé valoir demi-trm», et mêm 

' 9* De jontrlow luc<Hii»dB:V«léa. 
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JBVx DÉS jensES oms. gi 
3" De les jouer lous du réveil de ia raquette. 
4" De jouer d'«n côté de jeu. On partage' le jeu en dear, 
par iniE li5ière,dans toute sa longueur; et comme il est déjà 
partage dans sa largeur par la ligne qui porte le nom de 
corde , le joueur qui accorde cet immeuse avantage n'a que le 
quart du ^eu pour placer la balle bonne. 

5" De jouer dans. Us ^tre lui^. On établit dans chaque 
boatdn jeà, Bt parallèlemeiit à la corde, deux lisières, à six, 
buït on dix pu de dùtancs des deux lignes qui bornent le 

Cl la partie limitée : c'est dans cet espace seul que le plus 
t peut &ùe tomber la balle , établir et (jaguer des chasses. 
6" Enfin, de jouer avec un battoir, un bâton équarri, ou 
autre chose semblable, tandis que le plus faible joue avec la 
raquette. Ces sortes de parties ne sont pas nobles pour les 
avantagés, et sont fort assujétissantes pour les auantagean : 
elles servent seulement â faire voir qne la païune est unart 
dout les diflîcultës les plus grandes peuvent se vaincre par 
l'habitnde. Ces difficolid» sont au rette U sopree dii plaiiir. 
Termes du a principaux coups. 
Servir ou lirer, c'ett GOHUnsscer le conp, ainu que noiu 

Tenir le fond, c'est être derrière les autres joueurs, tout au 
Ittratdn jen. Il ne peut ; avoir qu'nnfond de chaque volée. 

Pince de la demi-volic, c'est celle qui vient après le/onrf .■ 
en approchant de la corde, elle oblige souvent à ;ouer la volée. 
Aux parties de trois, quatre et cinq , il n'y a de chaqm cdté 
(ju'une demi-volée : à la partie de six, il y en a deux. 

Le liers est la place la plus voisine de laxiorde : à la partie 
de trois , il y a un tiers : à celle de qtiatre, il y en a deux : 
à celle d« cinq et de ih, Il y en a trois. 

Tierce est arrêter la balle, sût an bond, soit à la volée, 
soit méms en roulant, on pour faire nne tuasse , on pour la 
gagner. 

Ifeltre demut, est joner la balle trop bas, et de façon 
qnalle fane ion premier bond avant d'avoir passe la corde. 

Prendre la volée ou je porter à la volée, c'est renvoyer la 
balle avant qu'elle ait touché terre. 

Jouer In liallc à Centre-band, c'est la jouer presque eu môme 
temps qu'elle a touché terre la première fois. 

Sonne, expression dit majeur,. qni sieuïHe que la balle 
/eux de Soaéti. 6 
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6» VREVILRK nnTlE. CIIAPÎTRE IV, 

a été reprise avanl son second bond , ou qu'elle est lomîiée 
dans le jeu , et non dessous ou dehors. 

La balle parle, signifie i{ue la balle va faire iiii bond 
étendu, 

J«ger la balU, c'est prévoir l'effet qu'elle doit faire. 
Hasatdtii un bond inattendu, ou même nn bond nul. 
Le coup coupé consiste à prendre la balle da telle sorte 

S l'on lai donne du mouvement de rolalion nir elle-même ; 
le prodoit alors peu d'effet en tombant. 
Le coup tourné se tait quand on coupe la balle de façon 
qn'elle décrive en l'air une ligne oblique. 

La plupart des termes suivants ayant été expliqués par ce 
qui précède, ou portant avec eus leur signification, aoiu 



nous contenterons de les ind 






Partie limitée. 


Appuyer sur le vent. 




A deux de jeu, — Sans 


Moulants. 




Corde. 


A remettre. 




Arrêter la balle. 


Couper, doubler la balle. 


Quitter â moitié de frais. 


Donner beau. 


lionne, si elle entre. 


Donner bonne, 


Brasser, c'est déployer trop 


Défi. 


le iras. 




G:irder le quinze. 




Paierie. 


l^tre toucha. 


Lâcher la main. 


l'iiilevcr le tien. 


Ijii-her la raquette. 


r.ftet faul-nnl. 


LÙLher la balle. 


rilcr'î 


Serrer les limites. 


Mai et le, ^àîUe. 


(ioitp crois*. 


Opposer h raqnelte. 





l'Iace de la balle, .Se développer. 

Prrndre le défaut. Toucher à deux. Oetu 

Bacbat : contres-rachat. fois. 
Kaquette onverte, tendue. Prendre de la téte. 
Serrer la main, le petit doigt. 

Toici maintenant les termes figurés que la conversation a 
Cmpcuatès au jeu de paum.; : 

gn^umer une affaire (la bien saisir et ; bien débuter). 
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JEOI DES JEUNES OEHl. £3 

Telle personne ou tel objet faxtfaux'bond.. 
Peloter quelqu'un. (Le manisi avec la méina Êidlitâ. qu'una 
balle 1 

Pelùter en attendant partie. [Faire quelque chose en alten- 
Jant mieux.] 

Prendre ta balk au bond, (Saisir roccasion.) 
hasards de la guerre. 

Les revers de la fortune ; et Seancoup d'autres eiprcsNons 
pleines de justesse et de vivacité. 

La Courte-paume ou Paumc-fermce. 

Ce genre de paume a sur le prucédpnt l'avaniage de pouvoir 
se jouer en toute saison, Les piiacipules règles de la loogue- 
paniue lui sont applicables; mais elle en a quelques autres qui 
loi «mt particnliires et à faciles , que les maîtres paumim 
qui tiennent les salles où l'on y joue , les apprennent dto ta 
première leçon aux jeunes geus. 

ha Balle au tamis. 

Les règles de ce jeu sont presque les mêmes que cellet â* 
Li paume. La principale différente est qu'à la placB_ d'uDO 
raquette, ou se sert, pour ce dernier jeu, d'un tamis Irès- 
t'ort, que l'on place obliquement. On prend la balle de re» 
Loiid. . 

Les Quilles. 

Ou sait qu'un jeu de quilles est composé d'une boule rela- 
tive à la grosseur des quilles, et de neuf petits bâtons d'une 
forme conique allongée, et dont souvent l'extrémité pointue 
se termine per une petite boule. Les morceau'x de bois (qui 
sont les quilles) doivent être assez étarjjls à leur base, ponr 
qu'ils puissent se maintenir en équilibre. On range trois par 
(rois ces neuf quilles, en disposant parullèlenient les rangs : 
les Joueurs preunent chacun à leur tour la boule, qui est très- 
jirosse et coraraunèmeut percée d'un trou large et profond 
pour passer les quatre doigts, et d'un autre trou rond pour 
eiiloncer le pouce : il y a des boules ou l'on ne voit que ce. 
d, . iii,T trou, mais il vaut mieul que cet instrumeul soit pi^rcé 
deuï fois, car on le saisit alors avec plus de comi]iodit,i , et on 
k liiiice ;i^^c plu; de force. L'adresse consiste à entourer le 
jeu de qiiilks par un des angles, afin dV'Q abattre le plus 
|ios9ib!e. On joue ordinairement dcu\ coups de suite quand 
le coup a réussi; après le piemier coup, on relève les quille» 
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64 PItIMiÈtlE flRTIB. CHAPITKE IV. 

i|UL ont Été abattues, et l'oa compte les points. Le joaeor, 
[|ul , celle fcis. e;t beaucoup plus près, se trouve dans ane si- 
tiijlidii si j\:iTi[,i||eiiie, qn'on en a vu abattre les neuf quilles 
ii la tois, l.u partie consiste en un certain nombre de points. 
On marque la ^lïstance oit chaque joueur doit se tenir dei 
quilles en lançant la boule , atin que chacun ait des chances 
semblables de gain ; le terrain doit être parfaitement uni. On 
ne doit pas pousser trop fort la boule , car il pourrait en lé» 
sulter de graves accidents pour les pastantt on spectateurs, 
La Boufe. 

Quoique ce jeu soit presque maintenant ahatùlaiiDé aux 
paysans, comme il était autrefois beaucoup én usage parmi 
les bourgeois, (|u'il peut y revenir, et qu'il procure un exer- 
cice agrËahIe, je crois devoir l'ajouter aux jeui que j'indique 
pour les jeunet gens. 

Il 7 a plusieurs jeux de boule. Le jeu dit des grosses bonlM 
se joue ordinairement dans une allée. A ehaqae extrémité on 
place un but, et au-delà du hnt on praline un |>etjt ùmA 
appelé iioj o'i; un 6ie le nombre des points néccisairet pour 
avoir gagné; chaque joueur a. ordiçairenwDt <lenx boules; la 
premier joueur doit lâcher qne sa bonle s'arrête le plus pro- 
che du but , qui peut Être nxe , on qui peut être nne petits 
boule que l'on a jetée aupamvBW; on eoinpieim pour autent 
de boules placées le plus près; si la boute entrée ^ni 1b dovoh 
était repoussée vers le bnt, cela ne comptorait pi^t; ^[«i 
Isiise passer son lour perd son conp ; on SB ttelù d'adenne 
manière hfiler le mouvement de la buule, ente Ml ^'cHe est 
lancée. 

Pour la bonle t trois, qui se joue dans un espace vaste et 
dat , les joueurs, dont toujours le nombre est indéterminé, 
partagent entre eux les boules de manière à eu avoir chacun 
deux ou trois, et règlent leur rang par le sort. Le premier 
nmle à nne trentaine de pas la plus petite boule, qui doit 
SRTvir de but, et qn'on appelle cochonnet; il roule ensuite une 
de set boules de manière à s'approcher du but le plus possible; 
nu second joueur vient ensuite, et cherche â se loger plus près 
. que son adversaire ; s'il y réussit , il cède sa place an troisième 
joueur; s'il n'a pas pn y parvenir, il roule sa seconde, et même 
SB troisième boule. 

Quand toutes les boules sont placées, le joueur qni a uns 
an ^utienis boules plot près du cochotmet compte an paml 
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nombre cle point», h» partie coDsisteen unequanlilé de points 
convenu entre Ira joasnrs; ceux qai sont connus pour plus 
habiles cMent des poinli au antres. 

Le plui grand mérite à ce jeu consiste à débusquer une 
boule que votre adveriaire a placée entre le but et nue des 
vâiret, nu à reculer le but lui-même , afiu de le rapprocher 
d'une houle qui , dans no coup précédent , l'avait dépassé ; 
cela s'appelle (l'rer ta boate. Il faut être fort babitué pour se 
permettre ce* grands coaps . parce que les boules , en ce cas, 
doivent être lancées avec vigueur, et qu'il pourrait en ré- 
sulter des accidents. Les joueurs gravent sur leurs boulel upa 
mar(]ue particulière pour ue pas les conbudre; lonqa'oo elt 
beaucoup de joueurs, on se partage en deux nombres éganx. 

Le Siain. 

Le siam , ou jeu de quilles à la siamoise, s'est probablement 
introduit en France sous Louis XIV, à l'époque de l'arrivée 
des ambassadeurs ùamois. Ce jeu exige un terrain parfaite- 
ment noi, car le moindre choc, la pins légère irrégularité , 
quelques grains de sable faisant Eaillie, peuvent déconcerter 
le coup le raieuji lancé ; aussi ce jeu se joue-t-ïl souvent dam 
une chambre; il n'exerce pas autant que le jeu de quilles 
orilin.nire , et demande moins de force. Au lieu de boule, on 
$<■ sert à ce jeu d'une espèce de disque d'un bois dur et com- 

ie iaiiçaul , il t'ait plusieurs tbis le tour des quilles. Comme le 
linsard doinini^ beaucoup dans le siam , il faut, pour s'en ren- 
dre maitre, connaître le terrain sur lei]uel on joue, l'incli- 
uaisuu qu'il convient de donner au disque et le monTement 
«ju'oD doit lui imprimer, ce qui dépend de la force avec la- 
quelle U est tancé. 

Le Mail. 

Ce jeu était autrefois si fort à la mode, que la plupart de* 
villi'3 lie province mit de^ promenades consistant en une longue 
avenue qu'on appelle mail, parce qu'autrefois ci. même ter- 
rain étiiit consacré au jeu de mail. Le mot tiiait, abrégé de 
iiii^illi-t , <l(''Ll{;i]e le bâton avec lequel on chaue la boule vers 
où Ton jouait. Le mail a lei plus gnods rapport) avec 
li: jeu du cni/uet ou la erotu, qne aoa» in<tiqnan>iii en trai- 
tant des jeux d'enfmata. 



Digitized by Google 



<6 pinofaiB ptsm. csipitre iv. 

La Bascule. 

La Balançoire. 

(Voyei ilid.] 

Les Patins. 

Vaàei jeux qni plaisent le plus longlemps aux jeunes gei», 
est la promenade sur ii surface glacés des élaDgs, des canaux, 
ou d'une rivière peu profonde. A Paris , lorsqu'un froid vif a 
geie les bassins des jardins publics , on voit une multitude de 
jeunes ^ens etHeurer légèrement U jjlace au moyen de patins. 
Cet iii^trunieut euuiiste eu une semelle de bois au-dessous de 
b,|uelle est un fer IrÈs-poll, large de 5 ou 7 millimètres (i ou3 
lij;iics).et courbe en avant : il y a sous le talon une pointe que 
l'uueufouce lorsqu'un veut s'arrêter. Ou attache solidement ces 
paiiiis avec une courroie; on se lient droit, ferme, et l'on 
glisse rapidement. Quand on est habitué à cet exercice, l'ai- 
sance , la grâce du maintien, l'extrême vitesse des glissades, 
le rendent à la io\s agréable pour les patineurs et pourlef 
spectateurs , qui ne manquent jamais d'entourer l'npace glacé 
ou les Joueurs voltigent en tous sens. Les paUoeun hçibUai 
prennent une foule d'attitudes variées; tanlAt ils K posent 
eu Mercure, eu Zéphire, etc. 

Les Traîneaux. 
Les traîneaux ordinaires, imitation de ceux desLapcioi,SDn| 
4e petites voitures sans roues, asseï semblables aux chars îles 
uoRiagnes rastes- Ordinairement nne dame, no jeane eafent, 
un vieillard, et généralement les penoone* qni ne penvent 
on n'osent patiner, s'asseyent demns, et an jeune nomme 
pousse par derrière, au moyen d'une barre de ter qnï aertde 
dossier, te traîneau aoi •'araDqe avec ic pins gnnde npidilé 
au milieu de b foule det patinetin ^ se croisent en toai 
sens. On voit ]>lus fritjneBuneitt lei palùienM entrer toiiE de 
rôle quelques instaDti ^nt les tratoeux, et se ponner 1m 
uns les autres , que l'oa ne remaïque de pe'noiuiM paisible* tf 
timidMsaméW àce jendontdies redoutent les dangnis. On 
poivrait, h l'ùniiatioB des Hollandais, jonec avec df petit** 
nacelles années de patins ; mais la rapiditA an est vraiment 
efiiayanie. 
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Les Traîneaux à piques. 
Cette variété du jeu des traîneaux l'emporte sar le jeu lui- 
méane; aller seul, à $a volonté, une fois plus vite <|uedaiis 
les traiueaux ordioBires, tout cela fait préférer les traîneaux 
& piques. On Us nomme ainsi, parce que deux bâtons, armé* 
d'an fer pointu, et tenui da chaque main, servent pour dirî- 
(Tcr la machine à celui qui est assis dedans. Quand ou veut ar- 
rêter le traîneau dans sa course , on pique les deux fers ea 
a vaut ; et à mesure qu'on les lance en arrière, on lui imprime 
]>lus (le rapidité. Ce jeu est JouLlement agréable quand on est 
ao grand uambre de joueurs, et que l'on joikie à qui arrivera 
plus vite à un terme désigné, qui décrira le plus de toan, 
ou qui heurUia set conipagoons sans s'arrêter dans Mt Murat. 

CHAPITRE V. 
JEUX PUBLICS. 
Les jeux auxquels s'exercent les jeunes gens dans les jardins 
publics , ceuï que l'un peut établir puur les diverses circon- 
stances iinlit|oees dans la piétiioe , comme liîtas île famille et 
lie villaye. deuiauddiil un ilupilie p.irticiilier, La plupart de 
cts jsuï pouvaient élre placés dans \ii division prèccdeiile , 
mais nous les avons renvoyés ici parce qu'ils nécessitent le plus 
souvent de» machines particulières. 

La Bascule. 
Le commencement da la description de la bascule eonvien- 
drait au chapitre des jeux déniants. Kn effet, une légère poo- 

ceau de grosse poutre, une pierre, ou luut autre objet toKda, 
carré, peu élevé, et formant pivot, composait d'abord la 
bascule. Les deux joueurs se placent assis , ou à cheval , aux 
deux eiin'^mit^s de la plauohe , et se soulèvent mutnallemeiit 
de terre. Quand on a joué pendant quelque temps, la fdaach^ 
qui n'est point assujélie sur le pivot, glisse ordiammoait 
da côlédn joueur le plot pesant; alors l'équIUbremanque^et 
an 7 NoMie M muutant la plancha an milieu inp le pivot. 
'Vojem mMutenanl^ce qu'eu la haicnl* confeetiotiDée d afivèt 
celte limpla donnéa. 

tnaùintamt, Itfivot utnn pîadtoUd* formé d'us dur- 
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pente plus oh moins éléganle, et dont la partie supérieur* 
ïbrme une ouverture de h grosseur eiacle de la solive , Siée 
dans celte ouverture au moyen d'ane cheville de fer qui tn- 
ver*eà la foû la solive et les deux parties de l'ouverture. Secon- 
dement, les exirimités de la solive, formant levier, sont gar- 
nies d'aue hante poignée de fer pour se maintenir ferme et 
prévenir les cbates; mais on y place quelquefois des coussins 
et des dossiers. Il y a aussi des jeux de bascule double, c'est-à- 
dire <jue deux solives s'y croisent; d'autres bascules encore 
jilus coinpospeç sont doubles et à pivol tournant. Alors quatre 
peismiiies pi uvent s'y amuser à la fois, et deux à deux ; celle 
quidestnid trap[ifi légèrement le sol du pied eu poussant à 
(i:iuciie ou à droite, n:;iis toujours dans le même sens que les 
autres. Il en résulte |n.iir Ir-; jnncLir. un innuvement continuel 
de lotation avec un [jniui t i],.'rit cmion et de descente al- 
ternatif : il est i^iiiiorl;iiit Jr nv pu kiiijours aller dans le 

à lies cliules d'aulaiil plus dangereuses ijue l'on n'est pas niaf- 
tre d'arrêter soudai ne meut le luoiivement de rotation imprimé 
aux solives. I.e jeu de quatre barques qui paraissent voguer 
dans l'air, et que l'on voit aux Champs-Elysées, à Paris, 
n'eu qu'une »orte debaicola uns secousse. 

La Baùmçtire ou Escarpolette. 

Encore un jeu facile, un jande pensionnaire et d'ëcolîe*', 
qne les grandes personnes ont adapté, etqne let entrepre- 
neurs de jardins publics ont perfecÙonné autant qne postible. 
Une groM corde attachée par ses deas extrémiiéi à deux po- 
teaux on è deoi branches d'atbre , est le modile des balan- 
çoires : on s'assied au Biilieu ds cette corde, qne l'bn tient de 
chaque câté, et qtieiqu'nn la tire et pousse altaTnarïTMnent 
On peut aussi se lîalancer aoî-aiéaie en poussant arec fore* la 
balançoire , qui s'élèra et l'abaissa alternatifement en avant A 
eiiarrière. Quelquefois aossi, à la canqHene, on laninudie 
deux fortes branches de saule qui se Iroavent oppaa^,oa 
mieux eucore une branche prise à deux saules veisiits l'un de 
l'autre; on les lie rorlemenl par leurs extrémités; on met des- 
sus ia jonction uuecerlaiue qiianliiii lic branchages et de feuit 
lages, que l'on aliatlu! iivec des ficelles ou de roslM, pais on 
se balance sur cette eicarpolelle vé{;c(ale : mais cette méthode 
a' l'inconvéaieut de tutiguer extrêmement l'arbre, etqœlque- 
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fois de faire éclater subitement la branche, ce qui expose 
i tomber de la manière la plus dangereuse. Quand l'escarpo- 
lette est Ibrmëe d'une corde, 011 fiie sur le milieu une plan- 
chette de Si centimètres [i pieds] de lon^; pour s'asseoir corn- 
moditnent. Dans les jardins publics, la balançoire est plus 
om/(IUjlié» ; d'abord la corda est attachée aux poteaux d'une 
dia^watepdnte et décorée de divertes façonti; puis, au mi- 
llM de cette corde est filé DD char.oa uu vaisseau, ou une 
conque .ou une espèce de fauteuil; outre cela la police a or- 
donné que ces divers objets seraient entourés d'un filet, afin de 
prévenir les malheurs qui pourraient arriver à quelqu'un qui, 
subitement étourdi, ou se tronvantmsl, lâcherait les cordes. 
Aviint cette ordonnance salutaire, comme les jeunes gens ont 
riialiitude de se balancer debout, on voyait souvent des 
etiiurJis se placer vis-à-vi» l'un de l'autre sur la simple "plan- 
clid d'une balançoire, et parvenir, par la force de leurs jarrets, 
en combinant leurs mouvements , à une triïs-grande hauteur. 
Va funeste événement détermina, il y a quelqups années, les 
mesures pré5erva[rii:Es de l'administration. Une jeune tille et 
son prétendu monlèreiil, la veille de leurs noces, sur la ba- 
lançoire du jardin public de la Chauminre . boulevard da 
Monl-l'arnasse.à Paris; le jeune homme, maîheiireusement 
très-fort â ce dangereux amusement, fit monter en peu de 
temps la balançoire à près dp S mètres lO centimètres ;aS 
piedsl au-dessus du sol : la tête tourna à la jeune fille, la 
corde lui échappa, elle (onilu, pt ne survécut à la chnte que 
quelques mstauiî. uii loit donc combien il est important 

coup de ne prendre ce divertissement qu'au moins deux heu- 
res après le repas, ae crainte que ce mouvement violent et 
rapide ne tnmMe daneereuiement la d^estîon. 

Jeu de Bague. 

Lajea de bagne, on du courre, que l'on abandoune aux 
Mnonnes peu distinguées lorsqu'on est k l'arïs , ou auT fêtes 
des villages voisins de la capitale , reprend faveur quand on se 
trouve ji la campagne et qu'où a établi un jeu de cette espèce 
dut nue avenue ou daiu un parc. Ce jeu se compose d'un 
lavfe pied fonaant pivot ^ se termine par une perche ou 
poUan arvoiidi)ulie boirie, on tout antre ornement, sur- 
HBiMk u pMeaa, et sot à iMpendre la bague, objet princi- 
pal àm Jm. Aprtt I» pint aont «ttochéei quatre ivanches, 
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quelle ils doivent aiii.ipcr l'wjin: , {iii:iiiieiit |:>Ja<:e, i^t ia Ji- 
lecteur du jeu , agitant le pivot au-dessous des Lrancbes d 
l'aide d'uue sorte de manivelle plac«a à cette partie , imprime 
un inouvemfni de rotation tret-tapide à la macbine. Ced 
peudiotce niouvement que les joueurs dai*eat passer leur 
baguette dsDS la bague. 

Le Mât de Cocagne. 
On plaole très-solidement eu terre un mât de laisseau : ce 
mût , (rès-éleïé , est enduit de cire et de savon pour que la 
surface soit glissiute \ ou attache à sdd extrémité, et un peu ' 
au-dessous, les objets qui forment les prix supérieurs : k 3i 
ceniiuiètres f i pieJ) plus bas ou atlaclie encore un autre ob- : 
jet, mais de beaucoup moindre valeur. C'est là que les joueurs | 
doivent aller chercher les prii ; ils se débarrassent de leur 
habit, ambrassent le mât avec les bras et les geaoïu, grim- 
peutde leur mieui, font des efforts inouïs, et après être par- , 
«mus à une earUîae hauteur, glissent e( descendent avec la 
plasgrande rapidité. Des ritements gcosùen l^&rMiMiit en- 
aoits de craïa , oa de tonte antre terre absorhante, las aide- ' 
nient à comUaltre le poli et leglisuntde kicivs, mai* h 
Gme, rbabitnde et le coai^fe sont les seols moyans de téoÊ- 
sir au mAt de coc^ne. 

La Joâte sur (eau. 
Dans un bassin, ou sur nue rivière peu prabade, an fait 
ic^uer plniieun petits bateaui agréablemeot décorés : les 
personnes de la société s'y placent en nombre égal , et se 
tiennent debout; elles sont armées d'une rame allongée, avec 
laquelle elles se heurtent mutnellement et cherchent a se faire 
tomber dans l'eau ; comme i) n'y a aucun danger, cette chute 
amuse les spectateurs, et même la personne tombée. 
Moniatjnes. 

Nous n'entreprendrons pas de décrire en détail le méca- 
niiiiicr ili^s iiioLita^nes russes, il faudrait trop d'espace i mai* 
lions l'iiidiijueruLkscependiiut avec assez de précision pour don- 

que par ouï-dire, et même encore pour tes guider » elles cos- 
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cevaient le projet de placer ces grandes bascules dans une 
allée on dans ud parc. Nécessairement, oq sera forcé de le* 
faire en miniature , et l'on aora alors le j^irir «ans dan^. 

Montagnes Russes. 
I.es premières monfDijiiej rus^ej , établies en 1817, mirent 
h ta mode ce jeu hardi. Il consistait à faire glisser un L-har sur 
un jjlan incliné trÈs-rapide. La montagne était construite en 
charpente, et les cliara , assnjclis dans les coulisses, descen- 

ctiars pouvaient tenir une ou deui personnes. Parvenu an mi- 
lieu de la montagne, on semait un vent violent et un froid 
qui contractait la poitrine et faisait péniblement tousser, pour 
peu que l'air se fit sentir. Ce jen enchanta les dames; il leur 
procurait l'oocanoade proover da courage en s'ainiu^t. Des 
uiédedoscomidaîianti persuadèrent aux maris ^e cet exercice 
pouvait ttre salataire à ta santé de lear* femmes. 

Montagnes Aériennes oa Franches. • 
Un destrès^ands désagréments desmontagnnmsseï, c'est 
que le char votis ayant lancé en quelques secondes en bas de 
la montée, il foliait monter une muliliude de marches pour 
obtenir de descendre encore. C'était non-seulement une fa- 
ligue, mai* une privalioiii car le temps mis à monter était 
perdu pour le plabir; pnis la iaa\e se pressait : il fallait faire 
loDgteinps quene, et souvent deux heures d'ennui, de fatigue 
et «^attente devaient acheter la jouissance d'un moment. Les 
montagnes aériennes obvièrent à cet inconvénient; elles 
étaient doubles et circulaires; deux chars partaient en niëriie 
temps de chaque côté, et un mécauisme ingénieux leur im- 
primait an mouvement elliptique qui les ramenait au point 
de départ en les faisant remonter à la cime île la montagne : 
il était singulièrement agréable, après avoir été lancé comme 

loijèrement balancé I>e p|js, en prenant d'abord une provi- 
siiiix de billets, on recommençait les courses sans iutertnption. 
La bourse s'en piaignait seule d'abord; mais bientôt s'y joi- 
gnirent d'autres plaintes. Plusieurs aceideuts graves détermi- 
nèrent l'autorité à interdire les courses de chars. Dans les 
montagnes que l'on peut établir dans les jardins , ces dangers 
ne sont pointa craindre, car un particulier ne fera pas une 
Mtrepriie semblable, et les petite* montagnes, dont uoiu 
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parierons biontât, n'ont janiaû produit de réioltaU fftcbas: 
en peut foire à peu pcè» de la mtoe Hunike 1m maoUgne 
dei paie* et jardiai. 

Moniagnes Egyptiermes. \ 

IiS saut du aiayara excepté , ces montagnes étaient les plni 
effraynntes. La montagne était disposée comme les aulret, 
mai* U n'y avait point de pavillon à partir du point de départ, 
eUé tKiait après deux poutre* ou poteaux. Le point de départ 
H ttoavait i lï on i6 initm i4centiniàlrei (4o ou 5o piedi) 
du haut de la montagne, inr niie petite terrasse : une plan- 
che ■enleinntt auez loige po*ur laceroir deux chars et las 
tenir, t'avançait anr cette terrasse : deux personnes se pla- 
çaient; alors U planche, lenne A ses deux extrémités an 
moyen d'une conlisae après les poutres, montait lentemeal 
par nn mécanisme que faisaient mouvoir des chevaax. Vous 
TOyiezfuir le sol, il semblait tourner aalour de voas , et pour 
comble de dangers, les chars élatenl dépourvu; d'une bâfre de 
fer par-devant et de toute autre devaniurc. On se trouvait 
deacsuspenda à une hauteur prodigieuse entre deux patent». 
Parvenue an sommet de la montagne , la planche de aupport 
s'accrocbait d'elle-même après le bord, et les chars se Iroa- 
vaieuC lancés avec une lapidilé incroyable. Ce plaisÎE ne re»- 
seinblaic pas mal à une épreuve de franc-maçonuerie. Qn^Bil 
tout tremblant en quittant. J'y ai moolf sans frejmir, mail 
j'avoue qu'il était presque impossible de ne pa* éprouver an 
frémisscoie DE comme si l'on était jeté dans un abîme. 

Notice sur les autres montagnes. 
Oatre ces montagnes principales, il existait : 1° les Jlfoiila- 
j)iKi puisses de la Chummière! a' dt BtiMlt»; 3* de TtuoU; 
V Liltiputimm**; S' b sont du Kùgitm. La mffde «a est pettifl, 
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CHAPITRE VI. 

JEUX-GAGES. 

Voici l'A-B-C-D d« jeui de sociélé que tout le nmnJé 
conuait ; qui Fait d'abord sourire de piiié quand od le propose* 
et bieiitAc rire de plaisir quand on l'a exercé quelques iov* 
Elauts. Je vais indiquer tous ces jeux insignifîaats , parcs 
iju'il faut passer du simple au composé; parce que, dan 
ime société où se (rouveot un grand nombre de personne* 
iioii haliiluées aux jeux un peu difficiles , c'est un rude tra- 
vail que de les mettre au courant; et qu'il vaut bien mietlx; 
t';iire donner une certaine quantité de S^^es, que l'on s'amuse- 
ensuite à gagner, l'oor les amateurs de péuiiences , ces jeux 
sont préféraliles à des jeux plus intéressants, parce que ces- 
derniers produisent peu de gages, et laisseut peu de temps, 
pour les retirer; au lieu que les autres n'claut que le préam- 
bule et le moyen des pénitences, on a, après eux, tout le- 
loïtir de varier, de cboisîr , d'allonger les pënileiicel. J'avai». 
vraiment beuin de cette iutroiiuctioD pour omf parler dn: 
pigeon iMit*. 

Pigeon vole. 
Faut-il dire que la société assise forme un cercle autour do 
l'ord An Dateur du jeu, que celui-ci pose, sur un de ses genoux, 
l'index de la mnin droite, et que tous les autres joueurs ap- 
prochent ce doigt du sien ? Fau[.il dire encore que, lorsque l'or- 
(loanatenr prononce pigeon voit, oiseau vote, on ^'ilnonm 
tout autre volatille , tout le monde lève le doigt comniB lui? 
nirai-je ensuite que l'ordonnateur, par nnemanceiiTrapatfida^ 
lève le doigt en nommant un qoa^pède, on tout autre «nt<- 
mal non emplumé, et qu'alors il faut se garder dellmitar, 
soui peine Je donner un gage. Une penonoe vin eC mbI- 
tnelle peut auimerce jea, eo appelant rapidement «t anei^ 
Hâtivement un oi«ean,nnpoiH«it, m n^tile, eta} m qav ^ 
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niant des objets qui ne volent qu'accidentellement, figurémeot, 

il y a alors matière à procès; plusieurs joueurs li'vent le doigt, 
d'autres le laissent gtationnaire ; les uus et les autres se rë- 
crient, on w débat, et l'on rit et paie au milieu du cooflit. 
Ii'oidaDDateiir pent ausu {HvBter d'un jeu de mois, et dire: 
nraciuvnr note, épiciervole, coquette vote:lta défaUS devien- 
nent pltu et le« gages plus abondant*.. 

Coton vole. 

Voici une Létise vraliMiit bien wBniante, et tonte béttse 
qu elle est, elle a un ÎDimeiiM «TMitage sur beaucoup de 
clioses d'esprit. Or donc ma béliie consiste à se placer en 
cercle, à jeter en l'air nu peu de coton non Klé, et à le main- 
tenir en place en soafSaat demi» : ce que chaque personne 
a'empmie de faire lonqne le coton l'approclie d'elie, parce 
que celle qui le laisse tomber b terre on ma les vétemrati 
paie un gage. A mesure que l'on tonG9e, on renvoie le coton i 
sou voisin. Commele sourae est sonveDtOropfdrt on trop bible, 
le coton vole tauldt trop baat, tantAt trop bas, on trop en 
avant, ou trop en arrière ; et il faut tendre le cou, jeter la tdte 
en arrière , l'avancer rapidement pour atteindre l'enuemi, et 
J'empéclier de tomber sur soi. (J'esl bien la cliose la pins 
drôle que de voir tout un cercle s'agiter, s'évertuer pour re- 
pousser une petite mèche df cgtoii. La partie du cercle où l'on 
«st spectateur , après avoir été acteur , rit de bon cœur de ce 
grotcaque spectacle, qu'elle doit présenter bientât. Efesl-M 
pas tot^ours ainsi que va le moade,à catonvole ou autrement? 
Je VOUS vends mon CorbUlon. 

NwB savons qne l'immortel Moliè») fort pen snatoor de 
la jm» pour les dames, voulait qu'où j«u de OorbilioM., hn- 

Îiîm lai dirait ,- Qu'j- met-on i ~~ M femme répondit: Tartt 
tu eiime : c'ett fort bien , uns donte [ mais mailanie aurait 
an ju> gage à donner d'après les lois du eorbillon. La société 
M foroie eu eei«le; la personne placée à l'une des extrémités 
d|icmcle> prend un objet quelconque, comme un étui, un ; 
eoBtwn> «t le présente à son voisin, en disant : Je vous vends I 
n^torbitlon; le vctiia répond : Qu'y me(-on? et Je vendeur 
^nmuà tout de suite, en nommant une chose qui rime en an, 1 
. tA tnarron , moutoti , bonbon , etc. Le jeu continue : on ' 
jnA^,mflika'«*t pl^»ai»p)e ei xaipm^ awnolona. 
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Se vous vends ma Cassette, 
l?ert le jeu da corbillon , avec la rime en elfe .-/e vous vends 
ma cassette, dit l'un des joueurs k son voisin de droite : Que 
voulet-vous y mettre ? A quoi l'autre répond : Une giiablette^ 
uns mtuetu, une molette, elc., etc. Je n'ajonteial rien de ce 
jen, «fett peut- être dtjkBop de l'aTobannoacé ; cependant, 
il tait danner du gagei par la diffimlté de tnonr à fiiutaiit 
UD met qui rime convenablement. 

Je vovs vends mes Ciseaux cfxtisés. 
La lociélé Jisposéc eu cercle, un des joueurs présente à 
ion voisiu iiu ulijet quelconque, en lui disant : Je vous uends 
mes ciseaux ervùfj. Le voisin accepte les ciseaux, et répète à 
un tour â la personne placée près de lui ce qu'un vient de lui 
dire; mais à peine a-t-il fini, qu'on lui dem^nd^^ uu ga|;e. ]) 
proteste qu'il a répété exactement ; on ne >iie pas, mais on le 
fait payer : la personne qui suit prononce les mêmes mots, 
et ne paie pas : il arrive quelquefois que d'autres paient ; les 
ris des uns, les réclamations des autres font, pendant quelque 
temps, de ce jeu ii puéril te jen le plus amusant. Cependant, 
à force d'observer , les payants remarquent qu'en tendant les 
cîseaoz on croîte les mains, les doigjls ou les jambes; et di> 
que chacun est ioslruit, on arrête le jeu : mais on a fuit nné 
ample moisson de gages. 

Je ferre mon petit ChevcU, 
Quelqu'un de la société prend un coniean fertui on ionte , 
autre cliose qui puisse produire un léger son qttand on le 
frappe sur la semelle , et s'adretsant ft la personne qui l'avol- 
*ine, il M penche un peu en avant, (onlËve le pied droit soi 
la pointe, et frappe trois fbis le ndiien de la snndie, en di- 

Je ferre mon petit dievol, al 
Avec trois petits clous, ou. 
A ces mots, U personne voiainç est tenue de prendra le 
couteau, et de répéter ce que vient de faire et dire le joueur 
orécédent : si elle n'est pas dans le secret du jeu , elle aura 
oean &ire nomme lui, il faudra payer. Tous les uu très joueurs 
auxquels ce mystère est inconnu, varieront leur iutlexion da 
voixi leurs mouvemenb, leur position, jusqu'à ce que le 
' huaid leur ait iiit pieadre la âtiution requise , ce qui bob- 
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vent est insufBMnt poar les éclairer, ainii qna lenn compi' 
gnoni- On conçoit combien de amène ce jeu :qtiaiidon 
en a une provision suffitanle, on appraidaiu paii*m eii^o^ 
qu'il Fallaitsouieverleurclu^i enMbtiMuit ponr ferrer le 
^tit cheval. 

La Taupe. 

Le* dan MnoDiiai qid commencent le jeu, et qol en «»• 
naiiMnlUbmM, dMtMntladlalofpiecnivant : 

DanantU. A(-tn to ma binpa? — Bipome. Oui , j'ai th ta 
tanpe. — Sait- tu ce qne fait ma taupe? — Oui, je le sais, 
— Sai«-tn faire comme die. — Oui, je sais faire comme elle. 
La personne qui répond a soin de le tourner ilu côté de son 
interlocuteur, pour que le» aotret joueurs n'aperçoivent pas 
]e mouvement particnlier qu'elle fail en répondant ; aussi 
plusieurs y sont trompés, et donnent des gages; niais ordi- 
nairement, au second tour, tout le monde voit qu'il faut faire 
la tanpe, c'ejt-à-dïre fermer les yeux, en répondant aui 
guettions d'usage, et l«jen na va pat plus loiu. 

Je reotens du Marché ou de la Foire. 

Le joueur qui commence se tourne vers la personne placée 
i sa droite, et lui dit : Je reviens du marché (ou de la fbîra, 
(11 le préftre); l'autre répond : Qu'atvi-voui acheté? — Tdie 
on telle chose, reprend le premier eu nommant à son choix 
l'objet qni lui vient à l'esprit. Son choix, cepeodant, est atset 
circonscrit, car il faut absolument qu'il loucbe ce qu'il 
nomme; il le fait d'abord saus affectation en étendant la 
main sur son genou, pour nommer l'étoflfe dont sa robe ou 
soa pantalon est composé, lyantres parties de râlement, des 
bijouK, permettent ansri qu'on les touche laiu qno cela soit 
remarqué; mais, après deux on trois tonrs , les palpants, qni 
ont des yeux de lynx, découvrent la finesse, etl'on s'occupe k 
tirer les gaffes. 

Pour rendre le jeu plus difRcile , on le joue aux deux gen- 
res, c'ett-à.dire qu'on impose la condition de nommer al- 
ternativement un masculin el un féminin. Ainsi, un joueur 
dit ; j'ai aclieié du drap; celui qui vient a|irts doit dire : j'ai 
acheté de la mouiseLne, uu Inulc antre cliivse du {renre féuii* 
nia. (jette condition , qui ne semble qu'une vétille , devieDl 
fort Hssujé tissante , parce qu'on ne peut nommer que ce que 
l'on porte, et que les répétitionti entraioeiif des gages. 
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La Boùe éamourette , ou petite Boîteletle. 

Malgré toute la bonne volonté possible pour faire valoir les 
jeui , je ne vois pas moyen de présenter celui-ci sous tin as- 
pect iiiîéressan: ; il n'est lion uiii(|uemeni (ju'à faire donner 
des gages; mais aussi il en pri>iluil des myriades en peu de 
temps. Voiei comment ou procède à crtte Facile récolte : 

Une persoiiiiL' de la bOt ielé prend ime petite boite ou tont 
autre objet .inalague, et la présente à suii voisin de droite en 

Iroiî choses. — Celui-ci demande ; Quelles sonl-elles? Aimer, 
embrasser, conijèdier, reprend le premier joueur; — Qui tiimci- 
Vùus?.... r/ui embrassei-vvus?.... qui conijédiei-voiis?,,.. A cha- 
cune de ces questioiis. ta persoone à laquelle la boile a été 
présentée nomme un des joueurs à son choii ; elle donne un 
baiser à celui qu'elle a designé à la seconde réponse , et celui 
qu'elle a congédié se trouve obligé de payer un gage. 

On est libre d'aiioer, d'emlirasser et de c-ougédïer la per- 
soDue qui vous adresse la boîte d'auiourette , en répondant 
vnus à chaque question ; il est également permis de congé- 
dier, d'aimer ou d'embrasser plusieurs personnes à la fois, eC 
même toutes celles qui comjiosenl le cercle ; mais cela ne peut 
avoir lieu qu'une fois dans la même suircn, 11 faut aussi s'ar- 
ranger de manière que personne ne soi! eiclu, afin que tout 
le monde puisse participer au jeu. Rien de si grossier et de si 
désobligeant que de laisser dans l'inaction les gens qui sont 
peu connus du j^r.inii mjmbre des joueurs, ou que la 6gure, 
la jeunesse ne recomiiuindeiit pas. J'engage les demoiselles à 
les appeler de pipférpuce , un bon cœur trouve du plaisir à 
obliger dans les choses même les plus iusignifîanles. Je con- 
seille auï jeunes personnes de ne point emhrasser les dames: 
comme cela est défendu par les règles du jeu, celte réserve 
inutile paraît l'ceuvre de la pruderie et de l'atteclalioii. 
Maréchal, maréchal, saïs-tu bien ferrer? 

Les jenx-gaget sbondcnt, eut lenr iaveDtlon ttt facile ; en 
voici encoTB na qui n'a pa* dû coûter grand effort d'inugi- 
aaiion i aon antenr. Comme pour les précédent*, ta persomn 
qui commence le cercle l'adresse & ton Toisîn tle droite, en 
lui présentant nn caDif,oii un couteau feriDé,ou tont autre ob- 
jet semblable ; et, après qu'elle a légirement frappé ïoui bob 
f>ied , le Tobin prend Tobjeti mais ti, pat malbeur, il s'a pat 
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observé qu'on lui a donné l'objet d'une maïo après avni 
frappi de l'aulre, et qu'il le tende , à son tour, de la même 
main dont il s'est servi pour frapper sa semelle, il est assuré 
de donneur un gage. Canime ce changement de main est peu 
apparent , les tours 9e multiplient sans qu'on s'en aperçoive. 
Le Son. 

fincore un jeu taillé *nr )« patron dw précédmU. Le jonmr, 
placé k l'exlrémitâ du cercle, prend une Ixtltede bois on de 
métal vide, met dedans une pièce de monnaie, la refeima 
exactement, et la tenant un peu élevée, l'agite en disaat à U 
'personne qui se trouve à s.i droite : Enlendeifmius mon son? 
Si la personne ignore ce qu'elle doit répondre, et qu'elle ré- 
ponde par la négative ou l'aRirmalive, elle donne nu gage: 
Les joueurs suivants gardent le silence, faochent la téle: e^ 
core des gages. Que taut-il donc faire? Ne répondre : Out, J« 
Pentends, qu'en prenant la botle, el l'agitant h son tonr de 
manière à faire sonner ta pièce de monnaie. 

Ote-toi de là. | 

Ce jeu, qui se joue continuellement dans le monde, où 1 
uni cesse on cherche à se supplanter, et auquel le proverbe 
popnldre ôtc-Ioi de là que je m'y mette semble avoir doimB ' 
Daitsance, n'est piquant que par le rapprochement philoso- 
phi(|aB que l'on ne peut s'empêcher d'en faire d'abord. I) est 
exliïmement simple, point varié, et sans aucune fines«e pour 
multiplier les gages; cependant il eu prodnil nn assex grand 
' nombre au bout de quelques tours; voici comment : 

Tous les jotteun sont assis en cercle, hormis l'un d'eax, 
dont on a enlevé la chaise et qui se ti'ouvo placé au centre': il 
ne fait pas beaucoup de façons pour te placerv,il s'avance 
vers b personne dont il convoite le si(:ge , et lui dit ■ Ote-toi 
lie là. — Pourquoi cela ? répond la personne interpellée. — 
Parce que tu m tel nlijel que ja n'ai pus. Alors ia personne est 
oblijjde de sl^ Ipver, et île rester debout dans le cercle jusqu'à 
ce qn'.'lle .-lit elé faire le niè.iie compliment k lu,^ aulre per- 
sonne. Pour animer le jeu, il est bon d'enlever J. us chaises . 
i-t, par consi^iueiil, d« hhfn dehnut deux joiipors de sexe 
dilIV^rcnt : le niniisieiir s'a. lrc.se nnx Jjmes, et la daiue aiii 
Tup.-ie.ivs. Il .'^i u.,lkpeii..ai>le q.ie Vo>. n'ait pas sur soi l ob- 
jet que 1 ou désl.^nr- dans l'aju^leinenl Je hi personne que l'on 
apostrophe, ou que l imne répète pas ce qui a déjà él4 dit, et 
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que l'an n'hésite pas; car lous ces délits farceni à donner 
un gage. 

liorsqu'un monsieur veut prendre la place d'une dame, il 
lui déGigoe son collier, ses bondes, bracelets, garnitures , 
robe, eu un mot, toutes les pièces de sa toilette qu'il De porte 
pas ; et, par la même r^Ie, qne dame dit à un nraasieur : 
Parce que lu as des ùoltes, uttçilet, etc., que je n'ai pas. Si l'on 
s'en tenait i cela , le jen serait ttdlemeot insipide , (ja'on lui 
dirait bientât à Ini-inAne : Ois-loi de là. Mais on sût l'embel- 
lir uns reclieicbe et sans fadeur. Ole-toi de là, din an jaone 
bomme i, une demoiselle, parce tpie ta asunnuHm§edegiAce 
et de candeur que je n'ai pas; dle-M dt là, dira-t-on encore k 
une maman , parce que tu as le dënteDent d« la tendresse 
maternelle, et que je ne l'ai pas. On peut varier ce* conipli- 
ments à l'infini, en les adaptant sn caractère connu des gênt, 
à lenr talent, à leur situation dans le monde; on peut aussi 
, lenr adresser quelques plaisanteiÏM^tiicMeB et extrêmement 
. réservé, crainte qu'elles ne dégénèrent onjpignHnmeid'au- 
I t«nt pins déirf^cëea qu'elles HmUeraient des proclamation* 
I de Km propre mérite. Il faut obaerier de faire alterner la d»- 
{ ûgnation des objets et celle des qoalitét, afin de piévenir la 
[ monotonie dans les deux genres. 

, Quoique j'aime peu à copier les livres qui traitent des ob- 
, jets dont je parle, je ne puis me dispenser de rapparier ce que 
le .Alliant de Société dit au sujet du jeu ôle-toi de là. 

' Daus une société où l'on jouait à ce jeu, un jeune bomme, 
cuncraiot de céder sa place , t'avance vert uBedemMseile, el, 
les yeiii fixés sur les siens , d'un ait à demi-timide et è dend- 
maliii, il lui adresse cette formule consacrée: 6le~toi de là. — 
Poun/uoi cela ? répond la jeune personne eu hésitant un 
I peo. AloK , prenant sa main , comme s'il eût vonlu l'aider & 
qui lier ta place, il lui adresse ce joli madrigal : Parce que, 

dil4l, 

I La naturel à la fi^ indulgente et sévère , 

DiHérenta l'un de l'antre a vonhi nous former ; 
Sans avoir l'art d'aimer voos avec l'art de plaire. 
Et moi, sans l'art de plaire, bêlas, j'ai ['art d'aimer. • 

Petit bonhomme vil encore. 
L'esprit n'a rien à faire là, et, quoiqu'il soit bien subtil, je 
le débe de s'y glisser; car, pour jouer au ;<e(il bonliomiiie vil 
encore, ou prend un cbifl'on de papier que l'on roule en forme 
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de cône, que l'oQ euflamme par le bout; on le pane de mÙB 
ea main dans le cercle des joueurs, eu disant : Pe^l boa- 
homme vit encore. Celui entre les mains duqoel le papltf s'É- 
teint avanl qu'il ail eu le temps d acliEver cette phrase, donne ' 
un page II n'y a donc pas njoyeade rien dire de saillant; 
mais qu'lraporle, on n'en a pas besoin. Ledesir de oasME pe^t 
tuB-iiomme à son voisin tandU qu'il est encore flambojuit, | 
ou de prononcer la formule avant qu'il ait «pïré , faix qu'on 
se hâte, qu'on se presse à l'envi, et rwid ce jeu très-animé «t 
très-plaisoBl- 

Les Rubans , ou Tirez , Lâchez. 
Ce jeu est, sdonmoi, la plus agréable bizarrerie que l'on 
«ûase iiaaginerj il «i vif, fiVML, occupe à la fois loaiet les 
I^nilM de 11 v»ôàa . fut ioiwM un» malutnde de «ige^ 
«tpracBTO euweujd^ specWda W boiitiM qw 
wàident daw Ienr»«ruidt foatoiula. UdesonHMn^le ce 
MB wi justifier oa»*lo«l. 

Le umeiir la iJm balâliw k <» plawant exeeciee prend a» 
tmt de nibans qn'il y a de pMSomw dam la »oeiété; A (s 
remet vu botU à chacun , et tient tons le* autres dans sa jnaui- 
La socMté assise est disposée en cercla, et lui se tieot debMt 
ad centre, de minière que les rubans partent de sa main, 
it de rayons du centre à la circonférence 



foit déii nn iolî coup-d'ipil. Mais bieutôt tons les rubans s'a- 
mleut ■ le chef s'écrie alternalivemenl et avec beaucoup d» ■ 
iUadrà: Tim, McAw; quand il dit ti,t%, on doit lâcher, « I 
lïuk» oa doit tirer. Chacun a beau connaître ce règlemenl, 
il est poussé à obéir, et les gage* sont si nombreux que. pour 
M paiinterrompre l'ordre et la symétrie du jeu . les mamaes 
tiennent ta liMe des délinquants -, à peine ont-^ll" 1« t«»o. 
de les marquer au crayon , en abrégeant les non 
Unt les délits. 

Le Pied de Bœuf. 
Pour iou(.,r .u pU-d .U- hœu}\ hi société , disposée èn cnde, 
se rapproche Je manière à pouvoir poser la main sur leige- 
noui d'une personne Je la sociélé. Chaque joueur place alte^ 
naiivemeot sa main la première , afin qu'il puisse former t 
son tour le nombre nent. . , • 

Toutes les mains sont posées en tas les une* sur le» autres) 
alors le joueur dont la main se trouve dessou», la («liie en 
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disant : un, et il la met sur la main qui termine la pile; le sui- 
vant en fait autant eu disant: deux, et ainsi de suite Jusqu'à 
neuf. Celui qui atteint ce nombre saisit la main de 1 un des 
joueurs en s'écriant: œuf , je tiens mon pied de liteuf! Comme 
chacun connaît ce moment de crise , dès le nombre huit on se 
tient sur ses gardes, et, quand celui qui doit prononcer na^ 
retire sa main, toutes les autres s'euTolent; nuii il arrive 
presque toujours que quelque joueur, moint lette que ses «il- 
lègues , laisse sa main prisonnière. 

Alors le vainqueur, prenant un air grave, lui dit d'un toit 
doctoral : Pied de brraf, de trois choies eu fërei-vous nue? — 
Oni, si je veux et si je peux, répond le vaincD. Ordinaire- 
ment les deux premières pénitences sont ineidcutafalei : tran- 
wla pierre philosophale, courir aui aniipodH, noiiter mt 
h lune, et autres choses semblables, le» compoKnt. Ponr 
readM lejen {riquant, on peut, en cette oceuion, faire dei 
commandenwnttépigranimatiqnes, comme : montre* no amant 
RdAle, îndiqpeE an poite modette, un avocat taciturne, un 
gascon véTi<nqna,ane parinenne naî*e,etc.; maiiil font ton- 
jours mëlangor Mt deax Mpfcoei de pénilvncea, a6n d'éviter 
l'apparence de la reedercba. Quant i la troisième, qui doit 
s'exécuter à la rigueur, on ordonne des baisers, de* con&- 
dences et toute autre sorte de pénitence conrte, pour neprint 
faire languir le jeu. Si le nombre neuf revient souvent, et qne 
l'on veuille varier, ou exige un ou plusieurs gages. 

Les jolis vers que Panard a composés sur le pùttde baiif 
devraient toujours se déUter en pénltmce ; on lei ordonne bi> 
sei fréquemment, car ili sont très-eonnua. Je vais tontefoie 
les transcrire, pourn 
mandement de rigueur. 

Je rêvai* rantreionr 

Qn'avec vous et l'amour ' 

Je jouais sur l'faerbette, 

A certain jen.Nanette, 

Où l'on va jusqu'à neuf 

En comptant tour i tour. 



tiens, dit ce dieu, suivant la loi 
>is choses, tu dois ponr le moins 
Aime Nonette tendrement, 
Aiuie-la sans partage, 
Aime- ta constamment 
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Tout autre, loumù à l'usage, 

N'eûl rempli qu'une de ces lois; 

Pour moi je meiieage 

A les accomplir toutes Irois. 

La vente du Pied de Bœuf. 

Ciaxt variation du pied de UaJ en poin le moios nud 
■nuuatite que b jen mâna : voici la manière ^ la jotisr. La 
•odétéH forme encercle, et l'on enlève la chaîie d'un des 
jonenn, «fin qu'il n'ait point d'autre place que le milieu du 
ceicle. il *e tient debmit : cette peraoni» te nomme le ve» 
deur ou le utarchand du pùd d» bçtuf. Ponr Ggnrer aa nui» 
ehandise, elle prend nae clâ, ou tout autre objet, et le prê- 
•entant indistinctement à un des joneuri, loi dit : Combien 
doanei'VOus de mu>i pieil de bœuf? Le joueur interpellé doit 
ripqudre lourde suiiB uu prii quelconque, et s'abstenir de pro- 
, uoncer le nombre neuf, soit simple, soit composé : ainsi, Jii- 
fauît (deux fois neuf], trente-six (quatre fois neuf), diK-ueuf, 
vingt-neuf, etc., sout prohibés. S'il manqueàcette règle, il pais 
nu gage. Dès qu'on a répondu à la question du marchand, qu'on 
ait payé ou uon, on prend le pied de bieuf, c'est-à-dire la cit 
qui le figure, et te marchand, qui s'assied à la place de son suc- 
cesseur, ajoute : lùi.liei de vous en défaire a voire tour. Le nou- 
veau marchaud est donc obligé dese tenir debout au centre dn 
cercle, «t d'adresser à une troisième personne la question or- 
dinaire : Cbintieti dnnnez-vous de mon pied de bœuf? 

Un ne peut jamais s'adresser iuiniédiatement à la persoDlM 
qui vient de vous déplacer; il n'est permis de le faire qu'après 
avoir occupé une autre place ; et même, dans l'intérêt du jeu, 
il re faut répéter que le moins possible ces inlerpellalionJ. 
Tout le monde doit être acteur, et si l'on s'adresse souvent 
aux iiième'i piirsnnues, il y en aura beaucoup qui ne joueront 
pas. 11 est imporlaiLt d'aller Irôs-vile h ce jeu, et de ne pas 
hésiter dans son diuix , car cela deviendrait d'une monotonie 

Un moyen assuré de recueillir des (;af;es et de rendre le jeu 
piquant, c'est de regarder quelqu'un, comme si l'on voulait 
lui remettre le pierf rfc hiruf, puis de se retourner brusquement 
vers une autre personne; d'observer les gens qui s'entretien- 
nent avec intérêt, pour jeter au travers de leur conversation 
la formule du jeu; enfin de déplacer les joueurs qui secrile- 
ment le loat ijonné bien du mal pour passer la soirée auptèt de 
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certaines joneute*. Ces petites malices sont permises, car dans 
le tluK et re&ux du jeu , les intéressés trouvent aisément k les 
réparer. 

Aux premiers tours, la vente du pied de bœuf produit peu de 
gages, mais ensuite elle en fournit aliondammeiil, par la dif- 
ficulté de trouver tout d'un miip un nombre convenable tpd 
n'ait pa» déjà ilé nommé, car les rcipéiitions font aussi mettre 
i l'aDunde. C'est un des jeux-gages les plus amusants. 
Mettons , mettons les fers au feu. 

On se place comme si l'on voutaitjouer ou pied de bœuf; 
au lieu de placer la main sur le genou de la penonos 
qu'on entoure, cbacnD allonge l'index droit, et en pose le bont 
sur le geaou de cette personne qn'on appelle le foyer. Tona ' 
le* jouetirs, «aiu excepter le foyer lui-même, mettent leur 
index près i près en disant : Mettons, mettons ki fers ou/w. 
— Qui le commande? demande le fojer. — Jisan de ta Grani/e, 
F^Iquent tes fers. — Qui fa rfil? — Jean Coupris... — ru 
al le doigt prit. C'tH le foyer qui prononce ces derniers mois 
en aaisissaiit le doigt qu'il trouve k sa portée; car les fera 
avertis s'éloignent, c'est-à-dire que les fers s'empressent de 
lever leur poing ; mais il n'est pas rare que le foyer en attrape 
plusieurs. S, poiw éviter eeniBlbeur> on lève te doiffi trop 
i|[e, et avant ^e le foyer ait commencé le dernière rêponie, 
ou que l'on ait achevé de dire Jean Couvris, on donne nu 
gage ; on en donne anssî un lorsqu'on se laisse prendre, et d» 
plus on prend la qualité de foyer. Quand plusieurs jonenr* 
sont pris à la fois, l'un est foyer pear les autres ; s'il ne pteaall 
personne , ion compagnon serait foyer à sa place. 

On Tend le jeu plus vif et les gages plus nombreux en mel- 
tant à k kâ» sur le foyer l'index droit et l'index gaucbe. 
Le Gant. 

La personne qnî commence le jen prend un gant et le jette 
au joueur qui se trouve en face d'dte, en disant : Je u jette 
le gant. Celui-ci répond : Pourquoi me jettes-tu te gant? Vm 
répoate k cette questiou doit toujours rimer an ont, et sur- 
toot ne point se faire attendre, sans quoi il fondrait payer un 
'{p^{a. Eile est facile , au reste on pent dire : Pores sue tu ei 
ebarmvU, méchant, galant, tampUtaM, fMtmt, Mme/ fus 
tan vprii est ploisonl, ou* tonte^ard *tt riant, f ne tan «aurûn 
«tiwnts^wt, ywe ftm mord tUtttyagaimiffue. ma» nji njw— * / 
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r/ue Ion cœur :it ca^istnni, que ion projet est exeeiltnl, etc. Oit 
voit que Lc jeu est heaiii.ou|i plus joli que le CorbiUonetXa Cat- 
seiif, nusiiiiels il se r.ipporie , parce qn'il pennet de dira des 
choaesaj;téablei,ou léijèreitieiit malignes, wion la circonstance. 
Il fail aussi l)e:iucou{> plus doiiuer de gages, d'abord, parce 
qu'il est délendu,couiine à ces jeux, d'hésiter et de se répéter, 
et de répondre un mot qui n'aurait pas la rime requise; puis 
ensuite parce qu'il faut envoyer directemeat le gaul à la per- 
sonne qui se li'ouve en face de vous sans se tromper. Celle-ci i 
doit le jeter à h persunue qui se trouve placée auprès de celui j 

voisin du celui 'jui vient de le lui jeter, et ainsi de suite. Ces I 
chani^meuts successifs ne pctivenC guère avoir lieu sans quel- 
ques infractions qui eotraitient des gages . et, pnr-dcs'us le 
marché , la penoane à laquelle on jelle !e {;aul est tenue de 
ne pas le laister tomber par terre; elle doit l'aliraper avec la 
main , ou du moins te recevoir sur ses genoux, faute de quoi 
eHe donne on gage. Ces deux nouvelles règles ont tellement 
perfectkniné le jeu du Gant, que d'insipidequIlitftU, il eil de- 
venu l'an des pins agréables jeux-gages. 

VAs court. 

Voici nn jen de cartes qui ne ruinera pu Im jomtiiv. On 
prend du* no on plusieurs jeux autant de cartes qu'il en but 
par rapport an nombre de jouenrs, et psnni tontei ces cartes 
on ne ckoi^t qu'un as et nn roi : la couleur n'y bit rien; on 
mêla ces cartes et on »e le( dûlribne. Chacun en a une qu'il 
tient droite devant lui ; eaini qui a l'as l'offre à «m voMn de 
drinte en diiaut ; l'os cauri, et réchange contre la carte de ce 
dernier. Le.voiun 9^t de même, et ainsi de suite, jusqu'à ce j 
que l'ai, qui passe de main en main , rencontre le roi , alors 1 
on dit : toi iarrtte, et la personne entre les mains de laquelle 
il s'est arrêlèà la rencontre du roi, doune uu gage. On ramasse ' 
«nsuile las cartes, on les mêle, et le jeu recommence. Si ce jeu 
n'est pas joué extrêmement vite, et s'il se prolonge un peu , oa 
peut être sûr qu'il apporte l'ennui. , 
Le Livret d'amour , ou la BUmque des Emblèmes | 
et Devises. 

On prend un, ou si la société est nombrense, plusiénn de 
ces petits livrets dont on s'amuse ordinairement en Provence 
et ën Languedoc, etqiiaron nomme tiureUdemblémUrVUtlf I 
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vises. Si l'on ne peut ^an pcocnnr, il Mt faeilfl d'en faire. Il 
ftmt qu'il y aft entre dsnx ou trois pBges blanchea un em- 
blème et noe devite quelcooqae, conuae daui cœiirs enflammét 
percfa d'une flèche, aves ces mots an bas de la gravure ; Tout 
à [amour; on une jeune fille tendant un filet à l'hymea, et cm 
•mots : ^li! si Camour m aidait ! ou un vieillard qui s'efforce 
de serrer les flambeaux pâlissants de l'hymen et de l'amour 
avec une chaîne dorée, avec eetie devise : Je (es serre et ils s'é- 
teignent ; ou un limaçon sur le haut d'un arbre, et au bas : 
f ai rampé; au une quanliié de feuilles mortes sous des arbres 
dépouillés, et on lirait ce vers que l'auleur de Marius fait 
dire à la fèuille sèche ; Je v/iis oii vont toutes choses. Une de- 
vise que j'aimerais serait un ccil au milieu d'un cœur, avec 
ces mots : Aimer et cannaUre. Je crois que ces indications suf- 
firont pour uiettresur la voie. Quelquefois les emblèmes se 
suivent; en d'autres endroits ce sont les feuillets blancs ou quel- 
oiics paRCS où sont inscrits ces différents ordres : fioniiei an 



rfu (m/ît'i- iju'il lui Wmiuii i-u Ou teime liïeo le livret, dont les 
feuillets doivent citie parlai tijn.ent ég;ii.i; la (lettonne qui 

avec une épuiyle, ouvre un feuill«t, tii le feuillet est bhiiic , il 
n'arrive rien au tireur; s'il lui intime un ordre , il l'exécute il 
l'iDstaut-, si c'est un emblème, le conlrasle ou le rapproche- 
meot de la devise aiec le seïe, l'àyc, l'Imuieor de la pi'r- 
unne, fait le plaisir de la sociiiié. 

Il- arrive souvent que l'on lire ileui iois de suite: le tirpur 
passe ensuite Is livret au joueur place auprès de lui, et le fait 
tirer à son tour. Le jeu coutiiiue de celte manière tout le tour 
du cercle, à moins que la société ne soit trop nombreuse : 
alors on a deux livrets, et l'on commence en même temps à 
tirer à droite et au milieu du cercle. Le livret iCaiivjur se 
nomme aussi b Llaurjun, parce qu'on sait qu'il y a un jeu 
d'enfants qui porte ce nnm, et qui a beaucoup d'analogie 
avec celui-là; U blanque des emiitcmcs n'est même que ia lilan- 
que des rfpinjie* perfeclioniwe. Quand, à force de tirer , on a 
Jtux de Soeim. & 
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écarté un peu les feuillets au bout du livret, ou tire par le 
bas, puis par le milieu , cii le tenant cnucbé. Le jeu fini , on 
le serre bien avtc un ruban roulé à l'eiitpur, afin que 1m 

elisemble. Oa ieiit que les répétitions ne sout prant proicritci 
à ce jeu, puisque c'est l'ouvrage du soit. 

Ce j«u, qui par sa nature ne s'élève pas au-dessus desjen^ 
gages, est souvent plus agréable que les jeux de mémoire et 
d'eiprit. 

L'oracle de la Marguerite, 
On «undt le joli jeu qni consiate ft arracher fane après 
l'antre la picafe» d'nne marguerite nmple, en disant sur le 
premier : mon amattt m'eamt; snr le terând, un peu; txa le 
troisième, beaucoup; sur le quatriâme , ;>as>ionnànenf; eafia 
•nr le cinquième, patda touL On recommence jnsqa'Â ce que 
le damier pdinle vous aunonce le degr£ d'amour de votre 
amant. Pour juuer plusieurs à ce gracieux oracle, on prend 
un gros boa<{aet de marguerites , et chacun eu effeuille mie à 
son tour. Si l'oracle dit beaacnup ou passionnément, on dotme 
un bàiserà son voisin; dit-il les deux antres mot), on paie 
un gage. Tour |;agiier un de ees gafjes, la charmante et 

sera trps-à-juopos 

Pour que VAncii/jL- druin se joue avec plaisir et profit, il 
faut (jue quelques persuiiiies en connaissent le petit secret, et 
que le plu5 gr.iiul ucimbic l'ignorent. L'weiiijfe est un joueur 
que le suri u caiidauuié à cet ét.-it , ou plutôt une des personues 

yeux, et on le bit .-jsseoi r sur un .sii'ije à ([iielque dislaiice du 

et lui adresse ilivLTses qjestious .--i \' inicrm^atcir fst un nion- 

une darne, elle désignera un monsieur. Voici à peu près le 
genre de questions qu'il faut faire ; on sent qu'où peut les varier 
à l'inrini ; Vous souvenez-vons de madame, un monsieur un tel 
(il nomme la personne)? et l'aveugle répond : Oui, très-bien. 

Demandes. Réponses. 
Connaissez- vous son scitall, ou Oui, très- i>îen. 

ion pantalon? 

J5lconnaiue»-voQs*a robe,oa Oaii très-bien, 

foa balnt? 
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Demnndf. Rr>oiisf. 
Devine?, donc par uii ji: la (lp) l'ai- sa robe, on 

ilei nière de ['cl , <jiii sert à (juidur l'iiïtiLiile personne di^- 

Iiiais II s'en laut qu'eKi; prenne sa science , cnr l'interroijaleur 
a clioïsi e\près un joueur ij^ooraut la finesse du jeu ; aussi le 
pauvre aveugle le resle-I-tl longiempg, et donne-l-il hbb' 
qiiaiilité de gages, car il en doit na chaque fait qu'il se trompe, 
et au milieu de dii ou douze objets dësignji,1l faat un grand 
liasard pour deviner. 

Quand l'i nie rroga leur eat un monsieur, et l'aveugle une 
dame, et que cette dernière demeure si longtemps qu'elle 
pourrait s'ennuyer , l'interrogaleur lui pro|>ose de prendre sa 
place, pourvu qu'elle lui donne un baiser ; dans le même cas, 
n l'avenele est un homme et qu'uue dame lui donne à de- 
viner, elle lui proposera de recouvrer la vue à diverses condi- 
lî)Mi(,' cooime de chanter, déclamer, faire sa confession, 
baiser la muraille, etc. L'aveugjle ordinairement s'empresse 
il'accepler; mais quelquefois l'araour-propre s'en mêle, il 
5'iiljbtine il vouloir deviner, et donne une multitude deyages; 
il fant alors s'empresser de faire cesser le jeu, parte qu'au 
chiipilre des pénitences, il serait insipide lie voir toujours la 
laéme personne agir, il est împorlani aussi alors de bien va- 
rier les ordres, et de faire participer la société entière aur 
travaux de renjjagé. 

D{ilo>2 louche ou le Magicien. 
Ce jeu , que l'on ne trouve dans aucun livre , est le pendant 
de l'aveugle deviu , et procure beaucoup plus de plaisir; mais, 
comme tous les aiirnseinenls de ce genre, on ne peut le jouer 
qu'uue lijis dans la même société, à moins qu'elle ne se re- 
fois connue, il n'y a plus de ^ajjes il espérer. Je l'ai mis en 
œuvre deux on trois foh dans des sociétés différentes, et tou- 
jours il a produit un e^t impayable. Je vaii doauec auccinc- 
leroent le piocM-verbal d'ans tie cw «oirwi. 
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Je l:( mayie du jeu, et me secoiidiirenl ou ne peu 
m'aft'Ljblai d'uue grande redingote d'homme ou d'u 



je le dirigeai vers les qudire coius du salon; puis, rélk-this- 
BBDt UQ moment, je désignai, avec le bout du lui ion enchanté, 
uue de mes amies, à laquelle j'ordoanai, d'uu lou docinral , 
d'aller se placer au fond du salon, en mettant ses mains sur 
ses yeux. Mon amie m'obéît en me fuisant une profonde iucli- 
aalion , et se tourna vers la société pour que ebacun pût juger 
qu'elle n'y voyait goutte. Maintenant, lui dis-je, recueillez- 
Tons, et longez à deviner sur quelle personne le bâton posera. 
Alors éleva ut mon bâton et en toucli»nt légèrement l'épauls 
' de pluaieurs personnes, je me mis .'i dire à haute voix , à 
mesure que je louchais qiieli|u'uu : (iiitou louche, bâton tOMcïet 
(on peut toucher ie nombre de joacnrs qu'il coDvient, «ela 
est indifférent, mais je pense qu'il ne tant guère aller au-delà 
de quatre) ; puis laissant le bàion à demeure sur l'épaule de b 
pcnonne qui avuit parlé ta dernière, je m'écriai : bâton pose! 
Mon amie ne manqua pas de deviner sur qui , et la personne 
deyinde, qui était du complot et qui avait parlé exprès la 
derniire selon nos convention!, Fut prendre la place du devin. 
Nous répélAwe* la ineme icdae , mai* cette fois aons Touliadt 
envoyer les gens an bout du salon , car noua leur avion» otsec 
montré notre savaii^faire. Tandis que je promenais mon Uton, 
mes complices s'étaient chargées d'exdto', sans affectalîoa, 
l'assemblée ft parler : cette précaution fut d'abord inutile ; 
cbacun jaiaît, riait, répétait des exclamations de surpriset 
mais ensuite un silence d'observation suivit, et ce fat alors 
que la coopération de mes amies me fut d'un grand secours. 
Le bdton posa sur le joueur qui s'était récrié après les autres, 
el il alla dans l'exil ordinaire donner des gages à foison , car 
cliaque fois que l'on ne devine point sur qui pose le bâton, on 
paie sa faute. L'étonnement de la société me taisait rire aux 
jamies : le pauvre aveugle resta lonfjtemps; enfin il devina 
par hasard , el chacun de l'entourer à son retour dans te cer- 
cle, et de lui demander comment il fallait faire pour deviner; 
comment enfin il était parrenuà le fiure : et lui de répondre ; 
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■ Ma foi , vous l'avei vu, en vidant mes poclies.et parlaol au 
hasard. ■ Cette réponse n'était guère satisfaisante; cependant 
ou en reconnut la vérité, car l'aveinjle suivJiit agit exactement 
(le méiae. Pour ne point donner de soupçon, je proposai de ine 
tléiTiettre de ma dignité : on refusa; je ni'y attendais ; mais je 

nient de sorcîer; j'allai bientôt à mon tour me fermer les yeuï 
et deviner , pour Lichever.de dérouter la société, je me trompai 
volontairement deux fois, et ne voulusdevioer qn à la troisième. 
Iiejeii se prolongea longtemps, en vain je proposais de déclarer 
le secret; tout le monde voulait deviner, et personne ne le 
pat. On y mit une telle ardeur, une telle résolutinn, que les 
gagea s'amoncelèrent, et que le temps passa au point qu'il 
follut renvoyer les gages k une autre soiiée. Quand nous liiines 
que la voix de la personne qui piii lail la dei niire servait à la 
Élire reconnaître de l'aveugle instruit de celte particularité, 
chacun confessa qn'il ne l'avait point soupçonné, et se promit 
l)ien d'exercer la m,ir?ic do làton-tonche dès nu'il en Itouvb- 

avouèrent uue le costume, les simanrees que | ai uecnies eu 



de Mlles que Ion va subir eu si grande 

La Loiene ctamoar. 

On a un sac danf lequel sont conteuns auiani ae mneis 
qu'il y a de personnes qui composent la société : quelques-uns 
(le ces billets sont blancs; d'antres portent : — Bon pour un 
baiser au porteur, ou pour plusieurs baisers. — Bon pour une 
cimfidence , ou pnur trois aunes ({amour. — Je sotusigjté reeoa- 
nii îi devoir uiir cliiinson , un , deux ou plusieurs gages. — Billet 
de noUiar, de soldai yrussien, de voyageur à Cjithère, iepélerin, 
<le mendiant , de pénitente. Je miieMe, etc. {foyet plus bu 
au dtiapitre des Péniltnces l'expUcation de ces mots.) Une per- 



l.-imes fort de 
leiiï fasei 
Il arri 
complète 
faut brûl 

dédomi&ageinf 
quantité. 
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hural!.-.te , prend le sac OÙ août 
, el le présente â la personne 



liste hiit circuler le s.ic ju^qiiïi V.i liu ilu cercle, et ch.icun 

amené : ceux iJont li"^ lnlli i^ ijl.iru'^ iVniiI rii^ii à faire. 

Quand lu loln-if ifuMnin , ./ in'./, ou (; (;</<■, ces l-ù -il iic (ju'il y 
a une ou deux fois plus Je lulltl.s (|uc de joueurs , on tire une 
on deux fois avant d';igir, (inrce qu'il arrive tjue, jiour beau- 
coup de iieraoïines, ie wcimd tirage anoulie le premier; en 
effet, un billet IiIjoc (iris en second dispense de la nécessité 
d'obéir au preiiii.fr, nudle que soit la chose qu'il porte : ud 
billet blanc, amené lors de» premiers tirages, a'empéche pas 
l«3 nuire j billets d'avoir leur effet. 

Cette dernière oianière de joner i la loterie damoar est la 
plus aiiiiisaole, quiiiqae l'autre soit très-plaUaDle aussi. Dans 
toiiî les eus , dès c|u'on a rempli la condition qu'imposent les 
billets, on les roule et on les remet dans le sac, qui passe 
entre les maina d'un nouveau buraliste : c'est ordinairement la 
personne qui a donné le dernier f;a{je ou subi la dernière pé- 
nitence ; le dernier l>illet est t^cliu île droit :iu briraliste. Si mes 
lecteurs essaient ce jeu. je l^iir piiiilis (|uil ,uitira à la soirée, 
car il &it rire beaucoup et li>ii(;ieiii|>3. 

Lu Loterie des conseils. 
Ttoas terrons plus tard que les conseils forment un jen »pé- 
cial fort intéressant, mais qui exige eitrémement de circons- 
pection , d'adresse et d'usage du monde, pour ne pas blesser 
oii ennuyer les personnes auxquelles on fait dire par un tien 
des conseils malins ou flatteurs. La loterie des conseils n'a 
poiut ce double danger; le sort. cbaq;é de conseiller les gens, 
peut tout leur dire impunément. Si quelques vérités piquantes 
à bon port, le rire est général , et ne peut irriter s 
" :s forment contraste , l'hilaritd, qni prend 
uu uuire caruuiere, est encuie sans iucouvénient. Les com- 
pliments bien placés fournissent aii\ messieurs l'occasion d'a- 
dresser des choses aimables aux d^imes, ou aux personnes 
respectables par leur ùjjB et leurs qualités. 

Les formes de ce jeu sont à }jeu prés les mêmes que celles 
du précédent ; les billets sont e|;alement numérotes selon le 
nombre des joueurs , il y an a quelques-uns de blancs, on les 
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mêle el les tire à la roiide dans un sac : chacun tire un namért» 
roulé , el doit, nvant de le déroiilur et de le lire, dire ce qu'il 
présume sur sou coiilenii. A cet effct , la personne chargée de 
présenter le sac aui consul la lions demande à chaque tireur : 
Que yensiit-mms de ci: «insti/f Kt le tireur répoud selon qu'il 
lui vient en lête : Je le crois ayrcaUe , flaUeur, stWre, cata- 
ti//iie. Juste, ou bien, il est lilaw. Dès qu'il a ainsi annoncé son 

Li prédiction n'amène pas un f;3j;e, car on en doit un tiiaque 
lol.s .|ue l'éiûnemenl ne l:i juslifie pas. Ce premier déssppoiu- 

l it-ssi^uiblÉe , gaîlij'que ie contenu du hillel aiii;iilentc ordiiiai- 
riîinent. Ou peut aussi tirer U loterie douille ou triple,^ et 

luLiKnf;e , surtout lorsque, interrogée sur le prenner, elle a dit 
qu'elle le croit datteur . et qu'elle a répondu , an sujet du se- 
cond, qu'elle le présume méchant. Je ne m'arrêterai pas à 
fairi> remarquer tout le plaisir que ce joli jeu eat nuceptiblfl 
(le |>rocurer; J'aime mieuit donner quelques DOtiom «bt les 

, conseils que duiveol porter les numéros. 

I Z^remitr conseil. Ne chercliex pac tant k plaire, jenne tt 
vive coquettB : qni ne s'adresse qu'aux ynix, toachè rare- 
ment le cour. 

Deuxième cotaeil. Jeune é\égant , ta *anité te fait recher- 
cher cette femme vaine; ^rde-toi de continaer ee jeu, car 

, l'amour- propre fait quelquefois croire à l'amotir. 

I Troisième conseil. Laissez un peu pins vos aitD9bl9 qnall- 

, tés à ddcoDvert; la modestie ne doit point Atrfl l'èBinnile de 

, la jeunesse, que votre exemple guiderait. 

, Quatrième conseil. Je vous conseille de chercher touionrsi 

, remplir votre cv^re-brt, dase riainre ne vous ayant pas 

\ donné d'autre richesse. 

Cinquième cotutil. soyet teajonn «oMi aînuble, pour <tre 

! Sixième conteil Gontinnea à nou msR» dans l'embams 
j da choix de vos talents. 

Septième contait. N'enviez personne en parlicalier, car tout 
I le monde est au-dessus de vous. 

i HaitUm» eonseit. Me cbanlez qu'en carême, afin de nous 
Aider à taire pénitence. 

iTeuvième eonseit. Ne vous mariez pas , par piliË , pour ne 
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pas engagar Im penoanes de votr« conoaissaDce à prendre 

l'hymen en aversion. 

Dixième conseil. Tâchez d'imposer silence ao temps , on at- 
tendez le crépuscule, poar dissimul»' votre àgb. 

En voici bien assez i>our aider nivi lecteurs à préparer leur 
loterie. 

La LnlLTi!- i!r-i i;cj>roches. 

C'est, à peu dechiisc près, le iiitjue jeu que le précédeol; 
la Mule diftiérence est qu'au lieu de comciiSy les uuméros con- 
tienneiit rf.'4 re/jiWies. La forme est seuiemcnt cliangée, «r 
le fond demeure le mr^mi;; c'est toujours des observatiolu 
flatteDies ou caustiques que le sort es( cliargé de diitriboeri 
chacun; lei rejiroches seront conçus à peu près aioci : îl n 
•an* direqM je n'ai point la prétention de le« prdienter pani 
module, iMHi plu« que les dix conseils ci-dewas ; e*ut unique- 
ment panr aider à la descripliou du jeu. 

Ihpiochrt. 

— La pmdence vous reproolie déjouer le fen qu 
doit vooi dévorer ; faut-il ajouter que ce feu e«t l'amonr T 

— L'amour vous reproche d'être trop sévère, et la rwm 
lie ne l'être pai auex, 

— Je voiureprochs de n'être pas mnelle, et voas deve> 
savoir pourquoi. 

— Combien d'heures aveï-vous passées à confectionner 
votre teint et vos grâces? 

— Vous êtes iuconcevalile : tous les malbeureux que bit 
le sort sont consolés par vos bienfaits : tons les infortn- 
nés que Ibut vos rijjueucs soiil abandouués par votre iadif^ 

— Un journal des modes aiuliulant est-il un homme? La 
rêpoDseàcelte question décide ce que tousserez. 

— Un pédant instruit est un Seau d'enoui : qu'étet-voD! 
donc alors, pédantignare? 

— Combien de fois avec-vons dd vous faire l'applka&ii 
de ces vers du canslique Lebrun ; 

Epié, belle et poÈte, a deux pelles travers : 
Klle lail son \ iiaQL',ct no f.iil pas ses vers. 

— Etre ^ la fois une muse, une grâce, ime vestale, c'eut 
vouloir faire enrager lesdeuic se\es, etc'estceijaeje VOIU re- 
proche de faire tuujoari. 
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— Quoi! à lingt-ciiiq ans vous êtes parfaitement sage, et 
vous croyez au parfail amour? Jeune homme , que de jeunet 
jjens vous reprocheroiil d'érre fou. 

On peut, (l'aprèa ces iniJicatîous, jouer à la Loterie des ré- 
vélations, des pressentiments, des vérités; car, eu dépit d'uK 
proverbe pourtant bien vrai, à ce petit jeu là, toute vérité 
est bbaneidi». 

Ze Mot deviné. 

Ce jeu va aaus doute parsitre fade , mais il ne fant lieà 
omettre, et, ia reste, lorsqu'un ceriaiti uorabrede penonnet 
ignorent la règle secrète de jeu , il est pro|)re à faire donner 
des gages { c'est le principal , l'unique mérite des jeux de cette 
série et de beaucoup d'autres, ainsi doiic ne le dédaignona paa. 

Le motdeaitii s'explique par sod titre; en effet, il s'agit de 
deviner un mot dooiié , qui se trouve confondu avec plutienry 
autres. I.a conveotiua varie quelquefois : ainsi l'on convient 
tl'uvance que le mot à deviner sera placé immédiatement 
après un mot de deux , irob ou quatre syllabes; qu'il sera le 
eeu) adjectif de la phrase, etc. Donnons un aperçu du jeu : 
la société se forme en cercle ; la personne qu'a désignée le sort 
v'a se placer au bout du salon , en se bouchant les oreilles ; on 
jïasse dans une chambre voisine : on convient du mot; on la 
l apcx^lle, et le joueur chargé de la faire deviner, lui dit en lui 
mou Iran t la personne qui l'avoisine : Madame (s'il est un mon- 
sieur, car alors il doit parler d'une femme) est allée ce matin 
cbex nne modittei elle se proposait d'y acheter des mbana, 
des flaurt, de» garnitures, lorsqu'un ramoneur a fnppé MB 
y«ux et obtenu sa bourse ; le devin dira que le mot eil ro- 
monmir, s'il est averti que te mot à deviner doit suivre intmé- 
diateoientun mot de quatre syllabes; il dira ^eurs, s'il croit 
que le mol précédeut n'en doit conieuir que deux; ainsi on 
laisse dire plusieurs mots au devin, et s'il ne connaît pai la 
finesse du jeu, et qu'il devine par basard.on lui demande ponr- 

?|aoi il a nommé tel mot; s'il ne peut donner de raison utii- 
aisaote, OD le condamne & payer. Le devin peut a'adreiMr à 
toutes les personnes du cercle, celle qnî le bit defîner la der- 
nière lui succède, 

Viiici lin exemple Je la seconde canvendon : je pensais ce 
iiKitiii . dir.i-t-il , qu'une femme acariâtre wt comme un lys à 
LiQe d'ortie. Le devin ne manquera pas de dûv Been^lre, 
puisque c'est la seule qualité énoncée «ûn> ces divers mou. 
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CHAPITRE VH. 

SALON. 

JEHX D'ATTRAPE. 

*ie poinl f.iire ûe dupes , et ne l'èlre pas , est b de^iîe J< 
toute persuiim: sjge djiij. It coranierce de la vie , et dans CH 
jeux. Je ne voudrais pas jouer aux jfux ,U,Ur,(j>e, je ne lii 
conseille point , et les indique cependant parce que diieriS 
circonstances penvenl les cicuser, et que lorsqu'un y nieili 
rtiserve qa'impoEeiit toujoui» la bienséance et raniÉnilé, ea 
jeui peuvent deseuir très-plaisants pour toute uue sotiéié, 
Miis fdcber la periODue choisie pour le héros. J'ajoulml 
qiiel<ine« janx ioétliti anl jeux d'attrape que l'un joue orili- 
Uiîrenieilt ; le tout CDseinbte ne fera pas une longue séni'; 
mais ane condition essentielle des jeux de ce (jenre, apièi 
celle d'être modéré , est d'être rares et courts. 

Voir la mort. 

La personne que l'on choisit pour lui mantrei la mai4(cl 
c'est ordinairement an monsieur), s'agenouille devant uk 
dame : elle lui bande les yeux, lui prend les <Ieui mains> 
lui lève, puis les baisse, les lui tourne derrière le dos, et lui 
croise sur la poitrine. Toutes ces simagrées ite Totit rienàCaf- 
faire, mais elles tiennent le patient ibns l'Éittente d'ans cért- 
monie eitraordinaire. La d.ime a soin , en tournant et retour- 
mut ainsi les bras de sa victime, de prononcer à denii-n»i 
des mot* baroques. Quand elle l'a bien préparé, elle lui lèie 
les bras au-dessus de la tête, lui joiut les doigts, en les hii 
appliquant les uns sur les autres, et lui dit : Jppelet la MOrt, 
elle vous apparaîtra. — Mort.' Mort! s'^crie le patient; elU 
daine , en lui mordant le bout des doigts , In! apprend COO' 
ment on voit la mort. 

Je n'aime pas que le; messieurs suirni voleurs de Ijaisen. 
mais si j'étais le monsieur niorUn , jr luu lèvL-rais rapi dénient, 
j'arracherais mou bandeau , je le [lasSL'ruis sur les yeux de U 
malicieiue sibylle , et l'euiluasscrai.-, quoi qu'elle pût faire « 
dira. Il n'est pas ordinairement besoin de donner ce couid 
an jeune bamme attrapé. 

Vœuf caché. 

Toidnn jea que je ne puis souffrir, et je recontmoniite • 
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ceux de mes lecteur) qvi Tondraient le mettra en utage, Sa- 
voir, na lieu d'un œuf cru, lia nnf dur, afia que h penonne 
attrapée en soit quitleponr avoir le* cheveux. Knlementiiar- 
bauillés, ce qui ne imt pas trop malhenrenK, puisque le 
jaune d'oeuf dégralste bien la cIieTetiiK. 

On annonce que l'on va jouer à b fnacette, on à toracle 
musical {f<yex\e chapitre suivant). On déi%ne un cherdbeor, 
it on le provient secrètement de la mahce que Ton miiilite. 
Homme le titre l'annonce, c'est un cenfqne l'on cache eu 
]aelqiie endroit du salon , et toujours fttt de la penonne 
jne 1 on veut attraper. On a la prévoyance, en ccmmençant 
e jeu* d'inviter tous les messieurs Â garder leur i^apeau. Le 
:hercfaeur est bien habile, dit quelqu'un, en moins de rien il 
lura trouvé l'œuf à cette place : c'est alors qne feignant nne 
aspiration ;ul'i(c, la personne chargée de cacher l'ceuf s'a- 
Iresse au monsieur que l'on vent attraper, et lui persuade da 
ilacer l'ceuf sous son chapeau afin de dérouler le cherchenr. 
Su rappelle ce dernier, il fait plusieurs tours, se donne 
leancoup d'action et feint de s'impatienter; à la fin, et 
^mtne si l'impatience le maitrisait, il s'adresse à celui qui a 
'œuf anus son cbapeau, et lui appuie brusquement la main 
iur la téte, en s'écrïant ; > Mais dites-moi donc oïi est ce 
naudit CEuf ? - Écrasé sous le coup , l'œuf ne tarde pas à em- 
jlâcrer la téte de la personne attaquée , et lorsifu'it est cru , 
I lui coule sur la figure et dans le cou. Je ne vois pas quel 
plaisir on pent trouver à ce jeu malpropre et ridicule , 
jui peut engager les messieurs dan* des querellât Irèt-sé- 

Le Singe, 

Les jeunes peus seuls prennent part h ce jeu , et l'on dit à 
-eux que l'on veut clioisir pour iluj)es que le tour des dames 
. ienilra après. Tous sont obligés, saus peine de donner des 
jogcs , d'imiier les gestes divers d'une personne de la société 
juî se nomme Directeur (fu jeu. Après quelques grîmacçs di- 
vertissantes, celui-ci feint d'essajer la sueur de son visage, et 
,e frotte la fignreavecson chapeau. Les singes en font autant; 
; t . comme on a noirci à l'avancedebord des chapeaux des du< 
-tes , ces pauvres joueurs se barbouillent eui-mËmes eu vou> 
iiiit singer le directeur. 

Le Coaleau. 

Un dei jouenn feint déparier avec ub autre que, par la 
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Molt fcite i» M arikboiM, il fen muIw bb OMtean ^plicé 
entre aw dente dans un van po»é nr m téta. Il monta m 
«ne dtthe, fa bil apporter an *aM dam lequd on a miccD 
■cent de l'aau ( ja préKmaia remplacer l'ean par de la fine 
aciiiK'de bmi, on antre poouUre ). Il prend un coatean, «i 
tonten pantMant M pr^rer à exécuter son prétendu lonr, 
illaiwa tomber la couteau : on le lui reoU aussilàt, nuit il tt 
lalue tomber aelroilenumt près de ta per^oiine que l'on a priie 
pour rhéroïne du jeu : celle-ci s'einprçBse de se baisser poor le 

fan verse sur le corps Veau, ou plutôt \ j poudre coatenoa dam 
b vaie qu'il tient à la main. 

Pince-sans-rire OU Pince-minelie . 

Ce jeu d'attrape est un peu plus praticable que les précé- \ 
deW. On convient que chacun pincera légèrement qnalqn 
dn visage do «on voisin de droite, et que la penonne 
qui lûs lorsqu'on lai pincera le nez, le menton, on toute 
«Dtrs partie d« le figare, ana condamnée à payer un gage. 
ToDt le monda K met à la besogne, mais non pas avec les 
mêmes fntentians, car deux malins joueurs ayant préparé en 
eacbelte nn bouchon de Via^e hriiU , s'en uoircisseat le bout : 
desdoigts, et se plaranl h Raiiclie de dcui ptrsûiinee priseï 
pour dupes, leur lurljuuilleiil lu vùa^i? fii li's pincaDt. Cette ' 
attrape réagit en (]iiel([iio surte sur le reste de la société, est! 
en se met à rire et l'on duiiiie ilv.h ya<;c((; mais le pins comi- ' 
que, c'est de voir deiis j.>ueiirs miKiiiés <]Eii se moqneot 
l'un de l'autre, persuadi's chacun de l,.ru- ciile que ce nesl 
point à leurs dépens i|ue rassemblée se divertit. 

Un jeune homme, Joui on livjU iiiiiM i lianiarré le visage, 
s'en apercevant, feiQuiL Je rire de son compagnon d'infor- 
tune, et quand il vit tuiit le monde se moquer de sa crédu- 
lité, il seieïa très-vile eu Jisiinl : Kh ! mais vous riez tons, 
on ne suffit plus à donner des gages , il faut les gagner tout de 
suite; et baisant à droite et à gauclie avec la plus grande ra- 

ridité, 11 «tt en un clio-d'œil mis les visages des railleurs i 
onision du tien. 

Baiser à la pinceUe. 

Ponr baiser de cette manière, on prend les joaes de la per- 
aonne qu'on embrasse avec k pouce et l'index. L'attrape 
ÇQwdtte ifi tuiaàf se^^ten^ la bo4t des dtàgta «vec dà 
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liège brûlé , loTsqa'apris avoir embratté ainsi k h londe, on 
arrive Â la victime désignée. 

Le Sifflet. 

Quelques-uns des 'jeui qni nous occapent sont une modi- 
fication d'antres jeux : ainsi le&y^( est le jeu du Furet changé 
en attrape ; c'est un de ceux que l'on peut se permettre en 
bonne compagnie. 

Les joueurs se placent en ranci, debout, et prennent un 
ruban d'une grandeur relative à leur nombre, absolument 
comme s'ils voulaient jouer au furet. Quelques-uns d'eutre 
eux proposent de remplacer par un siffiet l'anneau dont on se 
sert ordinairemeut, et la majorité accepte cette proposiiioit. 

On commence à chanter le reFraiti du furet, et l'on fait 
entrer dans ie cercle la personne i]ue l'oi! leiil attraper : on 
feint de faire passer rapidement le sifflet enlre les mains, et 
l'on occupe ainsi la dupe; pendant qu'elle s'exerce à chercher 
le sifflet, un des joueurs le lui atlathe sur l'épaule, on au bas 
de son habit, à l'aide d'une épingle dont la pointe, recourbés 
en crochet , est passée dans un ruban noué au sifflet : on U|i 
dit ensuite de chercher a surprendre cet instrument entnlet 
mains de la personne qu'elle entendra siffler. 

Le cercle se reformp , e: ie refrain continuel pendant ^ne 
la dupe, placée au centre, oli^erve l.i contenance des joueurs, 
et cherche à découvrir, en uttenJmit la Rn durefrain, quelle 
est la personne qui tient le furet, un coup de sifflet part der- 
rière elle; la dupe se lelourne vivement et présente ainsi 
l'instrument à une autre [lersoiine, qui siffle aussitôt : die se 
hâte de faire un demi-tour, et un troisième coup de sifflet sa 
fait entendre; elle redouble de vigilance, d'activité; et, dans 
l'instant qu'elle croit te saisir du furet , les coups de sifflet re- 
tentissent avec plus de force i ion oreille. Assez souvent le 
joneur pris pour dupe découvre la malice au bout de quel- 
que temps ; mais, d'antret fois, voyant que l'o^ rit de l'inu- 
tilité d* H* r^ditrcbei, il te piqua au jeu, et son «piniâtraté 
porteàrexo&slagjaltédeaanlrai jouean< ' 
Frère on me bat. 

(fat le jendela main-chaude, revu etconîgé paphtralit 
MD> On danande à celoi que l'on a dessein d'attraper t'il con- 
naît le jeu de Frère an me bat : sur sa réponse néeatÎTe un 
nSifimt» loi pnpou 4e k l^i^ apprendre, et dit ^'u k kra 
/mm <(* Sociili. 9 
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avec lui. On leur bande les yeuxitous deux, et on le» fell 
metire à nenoux cUacuu .levant nn coofeUBor. CiHitnieiit te 
méfier d'une personne qui prend nu rôle cemblablB au »ût«? 
Le nivstifié croil que ce jeu est une Mpèce de main- chaude, 
et selonse» instructions, il dir 4»u tt«ltreiMiMrade:rMrt 
on' me tac, chaque foi» qu'il esifrapp*; le ftax- frire, qui le 
Int et M bat Ini-niiiin , lui demande : Qui tafrappi 7 L'antre , 
bien Iw* de tonpçonnar Km frire , nomme qneli{n'iui de U' 
aMiété, et ne devine point par conséquent. Pour mieux le 
tromper, le ttattre lui dit aoisi : Frère onmebal, et nomme 
aoMi la partonne qui lui vient en téte. Quand les autres 
ioneora le frappent . le mystifié pourrait du moins deviner, 
maî* comme mdl confesseur s'entend avec le faaz>frëre, le 
premier a tont le loisir de rester; le traître ne manque pas de 
dire qna l'on frappason frère trop fort ; enfin , quand il est 1h 
de wm à Benou». il « UiwB frapper par quelqu'un qu'a 
nomme et qni piend sa place afin de davemr/attr./rèpe à no 
tonr. Il n'y snrait pas de raison pour que l'éprenve du pa- 
tient finisse, mab heureusement le remide mdt dn n^, ca 
nttnt li longtemps on soupçonne la fraude. 

Le roi ctEtliiopîe. 

Celte mystification et la suivante peuvent faire irouver grâce 
pour les jeux d'attrape, parc« qiiVIlei sont plaisantes et ne 
causent que l'apparence d'un désa|;n.-menliiu mystifié. Néan- 
moins on fera bien de faire attention au earacicre des person- 
nes que l'on veut attraper. Le roi d'Élliiopic a moins d'incon- 
vénients que les autres amusements de cette espùce, parce 
nue les dames sont chargées de latraliison, etque le monsieur 
mtrapé peut se venger aeréablement sur elles. Mais quand les 
tndtretsont des hommes, il en peut résulter les plus fdclieu- 
•n altercations. Procédons à celle royauté, 
■ Une dame se charge du rôle de fée, et reçoit une iiaj-ueîte, 
marque de M dignité : elle est assistée de deux dames d'hoa- 

„eurqmP""^""^''^*^'""^";.T"'' P''I*'«'i'"^'»''" 
dames se groLipifnt autour délies. , . , , 

La fée monte .sur une chaiic ou sur un tabouret, et s adres- 
sant k i'asseiùhlée , elle dit: - Peuple, magistrats et grands 
jiu rov lume d'i'^ilnopie, je vous ai fait assembler en ce jour 
solennel pogr vous donner un roi que je choisirai parmi 
■vous, et pour procider à la nomination des grand* officien 
fie sa couronne. Qirt çhacun s'^proche avec confiance, el 
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qu'il me fasse lecrëtement connaître les dignit^t et lu em- 
plois auiqaeU il croit être eu droit d'aspirer : si ses préteo- 
lions sont fondées, elles seront s:itisfaites sur-le-champ. » 

Cette harangue achevée, la liame d'homieur platée à gau- 
chie de la fde lui présente son cornrl^ la tee l'applique k son 
uri^ille, ptle monsieur qui se trouve le plus près d'elle, du 
iiu'me ciili'i, pjrait lui adresser quelijue demande. Elle prend 
le secoiid cornet des mains de l'autre dame , et le portant à ul 
liiiuclie, comme si elle embouchait une trompette, elle dit 
(l'un tun emphatique au prétendu solliciteur : n Vossonhaiu 
soiitremplis. . 

Tous les messieurs s'adresseui ainsi successivement & la fée, 
qui Feint quelquefois de repousserleurs sollicilulions. • J'oidii- 
posé de l'emploi que vous désirez , ditelle, les droits d'un an-* 
tre étaieuc plus justes. • Si le joueur dont on vent i^amuer 
ne demande qu'une place d'officier de la couronne, rila 
lui répond que tons les emplois de ce genre (ont £i(ri- 
bués, et ira elle lui enariserTé un plus digne de lui ; 
ses vertu I lermdwt digu du tr&ae. Si par heMidHavmt 
•olliciM la royantri, b fée la loi aurait accordée avec emprei- 
•emenl. Dantrnnel dantranlre cas, eUe le pitenie comme 
■ootcrain avz antres joaenrs qols'hiGlinentmpectneiiienMiit, 
et ell« commande à set dames d'honneur de le conrOnner. 
Celle»-ci font ^enoniller le mmlifië sur nn tabonrel ou une 
chaise basse , vTs-à-vîs h fée. FndanI qi^eltes lui posent ano 
couronne de papier dori sur la tête, la fée décrit des cer- 
cles magiques avec sa baguette, et prononce des mot! birO' 
queset inintelligibles; puis, l'approchant du nonveaa too- 
iiarque, elle l'apostrophe en ces termes. • Heconnalssez ta 
puissance du génie qui vous protège , et fermez les yenx pour 
ne pas être ébloni des torrents de gloire qne je vais répandre 
sur votre tête. • Le roi obéit, et au même instant la tee lui 
souffle au visage avec l'un des cornets de papier dans lequel on 
n introduit du noir d'ivoire bien fin ; en sorte qne , sans qu'il 
puisse s'en douter, sa figure resimnble à celle d'un africain. 
Tous les joueurs s'écrient : fiut te rai tfÉthiajne! et il est coll- 
(luiE en' grande pompe vers un fautenil placé an milieu de 
l'iipparlemenl. On le complimente sur son henreui avènement 
:hi iruiie.-la fée lui présente les grands offieien de sa maison : 

V.iild , dit-elle, votre capitaine des gardes, votre grand- 
coiiyer, votre graod-veneur, votre chambellan, votre premier 
médecin, votre valet-dfr«hambre , etc., etc., qui viaunest 
caramencar l«infi>iictionianprèsd« Votre Majesté. • 



Digitizsd by GoOgle 



100 DEUIIBHB PART». CHAPITRE MI. 

Aton toas le* mesiienn que la fée déugna avec ta baguette 
à mesnrs qu'elle parle , s'approchent du sonTerain avec lei 
marques de leurs dignités ; le capilaioe des jrardes preud ddc 
c^nne en guise d'épée; le grand ècayer, le grand- veneur, 
s'afFublant de leur oiieux, viennent lui présenter leurs servi- 
ces ; enfin, le valet-Je-chambre, pour commencer les fonctions 

d* sa charge, lui offre un miroir Le pauvre sire aperçoit 

alors sa burlesque ligure, et taudis que chacun jouit de su 
Conhisiou , et crie : Viue le roi ifElhwpie , vive te roi des car» 
fieaux/ il n'a rien de mieux à taire que d'imiter le mystifié de 
pince-sans-rire, et d'embrasser la fée , les dames d'honneur et 
tontes celles qn'il peut attraper. 

Le Saoant de société dit qu'après avoir éci proclamé roî , la 
dnpeAùt de* présents àchaque personne de sa cour, et prête 
A Atean de longs complimentâ ; cette pratique prolonge l« 
jra«atre mesure, et doit le rendra eicessivement fastidieux. 
Le» jeu d'attrape ne sont supportables que lorsqu'ils sont 
eourta. 

La reine de Nubie. 

Encore un barbouillage dans le genre du pi^édent , nuis 
plus agriable, parce que le moyen qu'on amploie pour noir- 
cir le viBBge de la personne que l'on veut attraper, est beau- 
coup plus simple et plus sûr. 

Une dame de l'assemblée prend te nom de reine de Nubie : elle 
est munie d'une petite bolle à double tond, s'ouvrant des deux 
c6Cés; dans l'un est déposée une petite figure noire, arrangée 
sur quelque étoffe de même couleur, afin qu'on ne puisse dé- 
couvrir la riue ; dans l'autre cûté est du noir d'ivoire. Avant 
de commencer le jeu, la reine de Nubie tait voir la petite fi> 
gare à tous les joueurs , lu leur fait mâme toucher, et auDDOof 
que l'on verra cette figure faire plusieurs mouvements, et s'a- 
nimer, pour ainsi dire, au soufSe d'une personne de la société. 
Ces préliminaires ont pour but d'inspirer une grande sécurité 
à la personne que l'on destine à être dupe. 

Maintenant, dit la reine, voici les règlements que l'on aura 
à observer ; faute de quoi l'on paiera un gage : 

i' IJès que l'on sera appelé pour souffler sur la petile figure 
qui représente l'amour, il faudra se lever Buisitiit el croiser 
les br.is sur sa poitrine; î" s'avancer avec gra> iié vprs la rdne 
de iVufcit; y Ja saluer à l'orientale et sans proférer une parole; 
4* soufflet, sans rire, sur le petit amour ; 5' retourner à ss 
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place on gttdant tonjonn un tàr lérieuz, ettaloer encore eu 
aHence annt de te naseoir. 

Après ces tnnmctioiit, la reimt ée Subie dAnte ttm w 
suivants ; ' 

L'illustre reine de Nubie 
A daos ce coffre emprisonne 
Un amour africuiii suas vie ; 
Sur ce petit inforinné, 
Que chacun de tous, je vous prie. 
Veuille bien tooffler tow à tour, 
Et l'aiBonr 
Heverra le jour. 
La reine coroinence par appeler plusieurs joueurs avant 
cfllui <|ue l'on se propose d'altraper : ils observent le cérémo- 
ninl prescrit, et soutient de toute leur force dans la boite : 
leur exemple est bieo propre à encourager le futur mystifié, 
car il ne leur arrive pas le moindre accident. 

Chaque fois qn'ane penonne a soafHé sur le petit amour, 
la. reine de Nubie referme la bette, frappe légèrement dattiK, 
et la porte j[ tMi nreille, an disant: 

Tic, tac, tic, tac, hélas! hùbs ! 
L'amour ne ressuscite pas. 

Lorsqn'enBn vient le tour du joueur que l'on veut prendre 

Eour dupe, la reine lui présente adroitement le côté de la 
Oîte qui contient le noir d'iveire, de sorte (fn'en soufflant 
dessus il en a le visage entièrement couvert, ce (]ai «cite le rire 
de tous les spectateurs, qui chantent autour dn mysti6é : 
Vive l'amour et son libérateur. 
Qu'on prendrait pour uu ramoneur ! 
La dupe de la reine de Nubie a la ressource qu'a employée 
en puroif cas le roi d'Étbiopie , et même je lui conseille de ne 
pas priver de ses caresses les messieurs qui rient le plus de la 
voir ainsi masqué. 

On peut changer ce jeu du nuir au blanc; l'appeler la reinn 
Ufinclie, faire I3 figure de l'amour en plûlre, et remplir Tau- 
tre côté de la boite de farine, de maiiiùre à ce que lejokieur 
pris jMjnr dope ait la figure tout enfarinée. Ce mode d'attrape 
est préférable ; il salit moins , il a l'avantage de se distinguer 
de beaucoup de jeux d'attrape dont le barbouillage noir forme 
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la bue. Il y a, dans ceca$, ijuelques chaagementf à faire : au 
lieu de dire dans le couplet, un umoiir africain, ûu dit nn 
amour candide et sans vie; puis pour le vivat fioal ; 

Vive l'amour et son patron , 

Que l'on prendrait pour an mition. 

Les j4mbassadeurs. 

Ce jeu est quelquefois du goût de) |tersonaes de la campa- | 
giie , et lorsque des folies croissantes en ont dissimulé la sot- 
tise et te danger ; mais moi qui en doune la descriplioD avec i 
calme , je ne les dissimulerai pas. 

On élit un roi , ou l'on tire la royauté an sort, en s'arran- | 
géant de manière ijue le lOTt tombe sur la persouue que l'on 
a deaiein d'attraper. On conduit ensuite solennellement ce I 
pan«n rire dans un appartement ou l'on a dressé d'avance un 
tttuia h bascule i on l'iavitu à faire choix de deux ministres 
destinés à iUe les toutiens de son trône, c'est-à-dire qnala 
bascule nr ]«qM)In se plaos le «onTerein est mnatenns par 
la poitls de leori «zcellaDce*, qui prument adrottaneot b 
précanlion de s'asseoir avant sa Bujàti, tpà doit eiégee eatn 
ailes. 

Db qae le nouveau monarqiie est îostallé, des ambassa- i 
dmrs font demander une audience, qui leur est immédiate- 
ment accordée : ils sont introduits. Les jeunes gens qui rem- 
plissent ce riile sont vêtus grotesijuemeot et portent des boauets 
trâa-élevés ; ils s'avancent avec uae gravité risiblu-, parvenus 
au pied du irôiie , ils s'inclinent avec respi;ct. et au méioe 
instant sa majesté se voit mouillée île la iëte aux pieds par l'eau 
contenue dans les énormes bonnets de ces ambassadeurs. la- 
d^péi d'une pareille andue, les ministres se lèvent en rodine 
twnpt, ellepanTreibw pmd m bahi complH 4nu an ba- 
^ut placé SORS lonrtrAne et artiilement tnasqoé par qnelqae 

VEncens. 

Un érige en dieu on en roi la personne que l'on vent attra- 
per, et, |>onr l'encenser, on conpe du crin en très-petite mor- 1 
' CeSQZ ; on en remplit nne gUiedire , one l'on agile «levast elle | 
commenneneeds^.et r«n^Tprenddemanibreà M^Mcet i 
encens mandit arrive dans sou eollet et *a pnîbine. 
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Je suis sur te pont dAvîgnùn. 
Nous voici enfîu arrivés à un genre de jeux d'attrape pins 
sociables, et qji méhleot d'être rangea «ousia dénoiuiuatioa. 
de jeux innocents. L'attrape du ponl d Avignon est légère j la 



r cf9 paroles d'une expression particulière, soit 
, nasillarde, ({laplssantu, il ti 'importe , pourvu c\ut 
R i'alleiiliou de son voiiin. Celui-ci s'efforce d'il 
it qu'elle y a mis, el, quelque chose qu'il fasse, dès 



tixir. Le second lonr arrive, et l'on explique aux contribna- 
lileï que l'on a préteadu leur dire qu'ils nétaient point sur le 

,,out d'Avigno». 

Ma servante n'aime pas les 0. Qucfant-ii lui 
donner à manger ? 
' La personne placée à l'extrémité de l'assemblée adresse 
'cette question au joueur qui l'avoisine, sans lui expliquer 
' qu'il faut éviter d'ott'rir des mets dans le nom desquels la 
lettre O est employée. Trompée par In prononciation, cette 
personne et toutes celles qui ne connaissent pas le jeu s'inia- 

sùbslante ossei.se elL fonten toute cnnH,iiue manger a la 
servante des tlioui , d^^s oijnniis, etc. , et donnent un gage à 
chacune de ces offrandes. On pourrait , d après )a règle du 
Jt'u , servir à la servante du cntiard, de b.piulade , du veau 

aussi faut-ii s'abstenir à la fois des substances où se trouvent 
■les os , et dont le nom coDtienl un 0. Il résulte de cette géne, 
que forcés de ne point se répéter, de ne point hésiter (ainsi 

3u'il est défendu à tous les jeux], les trompeurs eux-mémei 
onneut des gages répétés. Ils s'en lassent bientôt, se per- 
mettent d'offrir nu repai ossenx, et le secret de l'attrape n'en 
est J^as OD. 
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CHAPITRE Vm. 

' SALON. 

JEUX D'ACTION. 
Les jeux d'actiou en usage, dans les appaiteineBU diFt^vnt 
dei jeux d'action qu'oa jone dan» les jardins, en ce qu'où ctt 
presque toujours assis, tandis que l'on Mt consUmnieiit de- 
iHiitt aux anbws. Cetls différence est (néme la seule qni k 
trpuTedans ploHeursjanx, parlai lement semblables du reste, 
comme le CoUifMaiUanl aais. Us Barres ussU, te FurtI 

Le Colîn-Mailtanl a^isù. 



Le coliij-inuillnrd Ijirii ;.ucuglé, ou le place au milieu it 
cercle, et on cli>iii^;<.- r.'|>iik'mi:iil il<^ place pour mettre sa ai- 
moire en di'tiiut. Lonqu'il n'eiitiTiJ ^ilus faire de mouvement, 

Sûiinc qu'il renconlre. Il va sans dire que la politesse eïigï 
qu'il ne s'appuie pas fiirtenient, qu'il ne s'éleiiiie pas sur MM 
siège; et une règle importanle dn jeu, c'est de De pas toncbir, 
même du bout du doigt, les vêtements ni aucune partie J|i 
corps de io« bnteuil aoïioi ; il fout que le pauvre aveugleH 
Gouteute de froisser . en les pressant doncement , les ëloflîi 
des vêtements pour reconnaitre le 'terrain. La banteur dti 
genoax qui le supportant, leur force on leur bibleMc, la dif- 
Hrence dn maintien, Ini font assec bien jnger s'il «*t sur oi 
monsienr ou nne dame , et, dans le (NWBÎer cas, il a la per- 
miidon de le gêner moins. Il peut s'étendre nn peu, se sarttr 
de« coudes, de la tétej e.D tonte occasion, il peut le le*erl 
demi , se rasseoir, se tourner, pousser des soupire, des ex- 
clamations, toutes choses qui provoquent des éclats de rii* 
étouffés , qui sont le plus sûr indice. Quand te colin .maillanl 
a iait ses petites abservations , il dit : Je shU bien auù. — Sf i 
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t/ui' (lemanJe ta personne la plus ëloifftiéi! Jii point où il se 
irouve. — Sur madame ou iiimsicin- Irltc m, Le colin- 
iiiaillard iJeviiie-t-îl juste, on lui eiil,:ie ^un liriiideau, et la 
personne devinie prend sa place. ComnuMl aitive quelquefois 
(jue ie col in- maillard ignore le noni de quelques personnes de 
la soi icAé, il déaigue de son mieux le joueur qu'il croil recon- 
iiaiire; mais ille doit faire de manière à prouver qu'effeclive- 
iiieiit il 1 a leeonnu. Si le colin -maillard se trompe , la so- 

passe sur les genou i d'une autre personne, soil à droite, soit 
; gauche; soil près, aoit loin du siège qu'il vient de quitter, 
car il est absoluraenl libre sous ce rapport. 

Quand le colin-maillard reste longtemps sans deviner, on 
change de place, de crainte qu'il ne se ressouvienne que telle 
personne sur laquelle il s'est assis d'abord, et qui s'est fait 
cuunailre en parlant pour lui dire qu'il se trompait, était à 
■elle partie du cercle, à telle distance delà cheminée, et enlou- 
rka de telles et telles personnes. Afin de te dérouter encore 
^plni , on te permet de petites malices ; les uns étendent sur 
; leurs gmonx les robes de Içurs voiaioes, prennent un chapeau 
^ ds dame* parce que te colin -maillard ne manque pas dejeter 
nn peu la téte ea arrière , et de les reconnaître aui chevens. 
I tiM cUbmi vdtnei en soie, ou qui craignent que leurs garni- 
^ tOMt de robaa ne les trahissent, jettent leurs cballs devant 
elles, comme nn tablier, pour éviter le bruissement et d^uiser 
la partie saillante de leurs TétemenCs; elles croisent aussi les 
bras en arriére, da peur qoe le coiin-m a illard ue s'aperfOtre 
qu'il n'y a pas là de manches de drap. 

Malgré tomes cet précautions, l'aveugle devine auiesfré- 
uetnmeut ; s'il tardait trop, il faudrait adroitemeiit se labser 
evintt, car le jeu deviuidrait fatigant pour te cotin-mail- 
[laidfCt fo*tidiMixpMirUM)ciëti.Anraste,ocReiiredecotift- 
oaillwd est d'aatei nuavaii tw. 

Le Colin-Mcallard guide. 

C'ett encore le colln^maillard assis , mais avec de légères 
variations. Les joueurs s'asseyent sur des sièges assez iloigné» 
les uns des antres, tandis qu'au colin-mail tard précédent, ils 
doivent être fort rapprotbés. Une personne de la sodëK a 
i emploi de guider le colin-maillard par un ruban qu'on loi 
donne à tenir. Le colin-mailiard et son guide doivent tonjoms 
eue de sexe différent : si le pauvre colin-maillard se trompe. 
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son gniile l'en avertit en tirant le ruban et en le lui disant, 
l'il Ib inge k ftopot; le gniie autt lui souffle qnelqneCDÙ à 
l'oraiire le non aei perioones qiù n'ont pu ttre derintaf, 
qnoi^'elles en enuent le déiir. 

te Colin- Maillard à la silhouettû. 
Ce GoHnmaillard est loin d'élrt avtugle, car il eierce on w 
pont davantage ses yeux.. Voici commeul procède ce dernier 
membre de la nombreuBt famille des colin -ma illard : on lend 
on rideaj blanc sur un des murs île l'appartement, à peu prà 
CAmBle si l'on voulait montrer la lanterne magicfae. Le colifl' 
maillard est placé sur un tabouret ou couMin, at louroé vm 
le rideau; il lui est défendu, sontpeiaede donner un gage,da 
tODTner la téte. A quelques pai derrière lui, une lumière <U 
disposée de telle sorte qne les ombres des personnes qui pasMot 
inccessivement entre elle et le colin -mail lard pnisient se des- 
tiner corfMtement sur le rideau. Tous les joueurs, placés i la 
file derri&Fe la Innijin, pasaeat nn à un, et le colin-mail- 
laid doit datîner, d'après le por^l à la silhouette que lui pré' 
tente le ridean,qndn cHla personne qoi passe, et la nomoifr 
à hante voix. 11 aamble que cala «oit bcile; mab on y met 
bon ordre. Un jonenr t'affîible d'un costume baroque qu'il 
compose avec lea manteaux , les cbapeanz , le* Mlnll* dont oa 
•'ett dëbtiraué en entrant dan* le salon ; Fantre contamrmsi 
taille de manière i paraître bonn; cdni-là boite d'une ma- 
nière pitoyable; cet antre allonga et défigure te» traits par 
DDeorimaee constante; une Mi^Mne dame, vive et ligfae, 
marche pesamment, se oouriM, et snnble avoir soixante-dii 
ans ; nn ëtonrdi s'avance eu docteur-, enfin, je ne finirais pu 
ai je voulais décrire toutes les postures et figures bizarres que 
Ut joueurs adoptent à l'envi pour induire le col iu-m a illard an 
eizeor. Lea méprises dans lesi^uelles il tombe provoquent du 
ëdatt de rire bruyants. Quand le patient a deviné, la per- 
sonne qu'il a nommée prend sa place et son rude emploi. 



Ce jen est ainsi nommé, parce qu'à l'exemiilc des barres i\ 
présente l'image de la guerre; mais il est inuins inlprcssanl, 



reviens de ma préveution , djeugafie mes joyeux lecteurs* 
ne la point pvt««er. Voici les dispositions du jeu : 



Les Barres assis. 




iiiser beaucoup. Le Savant 
iniilialique de ce jeu, ,i«s- 
1 juger «unuyeuï ; muis ji 
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aux d'action. 10^ 
La société se partage, et l'on dispose de chaque cAU do 
; l'appartement plusieurs ranimées de chaises; les rangëei com- 
I posent les deux canijis placés en face l'uD de l'antre, et lëpa- 
I ras par au intervalle de i mètre tîo à 2 mètres [& i 6 pieds), 
l-es Uatnes s'asseyent sur les chaises du camp à droite, et les 

choisit un champiou, qui s'avance un peu au-devant des li- 
■ jfues de chaque parti. Les cbampions sont toujours debout, 
I Le jeu est plus auimé , et partant plus agréable , quand les 
I champions sont aa nombre de trois ou quatre de chaque côté; 
I mais cela dép^id du grand ou petit uotnbre des coinbatlanls 
' ou des joueurs. 

Le champion des dames engage le combat, c'est-à-dire qu'il 
sout'ile sur les messieurs un flocon de coton en ouate ou de 
soie i>pluchie. Le champion de ceui-ci fait tous ses eftbrts 
pour repousser, avec son souflle, le Aocoa sur les dames. 
<^a;md, après bien des soins de part et d'autre, le flocon 
iDiiiljK dans un camp, le cbampion de ce dernier est fait pri- 

iiutre eliaiiijiioH le remplace, et Ion recommence à lutter 
il qui enverra le cotou talal. Le parti qui triomphe, c'est-à- 
1 dire qui a tait le plus de prisonniers, a le droit de délivrer 
! ceux que lui a enlevés l'eunemii si le parti vainqueur est 
i celui des dames, elles prennent chacunn une cliaise qu'elles 
I renversent et qu'elles éiÈvent de manière à former une espèce 
lie voûte : c'est un joug de nouvelle sorti', sous lequel elles 

li:iir revanche ; ou combat de nouveau ; et, si les damés sont 
dctailcs à leur tour, les messieurs élèvent aussi leur chaise en 
|;i rt;n versant, mais moins haut et d'une main seulemeut ; ils 
laisseront etftre chaque chaise un intervalle suffisant pour 
faire passer uue personne; c'est là où les vaincues doivent 
passer. Elle» s'aTancent; mais chaque monsieur retient uue 
dame de sou bras demeuré libre, les chaises se rapprochent,. 
' et force est bien de donner un baiser pour aa rançon. Je pré- 
* fbrc ce déaoâment à la méthode de faire passer le» darou sous 
I les bras dei muûeun, comme ponr le berceau d'ammir, cette 
I IwrnfcKda chaitu éunt pluassorlis an jeu. 
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Le Roi dép ouille - 

Ce j«tt «t fert ancien , mais ce n'est point une raison pool 
le rqeter ; aa contraire, puisf[u'il n'y a de nonveau quece qa 
est oublié- En rajeunissant un peu le roi dépouillé, ea lui dm 
nant surtout uri nouveau tilre, je lui aurais sans doute rcndi 
leEer>ice de le faire prendre pour une nonTMaté; miiiii 
prétÈre le |>résenter dans sa vieillesse: ■')! pmit diiertir i 
présent, qu'importe qu'il ait diverti autrefois. Occupaas-got 
donc sans détour de cet aucieu et royal personnage. 

La société, formée eo cercle, laisse un intervalle cieqncl 

Î nés pieds au milieu du rond; dans cet intervalle, et à qael^Di 
istance du cercle , on figure un trône eu plaçant un fauleni 
sur un oieuble ou sur toute autre cbose propre à l'élever. Ot 
choisit un roi que l'on l'aÎE asseoit sur ce trône ; on cboùi 
également un esclave qui se place aux pieds du souverain: 
cet esclave est le uiooarque que l'on doit dépouiller, et, pu 
conséijuenl, l'autre prince est un uîurimteur ; mais, commi 
il tst placé sur le Irône et qu'il a le droit de commander, m 

Ce roi donc appelle quelqu'un de la société, et lui dit: 
j)rochei-voas de mon eicl/wc. La personne appelée doit bien 
se garder d'approcher tout de suite, il lui en coùleralt un 
gage; elle doit répondre auparavant : Ose™ -je? Formule in- 
dispensable qui doil précéder tout acti? d'oheissance aui or- 
dres du souverain, qui réplique ; Osn. La persoTiuc s'sf- 
proche alors, et âii: f m J'.il, siir; 7><^yi™i-;> ? Ce quiJoii 
encore être répété toutes les Eois que l'un vient li'jtcumpli: 
les ordres du roi. 

Celui-ci commande de dépooîller son esclave ; par eieiui'ltj 
il dira: Otet-tm sa vrnualf , preiiei sa montre, .son aiinaii, 
son mouchoir, etc., elc, A chaque commandement, la pef- 
sonne que le roi a appelée doit s'arrêter pour dire : Oserai-]!' 
ainsi que je l'ai conseillé plus haut; et si elle t'o'ublie, c^'J^ 
arrive assez souvent, elle donne un gage. 

Il est encore assez ordinaire qn'après un premier ordre, It 
roi dise ; Jiefcuniei o uolrc place. Comme ce congé ne supfW 
pas qu'on doive demander une peimbsion , c'est là une lonta 
de gages, Car la personne letoQrne chaiie sans dire oit- 
rai-je? elle remplace alOTS l'eiclave. Bi, par extraordïnaini 
ou ne se trompe pat , le roi i^peUe mmmAjm^at ptniM< 
de ses sujets . 
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Le Furet assis. 
<r«*tabMlnineDt le même jeu que le furet ddboHt; Hnle- 
nuot tttOoiAKM forme en cercle en s'asseyant, et leschaÏMi 
Bont trè*-rappfD(^èes. 

La Main chaude. 
déaominatioQ de ce jeu lui lient, sans doute, de ce 
qae la main du patieat sur laquelle frappent les joueurs, se 
réchauffe par les coups qu'elle reçoit ; ces coups sont cepen- 
dant l^ers : il est vrai que ce n'est que parmi les personDK 
de 1)011 ton, car les enfants et les sens mal élevés ne trouvent 
rien de si plaisant que d'écraser la main de leur confrère ; 
mais nous ne aous adressons pas k ces Tuslres-!à. 

Ordinairement, pour comineucer le jeu , un jeune bonime 
M dévoue et accepte le rôle de ptinlful; il n'est pas si mal- 
■ lienfeni.car il a le privilège de se choisir uue conjesscuse. 
Celles! s'assied, etie pénitent s'agenouille devant elle, courbe 
la téte sur ses genoux, de manière à ne rien voir, et plaça 
une main IQT tondiM',U présente cette main anx joueurs ran- 
gés en demi-ceicle aatonr de lui. Un de ces derniers frappa 
légèrement de la main celle du pénitent, qui se retourne vi- 
vement pour chercher à deviner, par la contenance, quel tfl 
celai qui l'a frappé; maia il vaudrait peut-être jnienz qu'il ne 
te déraii(;eât pas et s'en rapportât uniquement an tact. Lit 
Jovceur de b pean , la sécheresse ou le potelé de la main, la 
manière particulière que chaqu» personne a de frapper, tax(- 
fîseiit pourfuire deviner au peuiiitin; i.nn n ne nomme 
lias jusiemeul, il garde sa gi! laïs, lors-^ 

i|u'i] a deviné, la personne quu uuuime csi obligée d^ 
prendre sa place, et fait à son «our ciiuii u un vonfesstiur. 
Celui-ci ne doit frapper qu'avec precamion, car son péni- 
tcDt pourrait sentir son mouvement, et le nommer à coup 
sûr ; les joueurs feront bien de varier leur manière frap. 
per. AiiiH , pour n'être point dcvmee, je donnais d'aliord un 
|)etit coup, ensuite une légère chiquenaurle ; puis j'appuvais 
Utilement le revers de ma m^in sur celle Ju pénitenf; je le 
toiichjis encore à peine avec deux doigts étendus, ou je met- 



La Main-chaude double. 
Cette modification de la main-e'iHude ordinaire ea augr 
/nue d* SaoUU, i» 
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4,0 DEUXIÈME PARTIS. CHAPITRE Vlll. 

mente l'agrément; elle se joue à deax : deui péDitents i'ag». 
nonillent l'un auprès de Vautre aui pieds de leors confi- 
seurs , et devinent niutnellemeDl l'on pour 1 autre. Quaod le i 
pinitént placé à droite est frappé, il s'adresse au péuitent ds | 
gauche, et luidil: Qui ma/rapj'^'celui-ci nomme la per- 
sonne qui lui vient en léte.ou se retourne vivement s il pre- 
ftre s'en rapporter à l'attitude des joueurs plutôt qu au 
liasard. A peine s'est-il remis en place, ou a-t-il nommé qoe!- 
«a'na, qu'on le frappe à son tour, et, s'ilna point deviné, 
■ton eompMnon est chaîné de deviner pour Ini. Lorsque Tm 
jet deoz devine , cebl ponr lequel il a deviné est rcmplaré 
par la personne nommée. 

Ma tante Ion, ou les MapoU de ta Chine. 

Voilà uoeliëtise tau t-i'fàit bêle, mais elle Ëstau nombre des 
ïeui reçus, et aura place dans ce Manuel ; le lecteur en sera 
quitte pour tourner la page s'il juge ce jeu stupide; et, s'il 
veut voir le spectacle le plus grotesque.les caricatures lesplm 
plaisantes, il n'a qu'à l'essayer quelques instants. 

Toutes les personnes de la société forment nn cercle; I one 
d'elles , s'adresiant à son voisin de droite , lui dit : Con- 
»iaiîiei - wouj ma lanle Ion? — Non, répond le voi^. — 
Hi bien, ma tante Ion fait ça. ilon elle lève et baisse )■ 
main droite , de sa ceinture à son menton , sans disconlioner. 
Le voisin dit la m£me chose tu jonear placé à cOté de lai, et 
répète le même mouvement; 'ainsi de soite pour toutes les 
personnes du cercle, qui dmiaHmémenl agitent ta main 
droite, et répètent sans relâche : Ma tante Ion fait p». Aaie- 
cond tour, même manœnvre ponr la main Hanche; an troi- 
sième tenr, on agit de la même manière pooT le pied droit, 
qne l'on élève et baisse alternativement. Viennent ensuite le 
qnatiième tour et l'agit&tion du piedgandie. Enfin, 'w>te^- 
■uM par foire faranlec la tête à ma lanie îon, comme il on 
Mgot de la Chine, sans discontinuer aocim des précédents 



One sorte de respect bnmain m'a portée A traiter ma tcMe 
jon avec fort pen de révérence; mais, en la décrivant, j'ai 
xa qna cereipecl-là est la chose la moins humaine, car il est 
à la fws un acte d'ingratitude et un vol : un acte d'ingn- 
lîtnde, parce que ce jeu m'a souvent procuré le plaisir de 
^Âvpouffer letgens de Tire; nu vol, farce qae, ometuedc | 
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•'igotOer celle paissance d'hilarité, c'est priver le lecteur de ce 
^uil cherche principalement. 

I^e Silence. 

• Le bniit plaitàla foliei 

• Elle aime ^'oa parie tuint ■ , 
Dit avec raison certaine chiBSonnette j cependant, pour 

joner une Mie encore plus bonffoune que ma UatUlon, aoat 
alloDS eiéculer le Silence. Raageonï-iious en cercle bien aèrr^ 
sans onlle interruption, et, quoi que puÙM commapder te 
chef du jeu, eardoni un mutisme abii^a, car an moindré 
mot, au moindre cri, un gage 1 La loi est dure; vous alteieà 
jagor. ... 

Le chef (qui seul a le droit de parler pour réprimer las dé- 
lits) donne en silence un petit coup sur le genou de la per- 
sonne placée près de lui , sur le genou qui touche le sien. Cetta 
personne imite ce geste, que font successivement tous lei 
membres de la société. Ce premier coup revient au chef, qui 
frappe de la même manière les deux {jenoux de sa voisine. De 
genoux en genoui, ce double coup lait vile le tour. Le chef là 
répète , et y ajoute un léger soufflet sur la joue : chacun VU 
mile. Il reçoit à son tour le soufflet, et en donne deux en- 
suite, sans oublier les Jeux petites tapes sur les genouK. Le 
ilonble soufflet ayant circulé, le chef répèle tons ces coups 
avec beaucoup de lé(;èreti , d'ordre et de vitesse; puis avec la 
maiii la plus proche dp sou voisin, il lui prend le bout de l'o- 
rtnlli: cil évil.mt ilc la serrer. Imité par tous les joueurs, ce 
niouvemeut proiiuil une chaiue si grotesque, qu'il faut de 
rodes efforts pour retenir des exclamations répétées. Quel- 
ques joueurs, cependant, réussissent à se taire; mais quand, 
après avoir rapidement donné les quatre coups et pris To- 
reille, le chef se penche un peu sur son voisin, pour, de 
l'autre main, lui saisir le bout du neï, chacun Iiondit , se ré- 

ciie Toutefois , au milieu des éclats de rire , on répète ce 

monvemeiit jusqu'à U moilié du cercle. Hilas ! il ne peut, à 
l'ordinaire, aller plus avant. Dans l'autre moitié, speetatiice 
Je cette double cijaiue si étrange, si burlesque, on se tient 
si bien par les côtés, on se renverse si bien sur sa chaise , 
étouffé que l'on est par un rire invincible , qu'il est ittip*js- 
sible de coitlinuer. Heureuse inipossibilili' ! 

Quelques remarques maintenant, l'our l'agrément, du coup- 
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d'œil, il flst bon <Ie faire alterner les messieurs et les dames : 
^uand elles ont dei chapeaux et qu'on ne peut les prêtera 
par l'oreille, ce D'est point un obstacle : on prend le bord du 
chapean. Le chef D'incerroiupt jataajs le jeu pour faire payer 
les délinquants; mais , ea vertu de (on pouvoir discrilion- 
naiie, il les taxe quand le jeuest Gni et le tiisapaisd. 
Madame Angot. 
Madame Angut est proclie parente de me tante Ion, La 
société se forme eu cercle, celui qui dirige le jeu antioiice ijn'il 
va faire le r<if;it lanienlable des différeuls accidenit c|ne la 
pauvre tl^\ae n essuyés; il brode de son mieux une hutolre 
tragi-comique, ei à cliaque aventure il supjiose qu'il est sur- 
venu une iulirmité à sooiiéroïae, et que tes mani loi ont mit 
successivement quelque partie, du coip* dam an monvement 
perpétuel ; d'abord, c'est un branlenieiit de tète, ptd* un cli- 
gnement d'yeux, puis un toumement de bouche, puis l'agi- 
tation du bras droit, puis du bras gauche, puisd'uuet de deux 

Sieds'i à chaque ùtGruiité qu'anuoocK le directeur du jeu , il 
nile le mouvement qu'elle a proiluli chez son héroïne, et 
choque personne est obligée de faire comme lui , sous peine da 
donner un gage ; ces lËles, ces bras, ces jambes qui s'agitent 
par gradation; ces bouches de travers, ces yeux cliguotauli, 
tout cela produit reCliït le plus comique. Ce comique est gro- 
tesque et peu distingué , il est vrai , mais il est bon de goûter 
la gaSlj de tous les degrùs; eiiRii la pauvre M°" Angot ne sau- 

ÎDvite la société â lui faire des obsèques digues de sa célébrité. 
Les mouvemeuts cessent, ou fait un demi-tour à droite; le 
directeur du jeu donne le signal du départ , et chacun tenant 
SUD siège à deux mains, le traîne autour de la chambre en 
iaivBQt son voisin, jusqu'à ce que tout le monde se retrouve à 
ta place. On conçoit que si ces funérailles n'ont pas beaucoup 
de poinpe, elles sont an moins trÈs-bruyauEes. ,0u nomme 
qnelquefois ce jeu mire bobineite. 

Ces jeux bouffons ne doivent être joués ^n'aptillei antres 
et à ta fin de la soirée, 

La ToileHe de Madame. 

Ce jeu, beaucoup plus ancien que le prétt'ilent, est plus 
agréable; ou le joue fréquemment, et on le joiieinit bien plus 
encore , si dans les sociétés de province il ne se trouvait des 
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bommes mal élevés qai se permelteuC des plaii 
placées sur cerlaius objets île toilette. Quand les dames n'ont 
pas à ci aindre cette preavede mauvais ton, ^es jouent Te- , 
lijiiiiers à ce jeu, qui est fort amusant, tarlont liwiqnB 
mailanie est Tive, et ^'dle sait animer toutes lei parties deiu 
loiletle. 

■J oute la société sa range en cercle, eo s'asseyant, et morfame, 
que l'on fait ordinaîremeat uprésenler par un jeuoe humnie, 
pour rendre le jeu plus plaisant , madame se place à peu près 
^u centre, sur un fauteuil ; tuus le« joueurs sont assis , hormis 
un seul , qui se lient dehout Jevaiil m<iih,mr f<ir,hnne (c'est la 
bjrnoiu de uuida<,:c]. Md,l,ime Joniie à ch^iiun lu nom d'un 
objet de toilelte; ainsi l'un est Ij ponimudc , l'autre le rouge ; 
celui-là est le peigne, celui-ci le buse, la brosse à dent ; les 
noms îles bijoux, des vêtements se distribuent aussi, et l'un des 
joueurs est Ltsefle, ou la soubrette; cette Lisette est ordinai- 
rement la personne restée debout. Aussitôt que chacun a reçu 
sa qualification, madame filit répéter les noms, afin que l'on 
soit bieo sûr de ce qœ l'on est; elle avertit que si on se laissa 
appeler trois fois, on donnera uu gage, pnislle jeu commence. 
C'est Lisette qui l'ouvre par ces mots- consacrés ; que demande 
madame. ? Madame alors demande un des objets ie sa toilette, 
en parlant très- vite : Supposé que ce soit son rouge, le ronga . 
se lùie pronipttment, et accuurt en disant ; Que denumdg 
luudume? Dès qu'il a quitté sa place, Lisette la prend, et il ne 
peut se rasseoir que lorsque madame a déplacé un autra 
objet en l'appelant ; souveut madame regarde du càté opposé 
à la personne qu'elle va nommer, et l'appelle très-vite, taudis 
que celle-ci la croit occupée ailleurs; celte fausse sécurité lui 
coûte nn gage : il est etsaotlel qne madame aille promptement 
et se permette de petites malices, car autrement le jen lan- 
gnirait. K^ais fort heureiuenient madame a an tb moyen de 
le ranimer; apriiavoirappelé un certain nombre de jonenr*, 
elle demandeun tour </e loifeile; or, un lonr de toilette exige 
que tous les joueurs se lèvent et changent de place ; comme il 
y a une cliaise Je moins , l'un d'eux restera debout et donnera 
un gage. Si, pour se préserver de cette c|iance, quelqu'un né 
quitte point. sa plai», madame, qui ne se dérange pas et qui 
a le loisir d'olHerver, dénonce sa rose et le fait payer; le jeu 
continne ensuite comme anparavant. ta bilette dt tiwdam», 
telle que U voilà , est nn peu rajeunie. 
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La mer agitée. 
Cnt le inênie jeu que le piéceileiic, sous des itoms diffé- 
rents; au lieu de s'up[icltr luadnmc , la personne assise au 
cenlre du cercle est NifUme , ions les autres joueurs, au 
lieu d'êlre le peifjne, les Heurs , les perles, etc., soul le re- 
personne resiée debout dit : <^uv .Irmuml,- iS.'iflnm: V.t 
celui-ci appelle un poisson, qui >,e \i:^<i i,itoi|iil.iiiini. iil , ré- 
(,ète la question d Tisngr;, et <:i.'Je i\.>ca- ^in joueur auquel il 

luue, eu élev.ii>'l le lira, et éoai tant le> doigts en juaui£r« de 
iriJeiit, prououCE la nui- fs( lujiu-e ^ les poissons se lèvent 
tous, changent de place; le moins leste qui reste debout 
donne un ga|<^; le plus timide, ou le plui paresteux qui ne 
•'at point dérangé, paie également. 

Chambre à louer. 

Si le niouvemeiit coiiliuuel Ae. ce \va ne le pljçnit à juste 
litre dans les jeiis d'aclidu, je Inurais racjjé dans li'S jeuJi- 
gagec, parce t|u'il un pmcure une ample moisson. C'est le jeu 
de KUource. Lorsque, au coinmencement de la soirée, on est 
iffldéci* sur ce que l'on va fiucB , que chacun propcne un jeu , 
et que par conKquent on n'en adopte aocnn , on a recann k 
Onmbreà feMrponrie weltre en train, rdmamr du , 
fli faire cesser cette indécisiou qui eit le Uau des j«tix de 
MKÎété. 

La description de Chambre « lovtrtmi courte, car il miflira 
dédire qn4ce jea le compote du Tour de Toiletln et de la Mer 
agitée; en efliet , dès que tes joueurs sont assis en rond sur des 
GOaitet très- rapprochées , et que l'un d'eux est resté debout 
an milieu di^cercle , tout le nionde crie : Chambre à louer! 
Chambre à loutr! On le lève alors , on se presse , ou se pré* 
cipite; la persoane debout cherche une place, tons les jonenn 
en cherchent égaloDUBt, et celui qni reate donne nn gage. 
A peine a-t-il payé que le tuninite recommence. Ce jeu, trït- 
bniyant, très-animé, est eicvllent pour commenter tel tri réel 

Les Métiers devinés, 
Ij'imîtation des arts mécaniques a fourni trois lortei de 
jeux; nous allons cammencer par l'explication du moins amn- 
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JBDI d'action. 1 15 

uni; bien qn'il le Mit moin» que le* déni aotm* Û n'eal 
certes pas 1 aèdaigoer. Voici la maaiire d'y procéder ; 

Un joueur d^iigod par le sort pour £tre le devin, tort de 
l'appartement (il «erait bou «p'il j eAt deni on trois deritw 
pcùr animer le jea] ; en son absence, lai aatrei personnes de la 
société adopteoi des métiers et les exercent deux à denx. Un 
oonpie sera cuisinier, ileuic autres joueurs seront boulangers; 
ceal-ci vignerons, d'autres menuisiers, etc , etc. On s'assied : 
averti par un des ouvriers, le devin rentre , s'assied grave- 
ment au milieu du cercle, et dit ; Gens de métiers, trauaillet. 
Alors les deul cuisiniers se levant se met lent en devoir de faire 
la pantomime de leur mélier; l'un d'eux, arrondissant tu main, 
la relève en la faisant sauter, comme s'il voulait , en ternie da 
cuisine, haucbet une casserole; l'autre, passant alternative- 
ment à droite et k gauche, et près à près , l'index sur son 
genou , semble larder. Le devin les examine bien , mais ne 
prononce que lorsqu'il est bien svlr de son Fait, car une erreur 
lui vaudrait uu gage. S'il n'ose pas s'avenlurer, il appelle 
d'autres gens de métiers. Quelquefois les joueurs font lour-à- 
lour les gestes de leurs métiers s^ns atleuilre que le devin les 
appelle ; quoi qu'il en soit , les buulanjjers pressent Fortement 

effort apparent pour imiter l'action de pétrir je pain. Les 
vignerons, armés d'un petit couteau, prennent une jambe 

iaient tailler la vigne; ou bien, avec nue pelle à feu, ils imi- 



bras sur la longueur de leurs jjcnouï pour Fii;urcr le i;d)iit , 




Je l'ouvrier. 



Les iMcl/i.Ts: e!ni)irji\. 

Gare les gages à ce jeu pour les personnes distraites |iar le 
plaisir ou le dépit dn voisinage ; car il leur tauilr^jil toute 
leur présence d esprit pour suivre les mouveiueurs du mai ire, 
et la présence d'esprit est souvent ini l-aule luanJ elle est en 
regard du plaisir et du depil. Eli bien : ello donneront des 
gafies : joyons eomim ut et pnur.^uoi. ^ ^ 

qu ils aiinoiictiil a luiuti>toi\,et tonvieniient des gestes qui doi- 
vent le représenter. Les dames prennent des protesslons cou- 
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Tenables à leor «exe : l'une ett repasseuse, l'antre ert coutu- 
rière, de, et, poarimitet ces métiers, la premièn Meiidmt 
son mon^<ur inr set genoux, serre Ispoii^ droit et la pro- 
mène Mr le nkoncb^ ooakKie A die repMsait. La aecoude , 
rBpprttcbaiit le poaoe et l'iodex droili, et tenant de la nuitt 
gaucbe DO morceau replié de sa robe ou de son schaU, le fiait» 
avec les deux doigts prédléa, les élève et les abaine aller* 
native oiGut, ce qui rend assez bien le mouTement de tirer 
l'aigoilie eu cousant. Les messiears se cboiuBsrat aussi de* 
métiers relatif à leur force et k leur qualité d'homme; ila 
sont cbarroua , laboureurs, chapeliers, graveurs, etc. Je 
pense que les détails que j'ai déjà doniiés sur les gestes à faire 
pour l'imitation des métiers, me dispense ut d'en rapporter 
d'autres. Un de* janeurs est chargé de conduire le jeu et prend 
le titre de maître,' il adopte aussi un métier dont il fait la pan- 
tomime , et se lient debout au oeotre de la société. Il com- 
mence SCS gestes, et tous les antres ouvriers s'évertuent à re- 
présenter leurs métiers. On conçoit combien il est plaisant de 
voir tons les bras , toutes les jambes en mouvement -, aussi les 
joueurs, quoique obligés d'élremuels, se font- ils entendre ds 
loin par leurs ris bmyauts. Quelques instants après, la scène 
change pour devenir plu; amusaiile; le inaiire abandonne 
sou métier et prend celui d'un des joueurs , de celui qu'il voit 
le moius aHeiilif au jeu ; alors tous les autres joueurs doivent 
s'arrêter, et souvent la personne dont le mailre a pris U mé- 
tier les imite; mais alors elle donne un gage, car il lui est 
enjoiiit d'adopter tout de suite le métier abaudonné parle 
mailre, et d'en imiter les mouvements. Lors même que cb 
joueur serait tout au jeu , il serait bien diFBcile qu'il saisit tout 
d'un C0UJ1 les gestes de ce nouveau métier; aussi psie-t-il 
souvent. A |>eine s'est'il habiloé à cette profession impro- 
visée, que le inaitre reprend son premier mener, et par consé- 
(juent lui laisse lesieo : ce joueur doit reprendre sa première 
□ccup:iiion avec la même prompiitnde. sans quai . un ga{^e. 
Les autres joueurs, tenus de recommencer leurs métiers, rieiii 
aux éclats eu observant I embarras du pauvn- pjyani.-i.e 
maître ne perd pas son temps: d deiitni xoui-.i-ioiir repas- 
seuse, charron , etc., court ii un nirinT a i niim: .siin.s re- 
prendre le sien. La repasseuse, le charron , tous les autres 
ouvriers ne savent plus oit donner de la téle, et les gages re- 
(baUeilt afaui ^ Ut rb. 
la moindre ertwr; an feux mouvemant, la pha léger 
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Ktard sufEiGDt pour faire payer : on paie aussi lonqn'on 

S rie NUIS qu'il soit question de répondre au maiira, (pii ne 
t ordinairement que ce iiioi : payci; mais il n'est pu dé- 
fendu de rire, et cnacuii use de la permission. 

Les Métiers contrariés . 



Tous les joueurs sont encore des artis^iiii 
dont ils font les gestes; ils sont disposés i 
précédent, et se choisissent égalemeut un ii 



qujo 



le pour le jeu 
, mais celui-ci 
le reste de la 



jiété disposée eu cercle dont il occupa le ceiil 
un geste particulier, c'est d'appuyer le ponce droit sur la 
le du même coté, et d'agiter la main, ce qui s'appelle tur- 
u; du reste, il fait clioix d'un métier comme les autres, et 
it le monde travaille taudis <jue le maître cbaute ce Couplet 

Quand Margotou va seulette, 
¥X\e ne m'écoute plas ; 
Et la petite follette 
Se rit de ma dlaosonaelle. 



joueurs, qu 
donner un e: 
désigné ] 



reprendri 



geste 



, d 
> alors I 



e tout d'un Cl 
.1 adopte les gesli 
:édent doit, s:ii 



ipa u 



aille; 



nt lurluX» ! 



éprendre 



faire larttitu. Ces changements rapides et multiplirs prodn 
sent une inanité de gages et divertissent beaucoup U sucié» 
mais pour que le jeu aille bien, il est important que le uiaît 
agisse avec beaucoup de vivacité, qu'il alterne ses niouvi 
ments sans interruption, et ne reste pas un instant en rcpc 
tout en oluerrant ceoi des joueurs qui ne se tiennent pas si 
kur* gardes, aSa depreodrepriferablementleur professioi 
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DErxiÈMK pautH. chapitri tiii. 



Le ConceH grotesque. 
Ce jan, qui a plndeors rapports arec les métiers, est eaau* 
Um ^nt plaitant el ploi nuceptible de procurer des ^gct. 
Tout ce qui bit l'arment des jeux d'action, ie bnrit, le mou- 
vement, les imitatiom comiques, les chaDgements subits, com- 
posent ce jeu, et, par-ilessiu le marché, il est défendu d'hésiter 
et de rire. 

Les dispositions du concert grotesque se rapprochent d# 
celles des deux derniers genres du jeu des métiers. Les joueurs 
assis et disposés en cercle adopteut chacun un instrument de 

droit sur le bras gauche étendu; Vautre donne du cor, en 
portant les doigts à sa bouche, et eu décrivant des cercles 
devant lui r une des dames touche du piano, eu- imitant sur 
tes genoux l'action d'enfoncer les touches ; une autre pince 
de la harpe, en prenant les barreaux de sa chaise comme tes 
cordes de cet instrument ; un antre joueur imite la vielle, un 
Buivaut la flûte. Comme je l'ai décrit pour la ronde Que sais- 
tu donc faire? EnBa, si la société est nombreuse, les timbales, 
te tambour de basque, la clarinette, et même l'orgue de Bar- 
barie, sont imités par les joueurs, ainsi que tous les autres 
instruments. Cette multitude de mouvements différents et 
simultanés forme déjà un spectacle trés-comique, mais ce 
u'est qu'une partie du jeu. Chaque musicien doit jouer sou 
air, c'est-à-dire ïredonner un air d'après le mode de son in- 
■trWMut , qu'il inite te pla» qu'il peut ; 
Âtnn t 

ht violon dh : t^on, inon, tifan. 

Le cor: rou on, re* ou. 

La vidiet ûtle, ielU, UUe. 

Les lirabalM : timp, t^, timp. 

La guitare : ^bi, éû, ibS. 

Tons les autres instruments s'imitent dans le mâme ^jra : 
on conçoit quel charivari produisent ces airs de toutes sortes 
rendus avec cette multitude de sons divers ; les musiciens y 
ajontent différentes contonions, pour mieai rendre leur iu- 
strument, oti manifester l'enthousiasme lyrique. Au centre 4* 
ce cercle si bien occupé, an joueur, désigne sous le nom d« 
dief JCardtestre, est plaoè à aieval sur nne chaise, ï» maïuèM 
i ce que le dos Mît devant lui : ce dos lui sert de pupitre, et 
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il y bat la mesure avec toutes les grimaces d'an véritable chef 
d'orchestre, et, par pareuthèse, pour être aussi grntesc)ue que 
liH«attc«, il n'a pas besoin de charger son modèle. Au beau 
nUlien du cliarivari, et tandis que chacuu severlue de son 
■BÏeiix, le chef d'orchestre adressant brusquemeut la parole 
i, l'un des masiciens, lui demaude pourqaoi il est eu faute. 
Alors, sans hésitation ec sans délai, le personnage ialerpello 
doit répondre avec précision d'après la nature de son instrn- 
ment ; par exemple, le joueur de violon dira qu'il n'a pas 
mis assez de colophane sur son archet ; la harpiste, que telle 
corde n'est point assez serrée ; le joueur de clarinelte, que 
son instrument manque de vent, et fait des canards; eiifiii 
chacun doit répondre d'une manière relative à sa profession, 
snns jamais répéter ce qui a été dit. On sent combien cette 
nécessité fait donner de gages -, combien plus encore la défense 
de rire parmi ce tumulte burlesque en produit. Quand le chef 
d'orcbeslre interroge un musicien, tous les autres interroiQ- 

Ct leur charivari et leurs gestes , jusqu'à ce que lew col- 
le ait répondu , ou payé ; ds recommencent cmiite de 
^» belle. 

La Fève cachce ou la Pincetlti. 
Ce Jeu se joue bien rarement depuis que l'on a eu l'excel- 
lente idée de substituer le piano ou le violon au bruit aigre 
et monotone d'une piucette frappée avec une clef; mais enfiji 
tnutes les sociélés ne sont pas composées de musiciens ; ou 
peut, quoique sachant la musique, se trouver dans l'impossi- 
bilité d'œrcer sou talent : puis, il ne faut rien omettre, et 
riubile pianiste qui, la veille, aura guidé les recherches d'une 
■odiété aimma, jouera le leodemain à la pincette avec ses pe- 
tïto «ifanU. 

Les jottwn Mot rauedlUdt. m ecrcle, et prient une per- 
sonne de l'oHeabUe de quitter nn instant l'appartejneut : 
pendant MIL abMDca, OH eaclu nne feveoa tout antre oUet, 
puis l'on rap|iell« l'esilé. Sa mîuion est de trouver rqUet 
caché , sur cette tenls iadic^ioii : ElU brûk ! elle brûU ! 
prononcée d'une voix lente et^radurilenent baksëe, à mesure 

Sn'il s'en éloigne. Le sUoice l'avwtb ^'il s'en écarte lout-à-. 
lit. Quand le joueifr se lanoit et prenait le parti de renon- 
cer aux recherches, îl dbaU -. •Tof astez mangé d« fèves, on je 
jette ma langue aux cJùms; ator* il donnait un gage et retour- 
nait bon de l'appartament, pour tenta de nouveau le sort, k 
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moios qu'âne autre personne de la société ae s'offrit & le 
ronplacer. Maintenaui il est fort rare qu'un joueur renaoce, 
et pliu encore, qu'il ae serve des termes cités. 

La dëDoiDÎaation de pincetle, que porte à présent ce jeu, 
lui vient de ce qu'on a remplacé les cris : Elle brûle ! elle 
brûle! par le» sons que produit une pincetle frappée entre 
les branches, avec une clef ou un petit couteau, à peu près 
comme si l'on jouait du triangle. Les coups sont plus ou 
moins forts, plne ou moins pressés, selon que le chercheur se 
rapproche ou s'éloigne de la chose qu'il doit trouver. Cette 
chose est une épingle que l'on attache aprit la robe, le schall 
ou le chapeau d'une dame , ou que l'on cache eous un yase : 
cependant, il vaut mieux que l'objet soit uu gant , une clef, 
une botte, ou tout autre objet un peu gros, que l'on met sous 
les coussins de fauteuils, dans les tiroirs de table, dans quelque 
coin da salon. Le chercheur s'exerce mieux et ne vient pas 
toucher, presser les dames, comme la recherche de l'épingle 
en fournit l'occasion. Au reste, on peut compliquer ce qu'on 
exige du patient, et l'amener i l'exéeuter en le «ÙrigetiDt avec 
les tÏDtemeiits tb le irincette. 

t'Oracfe musical. 

Voici le même jeu, mais avec de telles modifications, qu'il 
re-'seiiiljle à peini; à lui-même. Au lieu des sons faligiiufs de 
la pincelLu, le piano, ou le violon guide les recherclies du 
jiéiiileiit, E.es diverses mesures que marquent le ilalce ou le 
forU, ïauilaiile on Vidlegro, lui indiquent graduellement s'il 
dpprocUe un s'éloigne du but. Le lond a changé comme lu 
tbrnit : t'est une atlion qu'il faflt faire eu l'ignoraut, ei d'a- 
près les indications de l'oracle. Ces sciions sont plus ou moins 
compliquées : tantôt il s'agit de plucer un bouquet sur la che- 
velure d'une dame, de lui boiser la main, de se mettre à ge- 
noux, de dénouer le rulxiu de sa coiffure, de chanter quelque 
romance, de danser quelques pas de la contredanse à la mode, 
avec un danseur ou une danseuse désigués à l'avance ; enfin, 
jextoiter toute «atre chose qne les cinconstances et les per- 
■oniies peurënt inspirer. Il est inutile de dire que les actions 
que l'oi: propose â la sagacité des dames difftreDt presque 
toujoun de ce qu'on exige des meuieim. Don bous des exem- 
ples de 1b nwniW dont on pnrrient à faire deviner et rem- 
plir l'intenliim de l'oracle, et da plaisir vif et piquant qu'offre 
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Un jeune homme est renïojé ud ÏDstniithors Ju salon, et 
la sociéié canvienl iju'il doit baiser la joue droite d'une dama 



demoiselle, placée au piano, joue une marche rapide, et la 
jeuue houirae s'avance au milieu du cercle ; la musicienne 
ranimant leî sons de son instrument, lui an nonce qu'il est sur 
Ja bonne route ; puis, d'un air malin, elle fait entende raîr; 
Te bien aimer, à mu cliére Zelie .' Par un mouvement invo- 
.Joutaire, le pénitent s'avance vers h dame qu'il affectionne; 
ijls rougissent tous deux, cl bi.Mi plus ijuand le piano prouve, 
par \e fnrtc, que le jeune homme a saisi l'intention de la so' 
.ciétè. Il pr«nd la main de la dame: le piano se fait à pein? 
.entendre ; il llècbit un genou, et les sons toujours affaiblis lui 
inontreiit qu'on désire autre cbose. Il présume alors qu'on lui 
yéserve un baiser ; il s'approche du visage de la jeune dame, 
tt le piano reprend sa vivacité ; mais lout-à-coup les sons s'é^ 
leienent; le pénitent va baiser la joue gauche. Confus, dé- 
concerté, il ne sait plus que faire ; dans son dipit, il l'avone 
■■aincu, donne ung3f;c : on rit aux larmes, et on apprend an 
.Iflalheiireux qu'il devait baiser la joue droite. 

J'ai dit que les circonstances el les personnes inspirent ot- 
tlinairement à la société des oracles pleins de charmes Le 
^leCLcit desph,^ ,,«ti. j.-u.^ d,- Sociélr en dmii^e un exemple 
(ouchaut. C'est un jeuue homme, conroiuié noui etienient à 
:ju coUèee, pour qui I on avait concerte l'offrande de sa cou- 
■ june à son père. Je me proposais de transcrire ce charmant 
Jjassage; mais, comme j\n à donner un eïemple également 
Intéressant et qui n'esl point conuu.je lui accorde la préférence. 

Je me trouvai, il y a quebjue temps, dans une société où 
l'on s'entrelenail des ouvrages d'une jeune dame qui cultive 
Jes lettres sous le voile île l'anonyme. Elle entra bientôt avec 
ton mari : la coiucrsation changea subitement d'objet ; et au 
ï)Out de quelque temps, on proposa de jouer à l'oracle musi- 
cal. On engagea la dame-auteur à s'éloigner; elle obéit : 
rappelée nn moment après (car on convint bien vite de ce 
qu'on voulait lui faire deviner), elle voit le fils de la maison 
qui, son violon à la main, attendait qu'elle fit un mouvement" 
pour lui apprendre de quel côlé elle devait diriger ses pas, 
L'aimalde pénitente s'av;iuce vers la Société ; mais le violon 
fait entendre très - bas ; Tout est cliannant cliei. jlspasie. V.i\e 
•'arrête, regarde autour d'elle ; et, voyant un sopba vers un 
icftbinet, pense qu'on t'eavoie ce meuble, que lui iadique 
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cel ai\c\m ;iir : l'accroissement des sons lui prouve qu'elle a 
ikviii>< jusle. l'.lle s'assied, le violon se ralealit graiiaelleineiil, 
]:i [hmi^-auleur se lève, cherche SUT le (opha, oïl des Kfaaili, 
iWn SUC' il ouvrages, des livre* dlaïent placés. Le mnsideii joue 
l'air : h' veux un jour avoir une cliaumière. Le regard atteodii 
pi confus de madame S. prouve qu'elle se rappelle le dernier 
lers du couplet : jlvec mon amU; cl ma muse et Camour. Elle 
prend un livre, l'ouvre : c'esl sou ouvrage. Le violon change 
rapidement d'air, et fait entendre : Dirai-je mon conJiUor. La 
jeune (emme sourit, et, devinant t'inienliun de la société, t'a- 
«anoe ver* ion mari et lui adresse cet vers charmants, qoe La 
Harpe met dans la bouche de Véoni { Foya le poème' de 
Venus et d'Adonis) : 

Plaire à celui que j'aime est ma s^ule victoire, 
Et mes talents pour lui sont de nouveaux tributs : 
Je les ai cultivés sans prétendre à la gloire. 
J'ai cherché pour l'amour uu langage de plus. 
La SDciélé charmée déclare à maLlaine N, que c'était la coii- 
feision que l'on désirait d'elle ; et, taudis que so[i mari lui ser- 
rait teiidremeiit la main, le iTiusieien, qui piilenJait avoir sa 
quote-part, se mit à jouer l'air du Cuiu de Pomponne, et tous 
les messieurs de s écrier : 

Donnei-raoi deui ou trois baisers , 
Allez, je vous pardonne. 
Mais la pinïtente ne récompensa que le musicien ; et je'lns 
bien dans ses jeni ^e, sans l'usage qui mettait un fréta à sa 
tendresse, le mari aurait en i lui seul toi» les baisers. 
La Pantoufle. 



Tantôt sous des genoui qui se courbent en voûte. 
Une pantoufle agile, en déguisant la ronle. 
Va, vient, et quelquefois, par son bruit agaçant, 
Sur le parquet battu se trahit en passant. 

Delillb, poème rfes trois liynn iSc li: ludiiir., 
l'ai emprunté les espreSsions du thiinlre Je V Im/jijinaiion, 
car, le moyen de passer, sans transi lion, lîu jeu si liistiugué de 
Voracle musical, à la triviale pnufou^J^, que beaucoup de gens en- 
core nomment sntm le. Malgré la gène de la versification , Delille 
a très-bien décrit ce jeu ; mais il n'en parle pasasseï longue- 
ment, et force est bien d'en donner la description en prose. 
UjL des jouent* doit chercher la ;KiRlPMj1e, et le reste de la 
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(odété U bin coorir. Pour cela , on sa Forme en cercle, maïs 
on n'est bî aeaa, ni debout. — Comment donc? — Ah ! com- 
ment? cela dW pas trop noble à dire : on s'accroupit de manière 
i s'sueoir sur les talons; et en mâme temps on avance asaei 
les genoux pour qu'il se foiine une sorte de voûte sous les 
jarrets. Les joueurs étant trèi-rapprocliés (excepté à dmx par- 
ties du cercle, qui sa trouvent en face l'iiue de l'aiilre), cela 
feit une sorte de chemin souterrain par 011 circule la pan- 
toajle , que l'on se paiie les uns aux antres. Les deux onver- 
tnres dn cercle Bout destinées aui rechercbes du joueur dë- 
signé pour attraper la pantoufle; elles servent anati à l'avertir 
de la route qu'elle prend , car ifest par les ouvertures que les 
joueurs qui se trouvent à ce point frappent deux on trois 
foi» la pantoufle sur le parquet. Le cbercbenr alon s'élança 
pour la saisir; mais, s'il n'y met pas nne «xtrâme vitesse, la 
pantoufle regagne promptement son chemin obscur , et il 
î'eotend bienl&t après battre du c6té opposé. Un jouenr 
lie bon ton ne doit point se permettre de chercher sous les 
(jcnoux des antres joueurs, il doit se contenter seulement 
île courir d'une ouverture du cercle à l'autre, pour tâcher 
de saisir la pautouSe ; autrement , il s'exposerait a faire 
tomber le; personnes qui fraient le diemin à la pantouHe, 
ei que liiur position gênante rend très -peu solides sur 
leurs pieds. D'autres sages raisons s'opposent encore à cette 
recherche incoiivenaule, qui a fait bannir des sociétés bien 
élevées ce jeu pliiisant, rjue l'on peut cependant exercer 
quand les njessieurs le jouent avec réserve et circonspec' 
tion. Qu^nd le cluTcheiir est enfin parvenu à attraper la pan- 
toufle, il est remplacé par la personne qui ta lui a laissé 
prendre, et qui donne un ^age. Le olierclieur loi succède dans 
le cercle , et le jeu continue. J'ai oiililie de dire, en conimen- 
lant, que les messieurs doivent former une moitié du cercle , 
ei les dames l'autre moitié: elles ont le soin de hieu replier 
leur robe sons leurs jarrets, et de la retenir entre les talons, 
de peur que les plis de ce vêlement n'embarrassent le chemin 

ton ou de parchemin , à la place d'un soulier quelconque, pour 

Maigri tous les aiaenJeineuls et sous-amendements, I.i 
pantoufle ne peut se inucr qu'en famille, ou dans l'anti- 
cllambre; encore setait-il mieux de ne la jouer nulle part, 
car, au milieu des rires, la réserve peut s'oublier, at ce jeu 
devient iaiolérable. 
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CHAPITRE K. 



JEUX DE MÉMOIRE. 
Les îeox de mémoire sont les plus géi>éra1emeiit répaudm; 
moiiu bruyants que les jeux d'action, ils contiennent anxina- 
luaiis, aux persoones tranquilles ; plus faciles que les jeux d'es- 
prit, ils sont choisis par les gens dmides, un peu paresseux, 
et sont ei] luêiue temps la ressource des sociétéa très-nom- 
breuses ; car il est difficile , \>oat ne pas dire impossible , de 
réunir une grande quantité de geas propres à improviser agréa- - 
blement des bistoires compliquées, à deviner des énigmes, des 
logogrypbes, à adresser au> joueurs des compliments délicats, 
impromptu, soit en prose, soit en vers. Un certain nombre 
de jeux de mémoire participent aux agréments et aui diffi- 
cultés des jeux d'esprit, mais pour un ou deux joueurs seule- 
ment, comme dans les jeux du Chasie„r, du PemUe, du Pa- 
pillon , etc., et toutes les autres personnes de la société doivent 
se borner à répondre, d'après leurs noms et les conditions du 
jeu, a i'iiistoire que le tlief du jeu esl cliareé d'improviser: 
un volt <;Lie luui s'.irraii^e au mieux. Autant il est dïEfiûle 
ijLi'uiie :iv-pmlili'L- tout eniièie se compose d'orateurs, autant 

Ndus aillons cuuiiiitiic-er \<At ceux des jeux de mémoire oii 
toiLl le iiioïiile, s;iiiFv fsct^pliou, jonc un lole semblable, et 
iidu, leriiihufions ceuï qui demandent un cbef ou direc- 
teur. Kuiis les ri-iivoyoïis à Vj lin .le cette partie, parce qu'ils 
sont les plusdiiliiiguéi; par ce niolif , jfux ù muls difficiles 
^0ilt prcceiler, car ils lieiiiient le dernier ran;; , et beaucoup 
(le suciélcs les jugent trop comiiiuiis pour en faire usage. Ce- 
pendant les «fions riîibles que fout le plus grand nombre de! 
joueurs pour les prononcer, les termes comiques qu'ony tnb- 
ititue involontairement, la quantité dégages qui s'ensuit, de- 
vraient défendre ces jeux du mépris. 

Si j'étais petite pomme (tapi. 

Comme pour la plupart des jeux d'action de cette partie, h 
société 'assise se fonne en cercle , et l'un dés joueurs dit à ma 
voi^ù de droite ces mots , que cdni-ci doit ensuite eiactememt 
répéter: Si fêtait fMite pomme iCapi,}e me dipeiiu 
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ifapierais comme je pourrais. Cette phraie fait la lo^r du cercle, 
et la personne qui l'a estropiée paie nu gage; il t'en est ordi- 
nairemeut trouvé jilus d'une. Cwt bien encore pis. loriqn'aa 
second tour le joueur qui a commencé ajoute uOM.atiou* 
éliei petite pomme d'upi , comment vius dépetHe-poiame-ttapie- 
TOi-w»<i?CeIa doit se dire trÈwite; il eu est de méine pauc 
tout letantmjeuK. 

Si j'étais petit pot de beurre. 
^Cejeu étant absolument pnreii au ;j[.;,vil< nt. me hin-ne- 
lai A rapporter la plirase qui le compose, in l.i |i,iri;i.;( ^irit par 
nu tiret. — Si j'étais petit pot de beurre, se JïI-ljh Ici nus ;iui 

autres, je me dèpelit-pol-ile-beiirrerois coMiifji' poiirrais, El 

vous, ajoule-t-ou, si vous étiez, pelit pot île beurre, comment 
"OUI dépetit-pol-d^-hcurreriet vous? 

1° Quand un cordier cordant veut accorder sa corde, 
1° Four sa corde accorder, trois cordons il accorde ; 
3" Mais, si l'uu des cordons de la corde décarda, 
4° Le cordon ilùcorJant faitdécorder la corde. 
Les numéros indiquent que l'on dit un vers à chaque lonr; 
on les ajoute toujours les uns aux antoes, de manière qu'an 
quatrième Uur on doit répéter le qnatrain tout entier; c'est 
nn dei plui jolis jeu de celte eapèce : il fait beaucoup rire, 
et produit des gages à fiiîsoii. 

Le Grain (Forge, 
1° Gros gras grain d'orge, quand te deyrograpraiii-d'orge. 
riseras-lu? — î" Je me dégrogragrain-d'orgeriserai quand tous 
les autres gros gras graius d'orge se dégrogragrain-d'orgeii- 

Je vous vends mon baril, 
i' Je vons vends mon baril, Inen lié, bien bandé, bien 
caî-faï>botté. — 3° Si j'avais la lînre, la bandnre, ta caï-fu- 
boltare. — 3' Je le lierais, je le banderais, je le cal-faï-bot- 
teraii. — 4* Comme celui qui l'a lié , bandé et caï-faï-bottë. 

C'est toujours au dernier tour nue les gages pleuvent, car 
on a toute la phrase ù dire , et il est presque iinposaible, à 
moins d'une grande habitude et d'une rare flexibilité d'or- ' 
gane,que l'un prononce ce galimatias correctement et prom- 
pCement. La pbr^se qui h>rnie le jeu précédent est l'une des 
pins difficiles. 

Voyon* nuinlountlet jearAù la mémoire agit seule. 
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Je vous vends ma ville de Rome, 
J'aurnis vr.iisGcnblaljlemeiit de ta peine à faire tout d'une 
haleine la description de iim ville de Home, choM que, dans 
mon enfance, je répétais facilement. Ce jeu , qui parait long 
dans la théorie, ne l'est point dans la pratique, car les joueurs 
exercés parlent avec tant de volubilité, que cette longue no- 
menclaiure est lerminée en peu d'inslaDts. Celui qni va len- 
tement donne un gage comme celui qui se trompe. On par- 
tage ordinairement la description en quatre nartiei poar les 
commençants; les personnes un peu plus habituées ne la di- 
TÎsent qn'en deai pardes; lei habiles, comme je l'était àtept^ 
an; , disent le tout i ta fois. Tbicî comment on décrit ma ville 
de Rome. 

Je vous vends m.T ville de Rome; dans cette ville il y a une 
rue , dans ci: lté rue il y a une maison , dans celte maison il y 
a uoe cour, dan^ cetie enur i) y a uu jardin, dans ce jardin il 
y a un escalier, sur cet escalier il y a une chambre, dans cette 
chambre il y a un lit, près de ce lit il y a une table, sur 
cette table il y a un litpis , sur ce lapis il y a une cage , dans 
celte cage il y a un iiiseau. — Voici la moilié de la Fille de 
Borne ; maintenant il faut retourner sur ses pas, et renverser 
la villf , selon Tel pression du jeu ; les persunues peu habituées 

L'oiseau dit: Je suis dans lucjij;e: la cage , je suis sur le 
tapis ; le lai>is, je siiii sur l,i lahlc ; hi (ahle, je suis auprès 
du lit ; le lit ilit : je Mii.'i il, m s la i;h;uul<re ; la chambre, je suis 
sur l'escalier; l exj.dief, ju huis dan^ li! ]ardin; le jardin, je 
suis dnnsia roiir; la rntir. |e suis iliuis ta maison ; la malSOU., 

te jeu , qui aniii'e l)i.'iJiicou]i I.s eiil.njn, peu: servir à foire 
doniii'r .les [;a[;(;s aui pcrsiiii iii>.- rai-cniiiiLlc-^ ; U\s joueurs fort 
eïeiccs \ont avec une ttlle lapiLlilé, ijii'ils pru.luiseut une 
Sotte de lif-lac couiique, qui pique l'amour- projire des au- 
ties , et leur inspire un dépit plaisant. 

Le Jardin de ma tante. 

Ce jardiu-là est plus connu que la ville précédente, car il 
.n'est pas un recueil de jeux ^ui u'en fasse mention, tandis que 
la dernière se connaît seulement par tradition. En ^evanclie, 
kjardiri de ma lonia a un iniérËt particulier. On le jooe de 
cette façon : 
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Une personne de l'assemblée est chargée âe commencer le 
j'en, et sert à marquer le point de [onction du cercle. Elle l'a- 
dlessei son voUin de droite, et après l'avoir averti que, ^ 
M trompe, hesile ou emploie un mol pour uu autre en répé- 
tant ce qu'elle va dire, il lionuera un gage; elle prononce la 
ph,.,, ,„i„„t.: 

Jv uiinsdii jurdin de ma (unie,- 0/1 .' le ieaii jardin que le jar- 
din lie ma tanle ! Dans le jardin de ma tante il y a i/uatre coin». 
Celte phra^e est répétée ]>ar tous les joueurs; qu:iud l'un d'eu 
ie trompe en commençant lu phrase, il paie un gage et ne la 

La phrase ayant fait le tour du cercle, le conducteur du 
jeu reprend : Je viens, elc, puis il ajoute : Duiis te premier 
coin iljiaun jasmin; je vous aime sans fin. 

Cette uonvelle phrase, ajoutée à U prem'-ère, ayant encore 
rîrcnlë, le conducteur répète te tont, et ajonte encore : Dans 
ksecond coin ilyaune rose; je voudrais voua embrasser, mais 
je n'ose. Cette phrase répétée par le ceriJe, le conductenr 
ajoute de nouveau : Dans le Iroisième coin il y a-un onïfet, diws' 

Ici , la personne à laquelle «'adresse le conducteur lui con- 
fie, à voii basse, ce qu'elle juge à propos; cette personne, en 
adressant ensuite à son voisin la Formule qu'on vient de lui 
direàElle'nème, reçoit sa confidence, et ainsi de suite. 

Tout le monde ayant parlé ei confié son secret, l'orateur 
reprend : }e -viens du jardin de ma tnnie, elc. Arrivé à ces mots: 
dites-miii veitn- secrei, il ajoute : Dans le ijuatri'cnie coin il y a 

Alors le voisin de l'orateur est obligé de faire sa révélation, 
ainsi qti^ tous les autres joueurs. Ceoic qui ne se doutaient 
point de cet^ condition se trouvent pris comiDedani uoeiou- 
ricière ; la secret* insignifiants, les malidensea observations, 
les confidences trop tendres, divertissent à tour de rôle la 

. La Feinllc de Inurhr. 

Nous savons de lonj^iie main que, lorsque la société se forme 

Cela est important |ionr le jeu que nous allons décriret je di- 
rai , par parenthèse , que c'e.sl encore là un jeu de tradition; 
quelques personnes de l'a.ssemblée en doivent connaître 1« 
mystère, les autres sont là pour payer et deviner. 
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Une dame commence, et prenaat â la main nu fenillaga 
qHdconqBB, loit natarel. K>it attîGtàeli elle le prétente an 
iqoiuieur placé auprèi d'elle i droite, eu iaidiiaot: 
Je TOUS vende ma feuille de laurier ; 

Comme Pdris aiimiil Hélène; 
Dites-moi si je. perdï ma ptitii'. 

On pense bien qu'à loiit hasard le monsieur s'empresse de 
répondre négativement, et tout aussitôt on loi demande na 
gage. Il prend la feuille de laurier, et, la tendant i ta voitine, 
répète eiactemenc les mots qu'on vient de luiadretser:-*'ilM 
trompe, eocore un gage; sa tâute est-elle dès le commeace- 
meot, il paie, et ne doit pas moins cnnlinuer, sauf à donner 
un troisième gage s'il &il une nouvelle bo vue. car il faut ab- 
■olnnKDt qo'it prononce : Dites-moi si pn-d^ ma peine. La 
dame à qui s'adresse ce monsieur se rappelant qu'<in non liu a 
valu un gage, et du reste croyant devoir l'affirmation à la ri- 
serve de Sun sexe, réjionil oui' et paie à son grand étonne- 
nieiit. Cependant le ijualrain malencoiitreuï cirwile; le troU 
siénie joueur g.-irde le silence et paie aussi. Le quatrième, in- 
struit du secret, se penche à l'oreille de son voisin , et tant de 
Kuite les autres joneurs de parler Las et de payer. Maitt ^ra 
le lecteur, qne faut-il donc faire? Bépondrà par nn baiier, 
n'est-ce pas répondre par l'affirmative? 

La clef du Jardin tfu Iloi. 

Apri's ce joli jeu , en voici deun très- médiocrement agréa- 
bles ; mais, {lar la monotonte et la construction obscure des 
phrases qui les composent, ils font JooDcr des gages, et c'est 
j'e«seDiiel dans les jeui. 

La clef da jardin du Boi exige, comme le jardin de ma 
tnute, une exacte répétition des phrases quu '''' |^ conducteur 

i.e condiicleur dit ii'ahi>i il : - Ji' m n,U la clef Ju jar- 

din du roi. 

Apres le tour, il .njoute : - Je vous venik la corde qui lient 
à la clef du jardin du i-ui. - Au iroibLème lour il dit encore : 
■ Je vous vends le rat qui a rongé la corde qui lient à la clef 
du jardin du roi, ■ 

Enfin, aux trois phrases réunies , te conducteur ajouta cette 
detnière : • Je vous veiida le chat qui a mangé le rat qui a 
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rongi ta corde qui tienl à la clef du jardin da roi. ■ Pour 
figurer la cleFdu jarclm du roi, 011 prend une clef, une boîte , 
des ciseaui , ou toute autre chose que l'on se passe de main en 

On peut encore ajouter au diiconn à répéter: • Jt vont 
vends le chien qui a mordu te chat qui a nuage I* nt qait 
rotigélacordaqni tient AU clafdnjardÏB durai, < Anrats, 
le narrateur peat allonger le jen jusqu'à ce qu'on dîtaieeide 
gages, ou l'abréger à volonté. ' 

La maiiOii du petit Bonhomme. ' 

Ce jeu est exactement calqué sur le précédent; oontl'inB 
diquerons donc le plus brièiement posiilile : 

1° Je vous vends la maison de mon petit bonhomme. 

ï° Je vous vends b porte de la maison de noD ]ie(it Iwil- 
homme. 

"i" Jevous vends la serrure de la porte de la maison demoa 
petit boiiliomme. 

4" Je vous vends la clef delà serrure delà porte de la mai> 
son de mon petit bonhomme. 

S° Je vous vends ta ficelle qui tient à la clef de la serrnra 
de la porte de la maison de mon pelit bonliomiue. 
Le Chevalier Gentil. 

Ce cheoalier gentil le lerait auez peu sans uoe petite cir- 
OHittanca qniprof oi|ne la galtë de* jouenim, A mesure ^uel'ail 
M irampe daiu la ripMtioid de* phrate* obligta du jm, aa 
re;<dtnn petit cornet de papier dniutéicbBvMUi on lurMcoife 
fore. Les dames mettent cei corueU anx mefueort, et le* 
messieurs rendent le même service aux dames. Chacun s'ef- 
force de les planter, tortiller de la manière ta plus drûle, et 
la nécessité où sont les joueurs de rappeler continuellement 
lenr mésaventure, se joint encore à leur mine grotesque pour 
bire rire toute la socirle aux éclaU. 

Avant de commeiirrr, tout le monde Rappelle ^enlit; cette 
dénamiuailoii change ai et le sort : celiu qui te trompe et re- 
ç>it une corne, s'appelle cfietuiiisr eomii.-a-t^l deux corUM,U 
tfl dit biscornu s trois, ti%omtif quatre, dbutteôûcornu, etc. 
Cette manière d'annoncer le nombre des cornei est beancoap 
plus piqitante que de dire chevalier contant i (uni de contes , 
on éenuùtnlU eonMU i tant de cornu, comme on le foit dan* 
pIwieDT* ao«sté«. 
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Cei préliminaires coDveDus,et une ijuanlilé sufiisante dt 
cornes préparée, le conducteur du jeu parle en ces termes à 
sou voisin de droite: Bonjour, chevalier gentil, (oiijours gen- 
til : moi, chevalier gentil , toujours gentil , je viens de la 
part du ehev.nlier {;eiitil toujours gentil (il désigue son voisin 
de gauche], vous dire qu'il a un ai(;le à bec d'or. 

Cette phra'^t^ d.iit éire lépélïc luoi à mot , sans ta moindre 

Mni, chfviilk-i- rnnui, fnt;;"()iir.> raiiiFi, etc. La phrase fait le tour 

ijtrtumiip da |ieririiineç, habituées déjà à répéter chevalier gen- 
til, oiibhentde dire, lorsqu'elles sont voisines d'un chevalier 
en faute: 7e viens de ta part du chevalier cornu, liujmiri comu; 
«Uu l'appellent gentil, et partagent aussitôt son sort. 

Le conducteur du jeu reprend la phrase, et y ajoute, après 
ctt inoU à bec fTor, à paltes dargenl. Toutes les personnes du 
cercle les répèlent après lui, et l'on ne manque poiot, eu s'a- 
dreuant aui chevaliers doot la t£te est ornée d une on plu- 
dears cornes, de dire •.Bonjour, ehamlier cornu , biscornu, etc., 
Uujoart cornu , etc. Après tes pattes d'argent, le conducteur 
ajoute : La penn de dentelle ; puis eniaite, Usjreux de diamani, 
et enfin, ce qui achève de multiplier les cornes et les gagea, et 
à plume coûte,,,- ,le p,„„es d,- mirabeUe à confire. 

Pour reudre ce jeu plus plaisant encore, il fiuit planter 
les cornes de telle sorta qu'elles «ebabncent au moindre moa- 
vement; prendre an ton laraonlable lorsqu'un ce donne à soi-.' 
même le titre de chaudùr cornu, et légèrement raitleiir ou 
Irès^>Uiotif qtisiid on le donne à ses voisins. 

Le jeu de VAlphabet , ou J'aime mon amant 
par A. 

On se contentait aulrefois, pour Jouer à ce jeu, de dire que 
l'on aimait son amant [ou sou amante} par A , parce qu'il est 
~ aimable, agréable , a^fable, adorable, etc., et toajonrs ainsi 
sur toutes tes lettres de l'alphaliet, en prêtant à l'amant tes 
qnalltés commençant par la lettre convenue, tin disait donc: 
J aime mon amant par B, parce qn^l est beau, bon; par C, 
parce qu'il est confiant, constant, caressant, et ainsi de sniie 
ponr tantes les lettres de l'alphabet. On suivait anssi la même 
marche en attribuant des aéCiuts k son amant; alnM, par 
exemple , on disait : Je n'aime pas mon amant par jt, parce 
qu'il est aHreux; par parce qu'il est béte; parÇ, parce 
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iju'il est capricieux , etc. Mais ce jeaest tellemeut Facile, que 

Il a doue bllu créer quelques difticulléi pour avoir le plai- 
sir lie tes vaincre, et l'on a vouId (fae le Dom de atm ament, 
le présenl cju'on lui fait, le lieu oii on le loKe, le fruit doot 
on le nourrit, les fleurs oit les vêtements dont on le pare, 
aient, comme ses qualités , la lettre convenue pour initiale. Il 
W( expressinitiit défendu de répéter un mot déjà eniplayé ; 
et comme cliaque lettre fait le tour du cercle, et qu'il est bien 
difficile que l'on ait la mémoire fournie comme un diction^ 
□aire, les gages s'accumulent en peu d'instants. Voici quel- 
qaea exemples de la manière dont on joue ce jeu : 

J'aime mon amant par A, parce qu'il se nnmme Ate.vis, et 
qu'il est amusant : je lui donne nn amandier pour qu'il se 
repose sous sou ombre; je te loge à Abbeville; je le nourris 
d'asperges , et lui donne nne guirlande d'anbépine et d'ani- 

J'aime mon amante par B, parce qn'elle se nomme Bathilde, 
et qu'elle est belle et bonne : je lui donne un berret bleu ; je 
la place dans un bosquet de Hercy -, je la nourris de bonbons, 
et U)i présente un bouquet de balsamines et de l>ell es-de-nuit. 

Sll'on veut ensuite parler des choses désagréables, l'on dit : 
Je n'aime pas mon amant par C, parce qn'il se nomme Claude, 
et qu'il eit colère : je lui donne an cheval pour qn'il s'^oigne 
au plus vite de moi ; je l'exile en Californie, le nourrit de cha- 
lueau , et l'habille de corde et de chanvre. 

Je n'aime pas ma maîtresse par D, parce qu'elle a le nom. 
Dorolliée, qu'elle est déplaisante et dédaiBneoie ; je l'envoîs 
au diable ; je la fais dindonnière, etc., etc. 

On suit cette marche pour tontes lei lettre* de l'alphabet; 
wii;.n.myin» il en de û difficiles, qu'on eet contraint de le* 
puwr ; teQeennt le K, l'X et IT. - 

La feuille d'Amour. 

Un lies joueurs conduit le jeu ipour cela , il prend un jeu 
compose de trciile-dein farles; ii ini distribue ^leui ou trois à 

rartes ijuï lui rf-lent, illes met à l'écart. Knsuite ce joueur-di- 
recteur dem;iu(U'à ^uu voImii de droite : Avez- vous vola feuille 
d'amour? — Celui-ci lui répond: Oui', j'ai va la feuilie iFa- 
niimr. — Qiinvci-vom vu itir la feuille ttamour? reprend la 
ptemier. A celle nouvelle question, le second nomme la cart4 
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Îa'i lui vieut en tête, en évilanl de désif;ner l'une do celles 
ont il est porteur. Il est iuiporlaut que chacun cache bien ses 
cartes, afin ([ue le hasard dirige le jeu. La personne qni a 
la cane qui vii'ul d'élro nommie , la remet au directeur; et si 
elle est d'un seïe différent que celle qui a nommé sa carte, 
eUe doit l'embrasser. 

Jusqu'ici le has.ird fait tous les frais di! ce jeu , qui pourtant 

moire doit y jouer. La personne qui vient de ninnmer une 
carte interroge à son tonr le joueur qui l'avoisine adroite; ce 
joueur agit de même, et ainsi de luite pour le cercle entier. Il 
but bien se rappeler les cartes déjà nommées, parce que celui 
qui nomme une carte désigoée par qoelqu'un, paie un gage. 
Il e$t facile de prouver qu'une carte a été noniiaée deux fois : 
le directeur du jeu n'a qu'à montrer ([u'olls Ifù wt revenue. 
I/es personnes entre les mains descelles il ne tette pins de 
cartes se retirent du jeu. 

Lii Volière. 

Par sa nature, ce jeu aurait peul^étre dA être rangé jant 
là série des jeui-gages , surtoutsiteoondacteor du jeu inscrit 
Us noms de «es oiseaai et des personnes qui les ont adoptai 
mais cejeu est plias «Hnpliqné que ne leMntordinaireiii«at les 
jeiuc da ce tu eùiiècé , et j'engag* la'pers«nne qni ione le râle 
dé Voisélear & sy prendre de majiière à le vappeier les noms 
d^ meml^re» de sa volière, car l'inscription de cas jinin» fait 

On's'asjed en cenje ; celui dcf joiunn <{ni prend le nom et 
l'emploi d'atwleiirce tient debout et s'adreite successïveDient 
à chaque persotine de la société; chacun lui confie k voix 
Irâsse le nom de l'oiseau qn'tl choisit. Si quelque non^ a dqi 
été pria , l'oiseleur, sans dire par qui , avertit le joueur 
a déjà cet oiseau dans sa volière. L'oiselenr doit avoir très- 
bonne mémoire, afin de se souvenir exactement des noms ; s'il 
craint de les oublier, il peut, comme je l'ai dit plus haut, 
écrire au crayon les noms des joueurs et ceux des oiseaux; 
mais il vaut mieux qu'il y ait deux oiseleurs qui se partagent 
la soin de recueillir tes choix. T>es oiseleurs prennent aussi la 
nom d'nn ois^sa quelconque. Quand l'oiseleur a fait sa rond^ 
et.rica[titalë eu,lni-uiêrae ce qu'on vient de lui dire, il an- 
noncé 4 •« «pdété de quels oiseaux est peuplée sa vo]%e. 
Gomme il a commencé à recueilLr les voix à un certain point 
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àu «ercle, il fera bien d'intervertir un peu l'ordre des déda- ' 
ratioD9 , afin que les joueurs exercés ue devinent point à qui 
appartiennent les noms de ces oiseaux, Messieurs et dames, 
dira loifieleiir, j'ai dans ma vclière un chat-kuanl, unecolomb*. 
un aigle, une caille , etc. , etc. (nous supposoD* ce» oiseaux 
pourl'iutelligencedujeujipuis, sadressant à une personoe 
de la sociijé : ^ui/uct de mes oiseaux, ajoute-t-il, donnà- 
voas voire ctEur?.... auquel conjiefvous voire secret?.... auquel 
arrachez-vous une plume?.... La personne interrogée répond 
k ton gré , et snppose <]u'eUe donne son cœnr à la colombe , 
qu'elle confie «on secret à l'aigle , et qu'elfe arrache une 
plnmeau chat-buantje premier de ces oiseaux recevra d'elle, 
un peu plus tard , un baiser le second une confidence , et le 
troUiinte donnera un gage. On peut arracher deux et même 
feraii {dûmes , ce qui produit autant de gajjes; mais il faut user 
Tajement de cette faculté. 

Tons les joueurs interrogés snccesiiTeiDeni satisfont à ces 
trois questions , et l'oiselenr doit avoir soin de *e rappeler 
ce (plis ontjugià propos défaire-, au lerte.chaCDn l^udei 
•'en reisonveiiîr. Il Eiit nlor* connaître qnellis sont le* per- 
sonnes qui ont été désignées mus le nom des dSHïrenti <A- 
seanx, et c'est le moment de la dî»tiibntion des baisen, des 
confidences et des gages. Il va sans dire que l'on ne pent se 
4otiner son cœur, son secret, on s'arracher une plume à soi» 
RiAmé : la personne à qui l'on n'a point arraché de pinrae de- 
vient oïselenr quand le jeu recommence, fiitont le monde à 
été i^aoïë, le voisin de droite de l'oiseleur, I<inq|(i1l rtlnll Miii. 
al oeltti que Fondioisit, et ainsi de suite. 

La Forêt. 

Sauf le titre, ce jeu est le même qoe le précédent. An Ken 
de l'oiseleur, nous avons un garde-champêtre, qui demandai 
chacun de quel bois il veut être. Tons les joueurs prennent le 
nom d'un arbre : l'un est chêne , l'autre ormeau : celui-ci éra* 
lile. celui-là marronnier ; d'autres sont frênes, bouleaux, sy- 
comores, etc., etc. Quand le 'jarde-cbampêtre a recneilliles 
voix , il proclame le nom des arbres dont est composée la fb- 
li-.t qu'il garde , et dit au joueur qu'il désigne pour commen- 
cer le jen -.Sous '.equelde mes arbresaimez-vous àvous reposer? 
Sur lei/uel y ravet-vous votre secret? Auquel cassez-vous une bran- 
che ? Le joueur répond comme il lui convient j Ions les autres 
interrogés à leur tour , agissent de même. Le garde a^rend 
, JlMX de Sodéli. ^ 
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quelles sont les personoei qae désignaient Is» nomidM*T«» 
arbres-, alors on embrasw I arbre sooi lequel on l'est reposé, 
on fait une confidence à eelnînr lequel on «gravi ion secret, 
et l'on exige un gage de l'arbre m^henrenx anqnel on a caasC 
une branche. 

Je dois avertir les pennnnes peu familiarisées avec les ha- 
bitudes de ce jeu ecdu précédent, que le moyeu J'atliter des 
baisers et de donner des gages, est de clioisir les noms d'arbres 
ou d'oiseaux qui réveillent des idées gracieuses ou désagréa- 
bles, tels que, dans la première série, le lllaa, l'acacia, ouïe 
pin, le sapin, le cyprès; et, dani ta Mconde, la tonrlerelle, 
la colombe , le serin, ou bien le rantonr, la hibou, etc. Les 
arbres et les oiseaax remarquables excUent ratteatiDa, et 
cliacDn s'exerce snr eux : mail n'est-ce pas jçtotM an avan- 
tafa , M doaner des gages au jea , Il'el^«B pas joner à qui perd 

Le Bûcheron. 
Ce jeu se nomme aussi le Fa>,ot; mais comme on pourrait 
aisément le confondre aveclejeu des Fw,oi,, qui ue lui res- 
semble en nulU façon , je préfère lui donner œ seul utre. 

Oo commence par tirer au sort ijuel sera le bûcheron, c'est- 
A-dirs la personne inii iiicitra son ftgot en vente OU conduira 
la iiremii^re le Jeu. I.c biidirriin fait cboizd'un camarade, 8u- 
II du bois qui doit composer 



11 fagot ; ce fagot [leut 



lolonté être formé de deux au tr 



espèces de bois; mais alors il faut avertir la société de celle 
circonstance. Cela fait, tout le monde s'assied en rond , à 
l'eicepliou du bùciieroQ et de sou camarade, qui restent de- 
bout ; le premier, s'adressant à l'une des personnes du cercle, 
lui dit: Voulei-vous acketrr mon fagot {i^? — Volontitrs , x6~. 
pond-on. — Dius-moidonc,tB^naà lebMieron, ibf<te/£oi> 
il se compose. Alors le joueur inter|iellé nomme un bois tfod^ 
conque ; s'il ne devine pas, le camarade dn bûcheron dit : 
A d'autres notre fagot, et le bùcherod va foire sa pro^aiidon 
i la personne suivante. Il omlinua ain^ jojqu'à ce qu'il na- 
contre quelqu'un qui , ajant deviné jnite, prenne sa place et 
donne un gage. S'i.1 termine le tour, dn cercle' »ani avoir éU 
deviné, il donne lui-même nn gage, et sert de camarade au 
joueur qui lï^compagnait , et qui devient bacberon A sa 

fi) 11 Binlila qi'U •■Ddnit minu itin, m inclut ti cri àtt aar^arâi, fiifiiai 
Miûl *irifamln 1 Cmtln IttiKln-'imil 00» tmànitliitt t'élit. 
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place. Il n'est pas permis à ca nonveau bûcheron d« ehanger 
le nom du bois ; il ne l'est pas davantage aux joueius de ré- 
péter les noms de bois déjà nommés dans le premier tour, ca 
nui fait donner autant de gages que l'on commet de fois cette 
faute ; le paiement d'un gage punit aussi les hésitations. 

Quand on devine, et que par conséquent on devient bû- 
cheroii, an se choisit un camarade. Dans quelques sociétés, 
on veut que le biLcheron inscrive sur une carte le nom des 
bail dont se compose ion fagot; mais ce jeu, déjà un pmtso- 
porifiqna, la dniaiU eneora pin* lonqit'an êHofta «aUa im- 
Mice. 

Monsieur le Curé. 
Vous atlonl voir k société métamorphosée en personnages 
dancristiet d'abord, s'il y a un enfant dans l'assemblée, ou 
nne personne très^aone, très-gaie, avec laquelle tout le 
monde soit familier, en un mot qui ne puisse en imposer 
nullement, c'est celle qne l'on choisit ponr faire monsieur le 
CiiiT. I.es antres joueurs sont te vicaire, le sacràttùtt, le be- 
deau, [enfant de chœur, le saint, le chantre, tencttuemr, for» 
ganiste, ûmarifuillier, le donneur tteau béniU, et quand tous 
ces noms d'église ne suftisent pas an nombre des joueurs, 
lienueut la servante , le tailleur, le jardinier, tépicier et aatfti 
fournisseurs de monsieur le Cunî. J'observerai qne c'est nn bé- 
néfice d'avoir des noms longs à prononcer, comme celui de 
renfantde cliœur , du donneur iTeau bénite, parce que, quelle 

ÏueioitlaTolabililéda la personne qui vous appelle en jouant, 
est bien difEcfla ^dle puisse dire plus de trois fois ces 
nom* composés avant que vous vous aperceviez que c'est i 
TOM qu'elle s'adresse ; par la raison contraire, les noms du 
SHiMe et da bedeau sont de véritables guet-à-pens. 

Tons les joueurs ayant clioi&i les noms qui leur conviennent 
le mieux , on convient des règles du Jeu ; ces règles sont les 
suivantes : on doit se dire mutuellEment qu'où était les uiti 
chet les autres , et se démentir aussi les uns les autres en se 
ilisunl très-impalimeul : Tu en as menli, c'est la formule oUi> 
[;ée du [eu; il est aussi de rigueur de tutoyer tout le monde, 
à reicejitiun île moniievr le Curé, a qui l'on dit : Pardonnez- 
moi, momirur le Curé. Quelques sociétés veulent que l'on dise 
jiussi U ce personnage : fous en awi. ment!; mais cela n'est 
pas en rapport avec le respect qu'on doit lui témoigner , et la 
mut pardoiinei- moi changeant l'habitude du jeu , contribue 
à Elire donner des gages. 
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On fle forme en cercle, et le curé est assii an centre; il 
ComineDce le jea en l'adretsant k telle personne qui lui plait 
(•apposons que ce soit le sacriitain] , et lui dit : • Je viens 
de cbst toi, sscriitaia (monsieur le curé a le privilège de 
parier fiumiliirement à tous les joueurs) , où étais-tu doue? ■ 
Ii«Meri«MiDdoit tApondre de suite : /^taij chei un ul. S'il 
hérita t i) dran an gagej mais le danger n'est pas arand : 
^ôn UMB^trfldlOH pour la personne cbei laouelle il dit être, 
caf Una manque pas d'en regarder une autre du côté opposé, 
etda parler aussi vite qu'il lui est possible. Or, si peu que 
cette personne soit distraite ou lente, elle est assurée dedon« 
ner un gage. Voici la marche du jeu. 

Le Cari dit ; Je viens de chez loi , vtcaïre , oH étais-tn 

Le Ficaire : Titais chez le bedeau, bedeau , bedeaa,lM- 
4ean (je répète ce mot pour indiijuer comment il faut 
[néndre pour faire donner le plus de gages possible ). 
' Le Btdeau : Tu en as menti, je n'étais pas chez moL 

£« t'icaire : 0& (lo°'^^^~'"^ 

tà Bedeau : Chei le suisse, suisse, suisse (si l'on a l« 
tampa ds dira trois tais suisse , le suisse paie un gage J. 

ïe SuifSB : 'Ta on as menti, je n'étais pas <£eiinoi. 

Xe Sedeàu : dàdoncélais-m? 

te Suisse, en ^auKnant : Chez monsieur le cni4. 
Curé : Tu eA as menti, je n'étais pas chat niol. 

te Èuùse ! OA étîéi'Voiuaoue, monsieur le enré? 

Le Curi t TlStaischeimonjfBnliiiler. 

le Jardinier : PardonneE-iDol,iiHiD«i«iir le ciiré,leB'jtais 
pas cbet moi. 

Le jeu continue toujours de cette manière. On volt combien 
il ^oit être fétond en gages. I.e travail de retenir sa dénogii- 
nation, d'adopter subitement le tutoiement et nne réponse 
groMiire, la nécessité de cesser ces familiarités avec la seuls 
périonne envers laquelle on pourrait le lea permettre , la vo- 
lafciliU des joHisuTs , leur* petites nuei , lont contribue à ren- 
dre très-plaisant à la pratione ce ien, qui parait très-eolà Ift 
description. 

Le nouveau Curé. 

^ QBdqnei panonnei , choquées du tu en ui menu', ont ima- 
giné Sa ebniger motuteurfe Cure' delà manière suivante. Chà- 
qne jonear prend le nom d'une profession ^uelcon^ue , à l'ez- 
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Optina de monsieur le Curé, rjui garde sa dignité; on se tntoie ' 
toujoun) , mais , au lieu de se dire lu en as menti , on dit pour- 
iptai faire? A cetle (juesiion, il eat de rigueur de répondra 
qiralqne chose qui soie en rapport direct avec l'état de la per- • 
Mona chez laquelle on à dit âire allé, «atrement on donne un 
gage. Ce jeu «e joue ainù (non* nippowng direraai pïofe». 
«on», nais on pent indifMremmenI en cboùïr d'antrea ) : 

La Blanchisseuse : Je vieni de chez toi, madame la iner- 
dëre. 

La afern'ère : Ponrqooi Elire? 

La BlanchisMue ! Pour acheter du fil. 

La Mercière .-Ma bt, j'étais chez le boucher. 

Le Boucher • Ponrqnoi faire ? 

La Merciért : Pour avoir un gigot à mon souper. 

Le Boucher : Ma foi, j'étais chez le pâtissier. 

Le Pâtissier: ^nrqooi bire? 

Le Boucher : Poar mettre nn quartier de vem h ton four. 
Le Pâtissier : Ha foi, j'éiab cbei moniieur le Cui6. 
Le Curé : PonrqDoi foin? 

Le Pâtissier : Montieur le Curé , pour me confesser. 

Je souligne cetle dernière réponse, parce qu'elle est quel- 
quefois la seule que l'on fjsse à looiisieur le curé ; cepeiiJant, 
il vaut mieux , pour ne point fe répéter, dire d'autres choses 
analogues à l'état ecclésiastique, comnie: pourme marier, pour 
un baptême, pour faire dire des messes, etc. Au reste, tontei 
les fois qoe l'oo répète, â l'égard des antres pro(insiiHU, ce 
qai a dé}à été dit, on paie uu gage. 

Les corrections de ce jeu me leihblent peu faenreiueB, ellét 
en ètent. teot le comique en voulant en su^rimer le mauvaii 
lou. Une connmtiDa d'impolitesH ne pouvant pu être une 
impotiicHa véritable, ja ne voiadoocqaede l'amclation dan* 
ce Min eitrdme (ïéviter le tatoienent et le tu en tu nienti, qui 
exdteot lanlderii, (l'li^itatiON*,et parcona^oent amôiinit 
tant de gagea et de pkùiir. 

Combien vaut Forge? 

A moins que l'on n'ait ouvert de sa vie un reciiell de jeux 
de sodélé, 01. sait que ce jtin est l'invention d'uu plaisant qui, 
connaissant l'aversio" des habitants de Lagiiy pour tout ce qui 
a rapport au prii de l'orge, imagina ce jeu pour prononcer 
impunémeol le pri( de l'oi^e parmi ewt. Or, tous le» recaeilt 
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■ppiennait encore que cette ûngulière antipathie vient de^ ce 
qo^a duc de Lorges atsiégea cette ville , la prit , la mit à con- 
tribution ea disant ironiquemenl aux habitants : fout, sauitz 
oombim vaut l'orge (Lorges). 

Ea voici suez sur l'étymologie, voyons le jeu; il .est assez 
di61e et produit une abondante moisson de gages, parce que 
Ia« joueurs adoptant pour déDomluatious des divers prii de 
l'orge, diverses eipressions ou exclamations familières, ou- 
. blieat sonveot qu'il est question d'eui lorsqu'ils les entendent 
prononcer. 

On l'assied en cercle, cl le mniirc (le joiipur qui prend ce ti- 
tre, et qui a l'entente du jeu et lieaucoup de volubilité) se 

Elace au centre. Les joueurs prennent cliacuu un motsembla- 
leà ceux qui suivent, i 




tation du Savant de Société , je vais aumâroter ces non» pour 
éviter la confusion : 
I. Kerrot. 
3. Diable. 

3. Peste. 

4. Combien. 

5. Comment, 
e, Voyei-ïous. 

7. Diantre. 

8. Vingt sous. 

9. Trente sous. 
10. pnécu. 

Aînù que je l'ai observé plusieurs fois, il y a des noms qui 
fantlwnieoup donner de gages à raison de leur peu d'étendue, 
Nnud, Diaile, Peste, sont de ce genre. Quand le mattre dit 
phi en troii Ml votre nom, un* que tobi idoondies, voh 
payei un gage; U rinoiiH obrigés eU Pl^Mi, taiStmf 
mettre doit a«Mr l'art d'endormir la «i^lance des joneuBM 
le* oaMiant volontairement pondant quelque temfw , pai« eu 
le* appelant brnsquenieiit coup gnr coup , en regardant d'un 
entre cAtd en prenant nu ton naturel qui fane oublier qu'il 
prononce des noms; il est surtout important que le maître se 
rappelle bien tontes les dénominations, car, par oubli on né- 
gligence, il pourrait condamner quelques personnes à rester 
toute la soirée sans jouer. S'il oublie leurs noms , il se gardera 
bien de les leur demander à elles-mêmes, de peur de les bles- 
ser ou de Les engager à «e tenir si^ |eurs gardes ; mais jl iay 
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tempera à voîi Lasse quelques personnes de la totiMé. Pat- 
MM mainleDaiit à la marclie du jeu; le maltn MuHMDce 

Pierrot ! 
1. Pia!l-il, maîlre? 

Le maître : Combien vaut l'orge? 
j. Vingt sous. 

Le moîIre.-Mondi? 
i3. Plait-il, maitre? 

Le iiiallre : Combien vaut l'orge? 
,3. Cu ëcu. 

Le madrc : Trop clier! 
i8. Plail-il, maître? 

Le muilre : Coûibieu vaut l'orge? 

Le maltti: : Comment, trente sons! 
S et 9 ensemble : Plait-il , maitre? 

Le maitre ; Combien vaut l'orge? 
5 et 9 ensemble : Quarante sous. 

Combien, etc., etc.? 

com,„e,U.\^, iiLuii,;rl 5 el .j r-rovJiii .|ii(?lc; maitre n'.'iillid 
pas..6|ii^ttiit k p.iK i|ii'ils viniiLciit de- dirL'. laiidi^^-nie le 

reur, garde le silence. Le maitre ne perd pas de temps, il l'ap- 
pelle plusieurs Cois «t termioe eu disant : un gage. Tout l'a- 
grâmeat decejenddpend jl^I'habUeié du maître. 
Les ÉémetOs. 

Ce jeti, qui parait plus distingné que le précèdent, pst 
nianmoios bien uioini comique; ce n'est pas laute pourtant 
da &ire donner des gages, car il en est peu qni en Founii^^eiit 
aaiant ; mais les fautes n'excitent pas les ris. Pour que ce jou 
foit un peu joli , il Faut que tous les joueurs , ou du moins la 
majorilé, soient vifs et fort eiercés. Ils sont assis et forment 
nu cercle; on coniieut de nomm«r si milita né ment les trois 
étémenu. Air, Terre, Eau, ou de n'en nommer qu'un seul h la 
fuis. Dans te premier cas, [a personne à qiii l'on s'adresse en 
jimuonçant ces trois mots, est tenue de répondre en nommant 
trois animaux qui babiteut cSs élRmciile ; pur exempte : aigk 
■puuc air , chameau pour terre, dauphin pour eau. Dans le se- 
cond cas, elle Indiquera seulement an agimal hdritiit Vélt* 
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ment ^'on annonce, comme bceuf n l'on dit l^rre, requin gî 
Tondit MU , etc. Au mol /eu on ne répond rien, parce qu'aucun , 
tmimal ne vit dans cet élément : ou dît de temps à autre élé- 
ments, et alors ta personne à qui l'on s'adresse doit nommer 
nn oi$Ma, un quadrupède et un poisson. Si l'on hésite dans 
MS r^ODses , ou que l'on cïle pour an élément un Bnimal qui 
vit dam un autre ; que l'on répèle le nom d'un animal déjà 
déNgné, ou que l'un se contente de dire {vénéra Irmetit oismu, 
quadmpède, poisson, on donne un {;age. La manière d'inter- 
fogerconiiile àjeterun mouchoir sur ks genoni d'uue per- 
(onne de la «odétë, n'importe laquelle, en nommant à haute 
vois un Clament. Celle petsonne répond, et tout deuiite 
jette le mouchoir à une autre en nommant un autre élément j 
ohiti de tiiite. Let joueurs observeront de varier le pliw poi- 
rible le» mots contacrés du jeu , et de renvetter l'ordre de» 
déments, a6ii de multiplier les gages. 

te Maître oa la McUtresse déeole. 
Ce jeu va commencer la «érie de# jeux de mémoire ^1 par- 
ticipent de la nature des jeux d'eaprit , en ce qu'il» eiercenl 
l'imagiiiaiion d'un seul joueur, et la mémoire de tout les 
autre»; il e«t le tnoiudre de ce genre, mais lorsqu'il estcondait ' 
par nne penoune gaie et spirituelle , il peut dpvenir très-intë- 
ressant. Afîn de Taire hien connaître la maîtresse d école, nom 
allons supposer une petite srè ne à laquelle elle peut donner 
lieu. Les Ibrmules olili;;écs du jeu serout eu Icllres italique»; 

r.t viiisinei, teioii li; seïe , ù l'pice|ition île celui J'entre eux 
qui joue le rôle du muUie ou de iiuAlrense d'écnlf. On peut le 
tornier eu cercle, mais ordinairement, pour ajouter à l'illa- 
■ion. les voiiinset voisines placent leurs cliui&es en pinsieur» 
rangées, pour imiter les banc» de l'école. 

La maîtresse, placée an centre si l'on est en cercle, 'on en 
bce si l'on forme plusieurs rangs, raconte une histoire quel- 
conque, qu'elle a grand soin d'embellir de particularités légè- 
rement malicieuses, observées sur toutes les personnes de la 
société, ou de remarque» dùlic^tempnt a{|rijabies. Sans pré- 
tendre doiiuer la narr.iLiuii -[< I ' rintc' puiir modèle, nous l'inili- 
(juoiis pour nietlre sur l.i i "h- d-.i jeu 

La uiuitresse, en iiitcr{ii'il iiil tiiio dps lui.tinei .'j'ai appris de 
belles choses de vous, luesdeiuoiselies ; au lieu de s'occuper de 
m croix de par Dieu, de son catéchisme, ou taimt de «a pfmpée, 
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l'une de vous traite comme un diea l'amour , ce méchant ea- 
fant ,doill il nous faut (en public] dire pis que peodre, quitte 
à penser autre chose en pnticnlier. Elle est tout amour-, c'est 
par lui que sod regaid laqpiit, que H vaii va jusqu'à l'âme, 
que toute sa persoUDe reniire je ne sais quoi de timide , de 
tendre , de |iéoéir(iut Cttt mon pouce qui me [a dit. 

La première vofnne. 

Oui, molfiiesM; il n'en lait nm. (Et tonjonn <{fl ^ mâna 
manière A chaque cbo» que dit ensuite la ma! tresse, sans nom- 
mer an aobtt 4c>£t-) 

^ midiresse, 

n Vifpnm, sdt; niais le cœni d'une certaine personne sait 
i quoi s'en tboir; et vous, mademoiselle (s'adrfssant à nna 
antre voisine), lépoodei-nioi. 

La deuxième voisine. 

Oui.maitreHe. 

La maiiresse. 

Est-ce ainsi que l'on répond à mes soins? Une de vous , qui, 
grâce à Dieu et A mes efforts, emtiellit par les ])lus bfiirtux 
lalents ses dispositions naturelles, qui réunit tout cii <]ui for- 
tifie le jugement et charme l'imagination, qui cliange les diffi- 
cultés des arts en plaisir, et qui pourrait changer ces plaisirs 
en triomphes, parle, agit avec une simplicité qui m'enlève 
tout l'honneur d'ans sembtaUe éducation: t^est une véritable 
ing;ratittlde..... Ce>l mon doigt du tmlieu qui me Va dit. 
La deuxième voisine. 

Oui, nuHtresse; ne le croyez pas. (Et tonjoan de même tant 
qu'il n'est pas question d'un autre doigt.) 

Mes reproches ne se. Iionieiit pas là. Comment qualifier 
cette dissimulation qui puete madeiiioiselle A|;alhe (ou tel 
autre nom suppoSE! ) à n'appeler jamais au portier, à la planche 
de chêne, au ierceai, damnur , un voisin auquel elle pense 
sans cesse : lorsqu'il l'appelle, elle est emijarra.sée et voudrait 
qu'il l'eût remplacée par une autre ; lorsqu'il le fait par ha^ 

sard, elle ne te counait pas de chagrin C'esl mon petit 

doigt qui me Ca dit; répondez , mademoiselle Agathe. 
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Toutes tes voisines à la fois. 
Oui, mailrmsc. Ah: te mœ/-nit! petit doigt. 

Agathe ( la personne que l'on déiij;De par ce nom ) : 
Oui , maîtresse. Pardon , maitresse, lima menti. Demandez 
ptviôtà bMiM met voisine». (Id tonUi, iint parler , «Tan- 
cent ]ft main droite en signe d'approbMion.) 

La mtitmsa nfirtnd. 
C'est vrai , tt dit ^JH s'en trompé. ( Alon tontes W voisines 
retirent leort maioi, et le jeu continne; si, an contraire, la 
mattrene dit ; Il umtietit qu'elles mentent, cHès dtdTont te 
lever toutes, et on diiMsil une antre maîtresse on maître.) 

On donne nn gage toatet les fo» qu'on oublie une des rè- 
pontM on nn des gettes qne le jeu prescrit. 

Le Chasseur. 
Vcnlà une soorce inépnisaUe de gages , et nn jeu fort amu- 
sant, ai le duuteuri c'ea^4-dire l'onlonnateur dn jeu , sait en 
tàret bon jnrti. Tons tes jonenrsassh en cercle adoptent un 
nom relatif i la chasse, et n'ont qne Traibarra* du cnolz; les 
mestieurs prennent les noms les i^us conformes à leur sexe, et 
les danies font le même choii. Chacun doit avoir une réponse 
spéciale qu'il prouoacera chaque fois qne le chasseur fera en- 
trer son nom dans le ricit de la chasse. Supposons que tes 
noms saivanls ont été adoptés, on trouvera les réponses en 

Noms des Messieurs, 



1. Le fusil. 


Sépottses. 




1. Le plorab. 


En voilà. 


3, Le champ. 




Semé. 


4' Le' sentier. 




Etroit. 


5. Le lièvre. 




Coorant. 


C. Le lapin. 




Sautant. 


7, Le sanglier. 

8. Le loup. 




Grognant. 
Hurlant. 


g. Le renard. 




Glapissant. 


I 0. L'oÏGeao. 


Voms dos Da, 




I. Iiis. La gibeciÈrf 


i. Ilé/ianses. 


La voilà. 


id, La pondre. 




En voilà. 


3. id. La pierre. 




ha voilà. 
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4. bis. La vigne. Tortue. 

b. id. La eiîve. Blessée, 

6. id, La bicatse. J'ai *oU. 

'7. id. La perdrix. /b£rf, 

8. id. La caille. Mi'rf. 

9. id. L'alouette. Ihid. 

10. i<f. La cami>a[;iip, llicii verte. 



Acheïûiis d'expliquer les préliminaires de te jeu : ijiaque 
fois que le cliasseur prononcera le mot r.luissc, tous les joueurs 
répondront ensemble ce qui leur esl affecté à chacun. Au mot 
munilians , le fusil, le plomb, lagibeiiii-e , la poudre et In pierre 
seuls répondront. 11 va sans dire que si l'on choisit quelques 
autres noms du même genre, ils répondront également. Quand 
le chasseur dira gibier, tous les animaux repoudroui. L'oi.teau 
répondra uon-seulemeut à son noiu, niais U ceux de tous les 
autres volatiles. Lavigne, le champ, le sentier, et autres noms 
analogues que l'on pourra choisir, comme le rwlicr, ta haie 
ta prairie, le bois, etc. , répoodront aus.si à leurs noms et à 
celui de ta campagne; chacun Fera son cri couvenu. Ainsi le 
plus occupé sera Coiseau , et ta camparfnc aura le moins à 
faire. Quand tout est ainsi disposé , le cliasseur, debout au mi- 
lieu du cercle de ses auditeors, peut racuuler uue histoire 
semblable à celle qui mit : 

Un gascon avait reçu tm cartel ; k l'heure dite il prend son 
fusil (le fusil ou n" i, UmAlà) bien chargé de plomb (le n" 1 
répond ), et s'en va, dod au-devant de son adversaire, mais 
il&campagne (len» xabis répond, aiosi que 3, 4 etjbù), 
ponr chûwr. Tandis qu'il se félicitait de n'avoir affaire qti'anz 
perdrix [ le n* 7 6u répond }, et de passer pour brave aux 
yeui de ses hôtes qui l'avaient vu prendre son fusil ( le n' i 
répond), il aperçut au bont d'on sentier (le n" 4 répond), à 
l'entrée d'un champ ( le n* 3 (ait son cri], an énorme fan^/fer 
(le n" 7 fait le sien). Le gascon , tremblant, recule, et voit à 
gauche, dans une vigne (le n" 4 f"*i répond }, an rvnsnf (c'est 
le tour du 11° 9 ). U ne s'attendait pas à un tel gibier (Ici ré- 
pondent les n" 5 , 6 , 7 , 8, g, [o, 5 bis,€ bis, 7 bit, Sbit, 
ghis), et, forcé de faire feu, il saisit son /««('{(le n* 1 parla), 
couche ie sanglier ( le n° 7 répond) en joue , tout en reculant; 
ranimai avance. Le gascon , saisi de peur, se laisse tomber 
dans le senlier (le n" 4 répond) : c'en était fait de lui, lors- 
qu'un coup de fusil (len° 1 parle encore) retentit dans la 
vigtie (le n* 4 bis répond) , et une telle peur an sanglier 
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(le n" 7 [wle) , qri'il senfiiit ou travers du cliamp ( le 3 ré- 
potiiî j. l'ii seijoii J riiiip pari ; une /tlom-Hi: n" g hif, repond) 

jrL. i n,i„.' lo.e le. ytuï veV. 1. v,,,rr (le „• 4 in' répond). 
Il :i permit snn adversaire; le giliicr (les n"' déjà désignés ré- 
pondeut) qu'il fuiirrail dans sa ijibei ièir ( le ii" i bis répond } 
lui échappe ; il ramasse son sac de poudre [le n" 3 bis répond) 
et le plomb (le ii" :! répond ) qu'il avail laissé tomber, et veut 

venez , uu Iniip { le ii" 8 répond ) est daus celte campagne [les 
10 liis, i , i et ^ bis répondent); aidei-nioi : mais, me 
trompé-je ? c'est vous, monsieur? Allons , battons-nous. Hélas'. 
dit te gascon, je vous cherchais ; mais je n'ai plu» de mutâ- 
lioru (les n°* 1 , i bis et i 6(s répondent ), car j'ai lui , ea vona 
attendant, un lièvre, un lapin, une yrive , une bécasse, une 
ahuette, un oiseau (tons les n"' interpelléi répoadent); — et 
même le loup , le sanglier, et le renard (les n*" appelés de noa- 
veau répondeat ) , reprit l'adversaire en riant; allons , moii- 
tKMDoi votre cimsse. A ce mot , ton» les joueart se ièveot et 
font entendre à la fois leurs cris. Alors le chasseur est rem- 
placé , et prend le nom de la personne qui le remplace. Le 
cAoMeur qui te trouverait eniLiarrassé pour l'abrtquer une his- 
toire n'aarait, comme on le voit, ijLi'à f^iire arriver le tnot 
vtiaae tout de «uke. Cliaque fnis que l'on ne répond pas 
OMand on «M interpdié, qne l'on hésite à Elire son cri , qn« 
1 on aabUe de répondre an mot anqnd se rattache son nom, 
cMmie, par exemple, au mat gibier, û VoaMtperHit on 
doBne dû gages; cela attire fr^nennnent. 

Le Pécheur. 

Les jenxde l'etpAçe du Chasseur taM nombreoi, et qnoi- 
«{n'ibtoient an fond la même chose, comme l'habitude em- 
pêche la moisson des gages , on fera bien de changer de temps 
«n temps l'un contre l'autre. Au jeu du Pêcheur, tous les 
joneurs prennent des noms de poissons d'eau douce ; les 

Jilel , le hameçon, le goujon, etc. ; les dames, la carpe, la 
perche, la rioièrs, la lancAe, la brème, la fruité, etc. Le 
«Aeur est l'ordonnateur du jeu ; les personnes dont il pro- 
nonce les noms dans l'histoire de pêche qull arrange à sa 
jCutaiiie , oot , comme doni le jeu pr6:édaat, ou cri paiticR* 
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lier. La carpa dit j'ui hailU ; le brochet, j'ai mordu; la tanche, 
j'ai sauté riiiara ,j'ai coulé; le hameçon , j'ai pris , etaimi 
lie suite : on adoptera iacilennent un cri couvenabla au nom 
rju'il plaira de choisir. Au reste, on peut les répéter, ainti 

3ue nous l'avons vu relativement aux réponses semblable! 
e la {[rive, de la bécasse, «te Jùi mot livière, tons le* dcm- 
sou lépondeot. C« jeu est moitu varid que le précédent, M 
par coiùé((Deiit tait pajer menus dé gages. 



A quelques variations près, ce jeu est encore une copie da 
Chasseur; mais ces variations le rendent a^sez dinftrent pour 
que l'on puisse le jouer iioraédiatemeut après celui-ci sans qu'il 
paraisse une fastidieuse répttitioii. Il sera bon néanmoins fie 
ne pas jouer ces deux jeux daus la même soirée. La chouettt 
a cela de particulier, qu'elle tient à 1li fuis des jenx d'action, 
de mémoire et d'esprit, par les gestes qu'elle prescrit, b né- 
cessité pour les joueurs d'avoir leurs nomipf&enWà l'anirit, 
et par riiistoire qoe l'oiseleur raconte. ^ ' 

On choisit tous les noms d'oiseaui dont on peat imiter le* 
cris; on s'assied en cercle, et le couducteur du jeu, désigné 
par le titre d'oidcfcui-, se place au centre : il doit raconter une 
histoire dans le genre de celte du chasseur. Voici les noms de 
plusieurs oiseaui, avec l'imitation de leurs cris; cela mettra 
sur la voie pour en choisir d'autres , si h société se trouvait 
fort nombreuse. 



La Cliottetle. 



Imitation 



Lemoinean: 
I>a tonrlerella: 
La perdrix: 



La chouette (cetalsean 
M ohoitit toajoars] : 
La]M« : 
La mauviette ; 
Le serin : 
Lecoocon ; 
Leconriit : 
La pools ; 
Le canard : 
La dinde : 
Leco^: 




1% < 
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Imitatitm du «tv> 



Le corbeaD : 
Le perroquet : 
l'alouette : 
La caille : 
ht bec-Ggaé. 



Jucquot. 
Tirliti. 



Paie les dettes, etc. 
Bzi, bzi. 



Après que cbacan a répété son cri , et s'est bien pénétré de 
son râle , il élend ses deni mains sur ses genoDX , en écoutant 
l'histoire que débite l'oiseleor. Cbaque (ois que , dans le cours 
4e sa narration , celui-ci prononce un des noni» d'oiseaux 
adoptés, la personne qui en a fait choix y répond par son 
cri, sans remuer les maint. Ton* le* jonenrs font leur cri en~ 
semble quand l'oiseleur parle de )a vQ&èrt, Loi«que la chouette 
est interpellée , elle répond } sti à là tdIi, toutes les mains 
s'agitent, comme si les oiseaux prenaient la vulée. h'oiseUur 
tâcne d'en retenir une : s'il rlussit, il prend la place et le nom 
du joueur qu'il a aitrapé; s'il n'en arrête aucun, il paie un 
gage, et continue son discours. Si, après avoir trois fois 
nOTnmé la dioueite et tenté d'attraper nn oiseau, il n'ena pu. 
venir à bout, il est libre de quitter ton rôle; alon on choisit 
un oiseleur an sort. On recominence eBHiite lejea aprif avoir 
replacé les mains sur les genoux. 

Les gages se paient, t" qnand, étant oiselefir, on n'attrap« 
personnel i* tontes les fois qu'étant nommé on oublie de faip^ 
■on cri , on que l'on tarde trop , ou que l'on ne se joint pu 
aux crb doi «mira ^Manx, lonque l'oiseleur prosonce la 
not ooHirti 3* longn'eDfia on est attrapé, et que Ton devient 
mtdeur. Celiû-ci peut, comme on le voit, allonger ou abr^ 

C l'histoire à son gré, en nommant la chouette après un 
g disconr* on •enlement quelques mots. 

Le Lion maiade, ou la cour du Lion. 

Nos jonetiN étaient tont'à-l'faeure poissons, oisMux; let 
voici maintenant quadrupèdes. Excepté la penonoe qui £îit Is 
jeu et qui KamnttieltàoaeuTdu (ion, les aniies pKonnent du 
son» a Umt hiMUVr M tAchenl dimiter, le pta* poadile. 
In cris di» anianx if^tâm choiiiMaut, Qnmqw |a cbalx d« 
cet nomt at l'IWiWip» 4*i cria vitat udlai , fom M rira 
laisser déilr«r ans tectcnn, noualloni draoer m Mtk ta- 
Unb («iiiblalikAci^ # te elxmUe. 
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iVoiTU des qaadrujAdes. 
LnbrtMii 

lAtUvm: 



B MEMOIBB. l< 

Imitation dt afit> 
Béa «B t m ! 

M,b«i,feri. - 

Hoa ! hm I b0a ! 
Wu.ntn.HMVW. 
M&an, bfliMi. 



he cWlbitr> (mloiri de 
la Guyane qui lenoMV 

rit de crâbes) : 
L'hyène ( cri eemblaMe 
BOX augiuementi (ta 
veau on d'm holDBM 



RalMi miBl'sâcny»! 



» pt ejw i é là mit tam 

pedt chien : 
Ls nanpotte en colore 
a effrayée, élU*ïffle: 



rM.yoa.TMi. 

Hitlbietc ' 

LoKque chaque Joueàr s'eit méUmorphaté m qna ^iw^el^ 

koçteur du lion SB met i raconter l'histoire U mua<f^ 



I. 

II. TaotAt )] dît qu'il s'est pris iant des ^ty^ 
«1 qu'en \es rotupaat , il s'est ^brchi (e cou- taaiAt fl racoDto 
qu'il a èlé dangereusement blessé en combattant contre 

la panthère, le rbinocéros , l'éUphant, etc. : il peat 
aussi rappeler la touchante anecdote du lion dont la patls 
était percée d'une i norme épine, et qui , soulagé par un es- 
clave fugitif (Androclès), l'épargna ensuite dans le cirque, 
et le défendit contre toute attaque : le docteur peut aussi |'a- 
niuser à rajpporler une querelle conjugale entre le lion et s^ 
royale jpouse, à la mile de laquelle le grand sire aurait eu là 
cricière arrachée, le nez entamé, etc. 

Je lui conseille aussi d'entretenir ses auditeurs de l'histoire 
Jj liou de Florence , de celle du père Joseph Colombél , reli- 
^ieui, esclave dans l'emijire de Maroc, qui , s'étant échappé 
avec quelques-uns de ses conipagDons d'infortune , reucontià 
près d'une fbntaiue un énorme lion qui semblait U garder. 
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Ud roomeut de couSeil sur un dnnger si pressant ft prendre 
aui fiigilifs le parli de se mellre à genoui et les mains jointes, 
et de raconter leur infortune d'une voix toucliante. Le fier 
animal parut touclië de leur humilialioii ; il s'éloigna volon- 
tairement à quelque distance, et leur laissa la liberté do 
boire. Il peut encore parler de la lionne du fort Saint-Louis, 
au Sénégal, qui fut saisied'un mal de mâchoire qui l'empêchait 

fit avaler un peu de laii. Le remède eut des effets merveilleux : 
la lionne revint à la vie, el, pleine de reconnaissance, ne 
voulut rien prendre que de la main de son libérateur, qu'elle 
cuivait dans l'île comme an chien. Le docteur, en racontant 
toutes ces histoires, parla des visites que les differeais sujets 
du lion lui rendent; et chaque fois qu'il noiumi' l'animal 
choisi par un des joueurs , celui-ci doit se lever aussitôt , faire 
wn cri, et se tenir un moment h quatre pattes. Quand le doc- 
teur vient à parler de laul« la cour du lion, tout le monde se 
Iftve , et hit à la fois le cri qui lui est propre. On donne nn 
gage lorsqu'on manque à remplir les cooditioD) du jmi, ou 
lorsqu'on ne s'en acquitte pas avec célérité. 

La baviûjue du Cordonmer. 
Le» eonventiaiu de U boutique da cordonnier ont beancoiq» 
d'analogie avec celles des jeux du Chasseur, du Ptcheur et d« 
ta QteuotU. Tout le monde «tt assis en cercle , eicepU le dis- 
dple de S^nl-Crépin , qni , «nu le nont de maître , se place an 
milîeadu rond, f où il eondait le jea : la société adopte dei 
noms relatiCt à l'art du cordonnier, comme le fil gros,\'atétiB, 
1» poix, l'empeigne, }a semelle, le tranehet, le cuir, lia aouliert. 
In bottes, les dous, le marifou, etc. *, et atusi anx dioies qni 
«e rapportent plus indirectement an commerce dn cordon- 
Bier:tdles que la balle, l'argent, l'acheteur, la bordense, etc. 

Cette position, ces choii font ressembler ce jeu aux troit 
précédents; maïs la règle qui porte que chaque fois qn'iui 
jouenr est nommé, il doit prendre la parole tout de suite, 
«t prononcer nn nouveau nom qui amène un nouvel interlo- 
cuteur, rapproche un peu le cori/ojinier du jeu comifen imiil 
Vorge ? eiceplé toutefois que, dans ce dernier jeu, les joueun 
successivement interpellés ne disent qu'un mot convenu, tan- 
dis que les habitants de la boutique actuelle piononrenl les 
phrases qu'il leur est permit de dire. Une drconstauce parti- 
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cnliire i ce jeu, c'est que, lorsqu'on proDoace le noin de 
boutique, tonf le monde se ^re en dUant : Sh bien I partant 
tout l et qne l'on ne peut eniuite m raiMoir qu'après aToir été 
noininé. Qnaad on vent finir le jen , le metfre dît : Je fermf 

Le jeu peut amener ta conrenalioD nuTante,(Hi tonlaanlr^ 

suivant le goût et l'iiuaginatlon de* joiMun. 

Le Maître : Qu'est-ce que t'aJ donc comme ^7 ('u l'air Uni 

triste , Burdeuse ? 

1.3 Boidcuse. — Dame l c'est dur anssi d'âtre toujonn à bor- 
der des souliers. 

Les Souliers. — Ce «ersit bien plus dur de coudre le cuir. 

Le Cuir. — Ma toi ! je ne crois pas : elle aurait plus d'ar- 
gent. 

\.' Argent. ~ Ah ! vraiment ! oui, tans moi, qne devien- 
drait le maître? 

Le Maître. — Tu es une bonne chose , mais tu dépends de 
ihan tranehet. 

Le Tranehet. — Ceit.bien &itdemontret-ftcetoi|;QiriIt^X 
^3 i^a pat tant de mérite même que Ib fi) grot. 

Le Fil gro$. — Ta te croif donc mon «ipérienr, Éoi q/à, 
mçè^ tont , m wf. pas l'empd^e. 

' h'Snmeignt. — Ne me traite-t-il pas comme sa pnnùU»» 

niin ^sgu^s Inbotlet? 
JL«6 Botus. — Tu oa ma •oultaai pw plat qna la semitt*. 
Ls&DMlb. — Sijca'vAtaùJonaiafwrleiclqw 1 
Le* iCImu. — fit iww donc, û now-a'dtioai pwu wt l {W 1» 

marteau I 

LeMurteaii. — S'il ne lue Fallait ctiwMV^iMl 

Le /l/uïf'f!, — Le beau sabbat ! je n'ennil pal turptfaf !'«*> 

gueil dérange toute une boutique. 

Tous en se levant. — l:h bien '. partonsteU. 

Le Maître. — Les grosses béfes que ça ftut! — Lesctons 
{tfs clnus s'asseoient) regretteront la semelle. (£a lemWf; 
rnsîierf. ) — Le cuir ( te Cuir reprend aussi fa place] ne Sera 
plus rien sans alêne, sans trancnel ; ju'est-cfe que feraient des 
bottes sans empeigne? etc. Tous les joueortiutMptlItsteràt* 
seoient à mesure , et te maître ajoute : On a tvns tWM^n 'lep 
uns des autres; et, quoique le premier, fai^I u'«t lût 
exnnpi (le celte nJcUtatt-la. 
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Le Peintre et les Coukurs. 

Ce jeu , tri«>inoderne , et facile Gomme le« jeoz i« mémoixe, 
présenteàla (bisone hkïoire attachante et uae etpiced'am- 
phigonri : les gages y abondeut; c'est donc nn des jeni que je 
recommande le plus i met joyenx lecteurs. 

Le cooductenr du jeu prend le nom de pàntre , et tous 1rs 
antres joueurs sont disignés par les noms des conlents qu'ils 
ontdioisies, tels qne blanc, noir, ronge, rose, jaune, orangé, 
EriSj vert, bleu, iiland, paille, violet, lilas, brun , broBH , 
•cariate, cramoisi, etc. Le peiotis les avertit des réponse* 
nbfigies, dont l'omission, on le efaanf>enient , on même le 
(impla retard mtratnerait nn gage. Ces réponses sont aa nsm- 
bre de cinq , et les voici : 

\. Quand la peintre prononce le mot causeur, tons Vé- 

3. A pinceau, lous répoudent : Brosst. 
4- A paletlc, tous : (mi/piui. 

5. Quand une couleur al nommée par le peînlre, elle eu 
nomme de suite uue autre, qui ri'|iond : ^li ! monsieur U 
primre ! 

Tons \ei joueurs étant inslruiis et assis eu cercle, le peintre, 
occupant le centre , a l'iiir de râtlécliir un moment, puis il se 
met à raconter une histoire de tableau. La matière est lié- 
conde, et l'on n'a que l'embarras dn cbois : cependant, 
comme parmi les lecttnis il pourrait s^en tronver qui seraient 
peu haÛtués il ces narrations- li , essAyons de les mettre sur 

Le peintre : Un arlUte est vraiment bien malheurenx de 
nos jours : ce n'est plus ta mode de bire du grec et du ro- 
main, il faut eiploiier le nioyen^ge. Us temps modernes ; et 
comuicut disposer quelque chose de pitlores<|ue avec un amas 
de couleurs (tous les joueurï : .Von» voici] baroques? Voulei- 
VOU5 peindre un Euen ii r.'ii lui faut à la fois du bleu (l'î lileu, 
et le jaune : Ah! ,,j„„si™,- (<■ du rouge ( le 

rouge , et noir); le noir ; jlhJ ,„>,u^ie,„- le peintre '. et du blanc 
(le blanc, et jm); le gris: .■//..' monsieur le peiutre ! Le tout 
disposé en lignes sans grâce : point de draperie, point de nio- 
dèle, do nu, de iin surtout !.... Qu'on me donne ma ii'jjy 
(tous ; Gare! giire .'). Je n'achèverai pas le tableau que j'ai 
commencé : faisoug plutôt ce portrait de femme. Ab ! c'est 



Digilized by GoOglC 



JtDX DB miicoiu. iSi 
bien |nre ! cette belle veot que je cbarge ma pofelfe [tons : 
Couleurs); mou pinceau (toai : BnuM ) , d'écarlate (l'écarlale, 
•t de brun); le brao, ^A.' motuiVur b peînlra .' de violet [le 
violet , et de noir) ; le noir ; Ahl nunuieiir b peintre ! d'une 
confusion de coulnirl (tout : Sous voici') éclalaptes, d'or et 
rfiirf/ent (en poudre lenlement, hélas !), et l'on dira de toutei 
parts : Ne pouvant la ftàre bette, il ta faite ricAn. 

Le peintre ponrndt aifémeot faire nne hit iutéreuaDie 
deicriptioi) det'tablcaiu de notre école, mali le mérite de cet 
lableaax ett de pailer A râme, et notre pnntre doit «péciale- 
ment parier da matériel de (on art, afin d'interpeller le« cou- 
leurs : il faut donc qu'il sacrifie le déûr de raconter una chou 
attrayante, et rendre cependant sa narration assez agréable 
ponr captiver l'atteulion de ses auditeurs, elles Elire tomber 
en faute le plus possible. 

Le Sculpteur et tes Statues, 
On peut trët-facilement vaiierce jeu d'une manière agréa* 
ble^ en snbstitnant au peintre un sculpteur ; an pinceau, l'é- 
baiichoir; à la brosse, le ciseau ; à la palette, le piédestal ; 
aux couleurs, l'argile, le plfllre, te uiarbre, le bronze , et Elira 
nn récit tiré des habitudes propres aui slatuaïres, ou em- 
pranléà quelque anecdote relative a ce bel art. 

Les Cris <l(; l'i/ris. 
Voilà tout-à-rait on jeu de méiimire, mais <\iii n'en est pas 
moins très-piquant et très-Fécond ea uajjes. Pour en fuire uu 
jeu de mouvement, les joueurs n'ooiqu'a se promener ite long 
en large dans l'apparlemetit eti fuisanl leurs eris : ordinaire- 
Chaque joueur se cliarge du rùle d'un marchand ambu- 
lant, et tache d'imiter les cris cl les accents bizarres qu'em- 
ploient les marchands de Taris pour avertir les acheteurs, et 
faire valoir leurs marchandises. Les Jiiessieurs prennent des 
noms de marchands, et les daines de marchandes : ainsi, le» 
premiers seront ;jui (e«r ireoii, inurcluind i/e ciirUm, d'njj.Kiges, 

al pommes cuilei, de cernemix, de crifl, etc. On 5''àj)j>i'lle les 
BUS Je* autres. La personne appelée doit tout de suite faire 
«on cri; et celui qui l'appelle lui demande immédialement 
après quelque cbotede nlatîfi son commerce^ à quoi elle 



Digitized by GoOgle 



répond : Non , demandez-en à un tel; et le jeu continue ainsi : 
quelques exemples reudront ceci plus clair. CJn des joueart 
commençant : Marchande de poires ! 

La Marchande, — Poires cuites au four.' [ Il est imporlaot 
d'imiter l'espice de chant des marchandes de Paris. ) 

Le premier. — Avez-vous des pommes ? 

La Marchande. — Non, demandeif-eri au portenr d'eau. 

Le porteur d'eau. — A feou ! eau ! 

La Marchande. — Avez.vous de l'eau d'Arcneil ? 

Le parleur (feau. — Non, demajuki-en au marthaiad de 

■ Le Marchand de cartons, — A dix , à doute, à vinç/t'Cinq ! 
■eartont ronds , cartons à champignons , cmrions de toutes fa- 

^Le porleur^am. — Am-TOB Jet cartons plab' 

Le Marehmd de çartont. — Kon, demandét-en à la mr- 
chipile de eerbei. 

lÀ Marduaide de ceriiei. — ji Unhucalàladouee.' ^mttrt . 
sous U livrt! future sous Ut Um* ! ' ■ <• 

J.e Haivhand de cartons, — Jkvefr'VMwdeiMgarreailxT 

La lUarekamle de eerttes. — Kon, demandA-en à la mar- 
AÀadJe deftitore. 

La iiarchande de frltun. — ib 6>û/«»t.' Us brûlent /et 
di&etl ' 

La Marchande de ceriaet. — Avea-vogl des lancIne* ? 

' La Marchande de friture. — Non, denumde^-en k la mar- 
diande de plaisirs. 

La Marchande déplaisirs. — F'Uik plaisir, mesdames, vUi 



k plaisir.' 
La Me 



Marchande de friture. — AtCx-voqs des oublies, de* 



La Marchandé de plaisirs. — Non, demandez-en i la mar- 
cfaanile de maqaere^i. 

Là Marchande de maquereaux. — Qu'il est heait ! qMt est 
beau te maqueram ! 
' Il est inuâle de prolonger ces exemples, qui sont plus qM 
lUffisBUts pour bire comprendre le jeu. J'ajonterai seOlement 
quelque» autre* noms suivis de leurs cris partieolïerl poor 
les sociétés de province, oà l'on ne connrit pas cm aertès' de 
diansons qu'emploient les marchaiidg de Paria r lànA- ftOi 

KftUTa s'appeler encore marchand' de fcmmeloru , tt', COmoM 
f petàti garçons qui font ce «infinller commerce, crier : Zlei 



Digitized by GoOgle 



itDz d'upiit. tS3 

s'AonfUtoiû/ dts s'Aonnetons pour un yard! — Marchands 
d'oGub, et dire : A la coçue / Ut aros œufi ! à la co^ ue .' (rots 
pour six bbmcs. Us. muges «t (es btanes! — Marcltand et mar- 
chande (le poires, et crier : A tangtais! à Canrjlais ! quatre 
pour un sou," ils sont si mûri qu'ils en sont mous! ~ Marchand 
(le pommes crues, ou de pêches, ou aulres fruits, et dite : A 
un uni le las! un soa le las! ~ ^fa^clland d'iiabits, et répéter: 
Hubils i/iilons ! [ on prononce gideaux ) ; quelques raarcliand» 
a\o\ileat: vieux marchand! — Marchand de faïence, et crier: 
Hiotilçz vos tnènogei ! pots, plat^, tasi^c.^, ai^ietlcs ù bon ciiniplet 
pmfiteL-en, s'en.' — Marcliaiid de fagots , et dire ; J-'n/ols ! 
fagots! d'un ton lamentable. — Marchand d'artichauts, et 
crier à haute voii : La ttndresse! la verduresse! à un sou ! — 
Marchande de pommes de terre,et dire en cadence ; La fiomme 
de terre! la pomme de terre ! aa boisseau, la viletotte, au bois- 

seau ! etc. On aeut que la malice peut se glisser dans ce jeu, 
et qu'il est Irës-piquant de faire dire à quelqu'un qui brode 
ses discours : Fagots ! fagots ! et de forcer à répéter : La 
lendresse à un sou , aux hommes que l'on soupçonne de payer 
les faveurs qu'ils obtiennent. 

Nous avons fait parler nos personnages alternativement, 
pour avoir l'occasion d'insérer le plus de cris ; mais on peut 
s'écarter de cet ordre, et s'adresser plusieurs foi^ ;i la même 
personne ou à celle qui vient tant rjcemmeut de parler : on 
le doit même pour multiplier les gages. On n'en ramasse gutre 

phigouri que produit la suite des réponses, la variété des cris 
occupent les joueurs et les empêchent de songer à trouver 
des questions analogues aui diverses professions; et, dàs 
qu'ils se trompent ou qu'ils répètent ce qui a déjà été dit, iU 
•ont certains de donner des gages. 

CHAPITRE X. 

SA LOS. 

JEDX D'ESPRIT. 

I4S jeux de mémoire, par lesquels non* avons terminé 
chapitre pHcMent, nona ont & pen près préparés aux jeux 
i esprit : aussi mes jeunes ieclen», et surtout mes modeste* 
kctriceif ne sa laieseront point intimider par ce titra impo- 
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DBDxiËHE pautib. chapitbe s. 
uni. Do pen d'assurance, de bonne «oloatf, «Drtont point 4b 
recherche ni 'd'^fcctation , et l'on réussit à ce f^iin (ïe jeu'. 
Offre dei plalgîis plus variés et plus délicats qae tous ceux 
^ne nous avons décrits jusqu'alors. On s'eierce par grada- 
tion ; d'abord, les premières Fols que l'on joue au mot placé, 
par eleraple, aux lettres ouvertes, aux caquets, etc., on peut 
ne dire qu'une ou deux phrases ; puis on s'enhardit par de- 
grés ; l'exemple d'autrui anime. On raconte telle anecdote, tel ' 
trait gracieux et malin, on répète telle conversation que cha- 
que jour on tient dans le monde. Le soin que l'on y met, ' 

! 'habitude que l'on en prend, n'excluent ni fabandon, ni le ; 
aissei-aller d'un entretien ordinaire, et l'on acquiert insensï- - 
hiement le talent , si précieux et si rare , de s'exprimer avec ' 
facilité, de narrer avec gràfe, et de joindre à la justesse, ji ' 
Télégance des expressions, je nt: sais qurlle aimuhie et vague ' 
ilégiigence, qui fait que la coiivcrsatinn la plus distinguée ne 
ressemble jamais au siyle d'un livre. En un mot, on parvient 
t antanl que la nature s'y prête ) au charme des écrits de ma- " 
dame de Sévigné. 

Les jeux d'esprit peuvent aussi rendre un grand service à 
beaucoup de jeunes gens, en leur montrant combien les cora- 

Etitùents sont difficiles, lorsqu'on veut en bannir l'exagération 
t la fadeur; combien il Faut de mesure, de délicatesse, de 
bienveillance même dans les plaisanteries les plus légèrement 
Inalicieuses, pour qne la société ne devienne pas une arène 
oii l'on passe allemativement de l'Offensive à là défensive, et 
6&, ton! en s'amiuïnl, on terminé par se haïr. La difScnlté dè 
réussir ani jeux du Conseil, &t la Sellette, des Uétamorphoses, 
des ComàUmeiiu, le ridicule tpi'iii verront toujours suivra 
MCsctaDOo, le trtnl&le, les qoeidlet, les îatmttiës même qu'ils 
poumnt T«ir mitre à là sniie d'an sarcaune ijùritbet, Im ' 
gnârirMil de kmaoie de brandir l'encenK^aanta de* 0aiB, I 
on de les iotalter avec grice. 

Commençons pu 1er jeu qnt ont 1« pins d'anah^ avec 
cenx que nom venons d'expliquer ; et fabord amosont^ioui à 

V Amphigouri. 

Ce jeu est un amphigouri eu action. Lorsque le narrateur 
tacoDte d'une manière claire, animée; que l'histoire qu'il dé- 
bite est plaisante ou triste , les spectateurs passent tour-à-lour 
fln di[nt d'entendre coupd' la narration par mille noms bt- 
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ûrrei, i ta|ptUbotdE»ina que prodoît Is «iile barltt^e d& 
ces mtMTuptiaDS. Etsajont d'éb donner ttu exemple apr^ 
avoir en ecène toni nos joueurs. 

Celle des personne* de l'auembléa qui dait conduire le jeq 
Mr place, assise , an milien dn cerde qas forment le* antres ; 
elle se nomme le narrateur. Les autres joueurs choitiisent 
chacun le nom de l'état ou du métier qui leur convient : on 
voit qu!i) y a nue grande latitude, et que rquelqDenonlwevse 
qnepnisse être la sodélë, on n a manque jamais deddsavjr- 
naiions. Supposons que plusieurs messienra se sont nevn<4 
boulanger, menuisier, boucher, apotbicaire, tapissier, lold^l, ' 
pâtissier, etc. , et que plusieurs dames ont pris également les 
noms de Jingëre , fruitière, épicière, charcutière, etc. La 
narrateur les avertit que lorsque, dans le cours du récit qu'il 
va commencer, il regardera l'un d'eux, celui-ci doit tout de 
suite nommer un terme technique de sa profession, sans ja- 
mais Iiésiter, ni se répéter, car ces infractions à la règle dn jeu 
seraient punies d'an gage. Le narrateur s'en gage aussi à payer, 
s'il s'embrouille dans son improvisation , et sa riserve de la 
f4Ue langue ou courte à volonté, en passant sa dignité à l'un 
des joueurs. Ces points convenus , admettons qu'il s'exprima 

Un matelot anglais, marié depuis quelques années i wwi 
femice de son choix , fut forcé de partir pour l'Amérique. 11 la 
laissa avec deux jeunes enlànls, et près d'être mère. Les deux. ,. 
(H regarde le soldat.) 

Le soldat ; Baïonnette. 
Le narrateur. — S'aimaient tendrement, et leur séparation 
ne fit qu'augmenter leur tendresse. La femme surtout dlail la 
plu malbeuFeaie , parce qn'ella était la pins aimante. Lft 
temps ajonta encore à son,... (Il r^arde h fibncher.) 
Le boucher ; Gigot, 
Le narrateur. — Un an se passa : le matelot devait reve- 
nir an bout de ce temps; miiLs point de nûuïelles. La pauvre 
Marguerite se désolait ; non-seulement elle craignait pour les 
jours de son..., (Il regarde le tapissier.) 
Le tapissier : fauteuil. 
Le narrateur, — Mais encore elle tremblait de ne pouvoir 
DoaiTÏr set enfanU. Malgré sa téfèn «tevOttit, le fia d'ar- 
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gent qua lut avait laissé son nari était [Il regarde le me- 

Le menuisier : Rabot. 
Le narrateor. — Qae pouvait faire le faible travail d'une 
femme ? d'une DOiirrice ehsrgée de trois.... (Il rej^arde l'apo- 
thic^n.) - 

L'apatliicaire ; Vomies, 
Le narrateur. — Un bonrgeaùds wet voisius, M. Boufert, 
lui ayant fait plusieurs fois des oifnt deiervice, qu'elle n'avait 
pas cru devoir accepter jusqu'ici, elle M'déeide à aller cfaei 
lui. L'indigne.... (H regarde la fruitière.) ' ■ 
La fruitière : Fanais. 
Le narrateur. — Ne rougit pai de bire conndtre à Mar- 
guerite que le désiiouneur serait le prix de m bienEiiU. Ii'in» 
tortuiiée retourna dans sou pauvre Bsile, Tenait ton» tes,... (Il 
regarde le pâtissier.) 

Le p&tissier : Biscuits. 
Lenarratenr. — Et ses vélementi pour nourrir sa famille. 
Cette restonnx épuisée, elle chercha i. emprunter, et personne 
Be pot on ne vi>nlat Ini.&ire le motndre prêt :elle mendia 
même, etCB omel partine put <tFe tue.... (Il regarde Inliti- 

La IiDgire ; Le^eOe. 
' Le narrateur. — Su paurrei enfante hù demandaient du 
pain depuis pliu Jun jonr. E^rdne, déeeipétée, la malheu- 
reuse s'élance chei H. Boahrt. * Do paiii, l'ëcrie-t-elle ; du 

pain pour mes enfants! > Hé bien! lui dit-il, voue Aies 

donc plus raisonnable, enBn. Tenez, prenez cette.... ( Il re- 
garde le soldat et l'épicière.) 

Le soldat : Giberne, — L'épicière : Chandelle. 
Le narrateur. — Préparez un bon souper pour votre fa> 
mille et moi ; cnr j'irai tous voit depuis le «air jusqu'au matin. 
— La Irisée.... (Û regarde le mennisier.) 

Leroettoieier : P'arlope, 
' Le narratenr. — Obéit : le souper lUt abondHOl. Le bout- 
■eois, diarmé, dévoiait'des yenz sa victima, qui se noyait 
dans les.... (On verra Inen nuintenant que cet mtermptMnt 
iinnoiieent que le namtenr regarde k pemnne qnî idpand.) 

Le Mfduiar : Droperkt. 
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jKux d'esprit. iSj 
Le narfirtutr. — Et qui prolongeait le rep» par aill^ 
mmtu. Capeudant la wirée c'aTançait : )« mbiaU étaient 
endcniin»; leboargeoit.qni «vait joiat tiecraconp d'or an dm 
duttuUmne, en aziga impérienaraeiit le.... 
La bouchw : Pot-au-feu. 
Le narrateur. — Hargnerite ie lève, courl an berceau du 
lils qu'elle allaitait; et, lui présentant le sein : Tette, moB 
entant, tette bien, dit-elle en etoufFanl de.... 
La charcutière : Jamhan. 
Le narrateur. — Tu prendras encore aujourd'hui le lait 
d'une hounëte temme que la nécessité poignarde ; demain, 
<itn)iti" , graud Dieu ! ce sera le Lait d'une époute. — A ce.... 
Le bonlanger : Pam-moUet. 
Le narralenr. — Le bourgeois , nlil d'attradrinsoieiit «t 
de.... 

L'épicière : sucre. 

Le narrateur. — Jeta sa bourse sur la table et s'enfuit, en 
s'étriant : ÛQ ne peut résister à tant de.... { ici le narrateur 
promène sa vue sur tous les joueurs , qui répondent tous en- 
semble : Farine , planche , veau, ihx,Uarbe, coussin, etc.) 

On peut terniinei- le jeu avant de terminer l'histoire; et, 
comme je l'ai dit , raccourcir ou l'allonger i volonté. 

Le Papillon. 

Un papillon, des fleurs composant un parterre, des insec- 
tes de diverses sortes, voici les personnages de ce jeu, Kst-il 
bien nécessaire dédire que les dames snnc les fleurs, el qu'elles 
se Doniineat , à leur choix, rose, tulipe , li'i , lit^lle-de- nuit, 
balsamine, œillet, tubéreose, etc. Les messieurs }ireiiuen[ le 
rôle des insectes : les uns sont la chenille, la fourni i , l'abeille, 
la guêpe ; les autres , le puceron , la drmoi.'clle , le cousin , le 
bauneton, etc. Quant au ;»,p7/,»,, c'est le litre spécial de l'or- 
donnateur du jeu. Ce papillon , comiue les oriionnaleurs des 
autres jeax , s'assied au ceolre du cercle que lorme la société, 
et commence eu ïnlerpeilanc une fleur; cclle.ci répond dès 
qu'on l'a nommée ; et , dès que le nom d'une des personnes de 
l'assemblée se rencontre dans sa réponse, elle e»t interrom- 
pue par cette dernière, et ainsi de suite. On voit que ce jeu a 
du rapport avec la Boutique du cordonnier, et quelques au- 
tres; mail let joueurs daîveut répondre trait fbit plus lorgne- 
Jeux dê SoàM. i4 
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l58 BBDltillB PlRTie. GHAPItlB S. 

DMDt; et «Milita , it y a p1u»ears condition» importanlM qui 
le dittingaent. Cet canditinns sont au nombre de dnq. 

La prnnièrs vent que \es dames nomment sealemeot let în- 
Kctei, elleinwsHeDislesâeurs. 

Parla seconde, il est défendu de nommer une flenrou dn 
insecte dontaucuue personne de la société n'a pris le nom. 

La troisième condition exige que , lorsqu'on parle tlu jardi- 
nier, toutes les dûmes tendent la main ilroile, pour figurer 
que la Heur ouvre son calice à l'eau rafraîchissante que le 
jardinier lui apporte : les messieurs, au contraire, se lèvent et 
reculent de deui pas , pour sijjnifier que les insectes fuient la 
présence. 

La qualriècne es! cflle-ci : Au mot nn osorV , c'est le tont 
des daines à se lever; comme les Heurs se redressent torsqûe 
l'eau a étanché la soif qui faisait incliner leur téle , elles doi- 

tendant ce mot, mettent le genou en terre, par la raison que 
les insectes, qu'ils représentent, redontent l'e^H qui pourrait 
les submer^r. 

La cinquième condition est commune à toat lei jonean. Si 
Ton nomme le soleil , ils se lèvent pour témoigner qn'ili le so- 
Inent comme le bienfaitenr universel. 

Dans ces trois derniers cas , on ne reprend sa première po- 
sition qu'après que la personne qui parle a nomme une fleur 
ou un insectè. On nomme le papillon à volonté. Il est superSu 
d'ajouter que si l'on oublie de répondre lorsqu'on est nom- 
mé, que l'on manque de faire les gestes et maOTcmenti con- 
venus , et que l'on hésite dam set rÉpanset, on donne nu gaga 
à chaque faute. Il est inutile aussi de dire qne ce jenen pro- 

Qu^int à la manière de le Jouer , il n'y a point de règles 

lueul et ilcsdrcuiislances petivenl le varier à l'intini : des ci- 
tations gracieuses, en harmonie avec les idées qu'elcite le 
jeu, des observations délicales, des expressions flatteuses à 
demi-voilées, des rapprocliemenls ingénieur entre les joueurs 
et les objets qu'ils représentent, .'^out le langage de ce jeu. 
Après cetta déclaration , je n'oserais pas en indiquer la mar- 
tha, li je n'avais depuis longtemps dit,. et, je l'espère, per- 
suadé am lectenrs qne j« m pidleadt donner Texemple qnt 
de la putit matérielle. 
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Le Papillon, 

Ojleur (i)! dépeindra tes charmes, ^ 

Loraqn'an momeat de Ion réveil , 

Ton calice épanche les iarrae» 

Dont In iiiiil: Ijdl^iia loii sommeil. 

Je crois voiriVpouse nouvelle. . 

Que le dieu d'hyméiiée appelle , 

SaïuuD dais couronné de Sean; 

BaÏMaut sa télB virginale, 

Ct ita ia coucbe nuptiale 

Laiwant échapper qndque* pleon. 
Que ces ven renïieiit bien le chame de la poreté , fleur la- 
vluaale 1 mai* it en eit beaucoup d'antre*.. . On dit que je 
Mm Toinge, et voilà piniiean instaM* qoe je me poie Mr 
ce lii. 

Le Lis. 

Ta surprise suffît seule pour caractériser toa inconstance ; 
la fidélité laisse passer le temps en silence , car il ne lui coûte 
pas de le suivre, Kuis , je ne le regrette pas plus que je ne t'ai' 
désiré 1 Ah I '|u'imporleii t les vains lioramages de la frivolité à 
la Heur qui n'ouvre son sein qu'auï purs rayons du soleil. (Ifi 
tous les joueurs selèieiit.) Tes capricieuses Ibtleries me dé- 
plaisent presque autant que les insultes de la guêpe. 

L'i Ourpe se rnfSfyunl. 

Quoi qu'eu diseuLles fleurs, elles ne se croient jamais réel- 
lement insultées lorsqu'ou les trouve belles ; leurs dédains 
apparents sont un rafBueinent d'adreste pour attirer les adu- 
ralïons. C'est là leur premier besoin. Combiep en ai-je vu , 
qui brûlées des feux du midi , la (éle baissée , les feuilles trai- 
iian tes, mourantes Je soif et de chaleur, se plaignaient encore 

qui les rappelaient à la vie, parce qu'ils écartaient en même 
temps les insectes dont elles recevaient la cour; surtout l'impa- 
tienle Balsamine. 

La Baltamitte, 

Ta peidi vraiment l'esprit : le Mcoort de cette ean ne pon- 

(i) U obue* «iprii M mtt, w ^ > nallla amlfw Ut ilamuu nn da 
M, ■■ÏMiMlt (•Ka4ii'*|*niiMlliii MÛd l> tia , ■on paplUiu Mnli iaiangap. 
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\ail que m'éCre agréable, puisqu'elle me rendait plus jolie; et 
([ue m'importait que les amaDts dont j'étais entourée fassent 
chassés pour un instant! Ne sais-Je pas <|ue je les attire en- 
corolle, ils accourent transportés! Les autres insectes posés 
dans le voisinage, conteiuplant ma cour, s'empressent tle 
l'augmenter. Quand je vois bien mes compagnes solitaires gé- 
mir de leor isolement , et les insectes ni'enlouier eu foide, 
par une rapide contraction , je lance mes graines et les mets 
en faite. Cc«i(>tu msiatenant que je regrette que Tean roale à 
net piecli le* mmni diligents; par exemple, la petanU chs- 
Dillef..., 

La Chenille. 

Son , jamais je ne comprendrai comment j'ai pu faisurl 
comment la fnule t'encensel Tu n'es que gentille) «tbMnccwp 

de tieurs le surpassent en beauté , même parmi celtes' 
tiennent le second rang : tou sein n'eihale aacun parfum ; 
ton ciiraclère est irritable ; tu es vaine , coquette. Le dépit 

iiia{];es i une autre amante, sans ra'enivrer sur le sein d'une 
lalJe (leur, je foule le même gaiOn qu'une modeste amie , je 
respire son doux parfum. O toi, si pleine de sens, dis-moi 
donc pourquoi, nous autres insectes, nous sommes dupet 
d'une coquette, que nous la préférons aux plus belles, aux 
plus odorantes fleurs? Instruis ton ami, s^ge et modeste vio- 
lette. 

la Violette. 

Mm attadiement toppUero k ma ugetse pour vea[dir(H 
Ttmn. Anie, tt lei iiueelei uraiont Térittblemant «iinr, {!• 
nadMrderaiaiit m la phn balle, ni cellaqid partlent kim 
paraît» davnrtaoa : a'ât ritaîeiit teaim, Ot dMraMiaM 1^ 
tandrewe; nais la vanità attirant la vanité, un bien disputé, 
nn bien que l'opinion des autres leur révèle être un seul bieo , 
lenr parait préférable à tout. Oli '. que bien plus sage est l'a- 
beille!.... 

Cela suffit ponr montrer qu»l cadre charmant peut offrir 
ce jcD. 

VÉcho. 

Cat le pendant de Yanythigouri, et u je tio l'ai |>aîot mk 
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JEUX d'esprit. i6i 
à la suite de celui-ci , c'est dans le but d'éviter la monotonia 
et la ressemblance dans les descriptions. Comme dans l'am- 
pliigouri , un des joueur» raconle uue histoire , que les autres 
(ioiveat interrompre de temps eu temps, et celon que le nar- 
rateur les Donime; interrompre ainsi s'appelle /aire l'échu, et 
poar cela on répète ileui Fois le nom convenu que le narra- 
teur ne prononce qu'une, et une fois seulement lorsqu'il le 
pronouce deux. Les noms des joueurs sont ceux des objet; ap- 
partenant au héros de l'histoire. Les noms doivent revenir son- 
vent; aussi tit-il nécessaire que le narrateur choisisse une 
aventure de soldat , de marin , de moine , de peintre , de musi. 
cien, etc., afin que les objets de l'équipement, (le l'armement, 
du costume, de la profession du personnage, puissent four- 
nir des titres nombreux et stisceptibles d'être sauvent répétés 
dans le cours de la narratiou. Il importe aussi que cette nar- 
ration ^oît plaisante. Les jouenrs doivent imiter, en répon- 
dant, le ton du narrateur. 

Le Sauanl de société donne l'histoire d'un capucin , frère lai, 

3 ni se rencontre dans un liatelet avec Molière et Chapelle, 
ispulaut entre eux sur la philosophie de Descarles , et pre- 
nant pour arbitre le capucin , dont les hum, lii,m , diclàs p^ir 
l'embarras et l'ignorance, leur paraissaient, giâce nu prisme 
de l'amour.propre et à la chaleur- de la dispute, de savaiili's 

histoire où i'iiii voit nillitaires feignant de se battre pour 

gnant la niiiiiièrfi il'y puiArnir; ^iiiisi donc , au lieu de trans- 
crire les exemples de ces aulcjrs et de quelques autres, je vnîs 
apporter le mien. 

Notre narrateur va raconter une histoire de moine carnie- 
chauwé : sa robe, ses cliausses , ses sandales, son scapulaire, 
ton chapeUi, son bàlon , sa hesoce ,son lireviairt, son froc, son 
titra de moine, de carme , etc., vont qualifier aoa joueur*. Dans 
le dialogue que nous allons présenter , nous remplacerobs le* 
Tiritable* noms des joueurs par des numéros, afin de pHvenir 
Ib confuMOD. Lorsqu'il y a beaucoup de monde dans l'aiiem- 
blée, et que l'histoire est de nature à ramener sauvant cei^ 
taini noms, bien qu'ils ne tiennent pas an héros principal, un 
les emploie, car l'esseutiel est de multiplier l'écbo. uapris 
celr, voici les Doms que nous allons donner ani persoiuwi de 
la société, assises en cercle, et écoulant attentiTemeot le nar- 
ralenr pUcë an centre. 
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■ £« Bimim partis. cRAprniB z. 



Premier écho. 




Le moine. 


Deuziiiue écho. 




Le CEfmrtf, 


TroiMèma écho. 




La dame. 


Qoatrièroeécho. 






Cloquitme ëoho. 






Sixième éàio. 




Robe. 


Septième écho. 


— 


Chapelet. 


Huitiâme écho. 




ScapitUàre, 


HeuTièrae écho. 






DizièDM édio. 






Onitèna écko. 












Le narrateur pourra 




nencer atiuf ; 



VoM Hvet fa'aninfi^, dans les chiteans oà ne «e trou- 
vait pai d'anmADier, le oonTcnt do Toiiiiiage envoyait on 
IDoine, 

Premier écho ; Moine, moine. 
Le narrateur. — Le B^meili, pour dira la maM It tasde- 

Deuxième écho : Carme. 
lift namtenr. — Se mit en marche pour )e cUtean d'une 
dame, 

Troitiiaie écho: Aime, dame. 
Le Damieiir t impayé anrwnliihnfUtMi, 

Domièine écho: fidlon. 
Le narraunr. — Et manneUDt aa plu vite Mil Vkt- 




U narrateor. — Ga greboant, car il UaA*ÊMtM , la 

' DeuTiime écho : Carme, carme. 

Le narrateur. — Arrive sur le soir an chflleau, toDt toaiut 
et bien fuligué. Le doniestiijue Jean 
QaatriÀiae écho: Jean, Jean 
LananrMaar. — L*i ptupotade l'inlrodalre dans le salou, 
eàl> dame, dame, 

Trobîima écho : Jituiie,dame. (Il paie nn gag«, parce 
«{D'il ne devait répeter qu'aile bit.) 
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jBDz n'BSPsrr. i63 
Le narratenr. — Recevait une nombreuse soditë <i« eUT^ 

vent , la neige , mes sandales m'ont fait trouver la imU bien 
longue; j'ai besoin de me reposer ; demain, aprèï'la vww, ja 
rendrai visite à la dame. 

Troisième écho ; Dame. (Et encore il faut un gage, car 
c'était mainleuaut le cas de répéter deux fois.) 
Le narrateur. — On sert à souper au nioiue. 

Premur écho : tfn'iw, noine. 
Le Baivatmr. — Il y fit lioiiaMir, m duM A btoi , «t h 
hâta de se coucher dani le lit qu'on lai avait doslM. VoiU 

Deuiiéme éclio : Oirwe. 
Le narrateur. — Couché et ronl-lant, carc'ett tout nn pouf 
un voyageur fatigué. Cependant un coup de tonaette 
Ecbo : Sonnette , sonnette. , 
Le nanatmr. — Se bit entendre. Jean , Jeati 
Echo : Jean. 

Le narrateur. — Accourt, et, «a ouvrant U porte in ta 7 
Ion, il entend: Oui, baronne, 1^ terà tottt de tahehit^ le 
froid est rude, il faut réchanfftwMre Ut. Jean, 
Echo: Jean, Jean. 

nurptenr. — PoorrairitU maStressa , faite* piœr la 

aiofne 

Echn : Moine, mefiu. 
Le narrateur. — Dans le lit de la bvMUM. lé 4«n«tk|ne 

croit n'avoir pas bien entendu, et fait T^iéter l'ordre. Dam le 
ht de cette baronni:, ruininaît-^, lé moine, moine. 
Ecbo : A;oi.<e. 

Le narrateur. — La drûle de choM-, enfin , on le veut.... 

Kcho : Jean, Jean. 
Le narratmr. — - Etait nagntn vMfcar, et ne Hvait pas 
que l'on M Hr*ait, ponr beuinar lai llii, d ane trif^inMse 
briqtie chanfEbe et enveloppte dan» des lingea chandt. Il 
ienorai»tgal«M en l^«tti fcaf i h w tM Aa l'ép6<|iMi rt^ alait 

■cha: Moine, monw. 
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Le narrateur. — >'e voyant donc d'autre moioe « maioe , 

liclio: Moine, 
Le narratfur. — Que le carme. 
Echo : Corme, carme. 

jk firapper i m porte. Umi pète, mon 
l,leTei-voni. — ^inlaTierga, dît h religiéuE fa 
)i j'étais n bien! Qu'ail-ce, ponnnirit-il , mon mi- 
lant, auriei-voiu id de* maladei àconfnter? — Non, gntca 
à Dteu, tant ht monde te ports bien j il l'^it uniMaDt de 
patMfdani le lit de la baronne. Le maiBe, 
Echo : Moine , moine. 
Le narrateur, — Fort ranlrari^ et fort surpris, prend ton 

Ecbo:FnDc,/nM:. 
. Le narrateur. — Se» cbaaises, 
Ecbo : Giausses, chausses. 
Le narrateur. — (Très-vile) *a robe, son scapulaire, son 
chapelet, son bâton (l'éclia restant muet, tous les joueurs qui 
auraient du le f^ire Furent niii à contribution) , et , tout en 
grelottant, entra dans le lit de la chambre voisine. Si , du 
moins , le brave homme y pouvait dormir e» paii ; mais j'ai 
peur du (wntraire. La conversation contione an salon ; ma- 
dame la 4Mnilesse craint le froid , comme un poltron cmiat le 
Ceo. Eb! vraiment, ma chire, dit la dame, 
' Echo s Dame, dame.' 

Le narrateur. — J'allais oublier de faire passer le moîne, 

Ecbo ; Moine. 
1j« narratenr.'— Dans votre lit. Et la sonnette, 

Ecbo : 5ann«IIe, (oiineHe. 
Le narrateur, — D'aller, et Jean , 

Bcho : Jean ,' Jean, i 
Le nairatenr. — D'aceonrir et d'entendre i FwU* pMstr le 

EdiD : Moine , morne. 
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Le nsrratenr. — Dans te lit de madame la corateue. — Le 



Echo : Moine. 

Le parratenr. — Madame? — QaL — Encore? — Qu'e<t-ce 
que cela dpifiGeî Ailes vite. —EtJeao, 

Ecbo: iMtt, /«m. 
Le nârrauar. — RMoanumi t«h It eotat , 

Echo: Carme; earme. 
Le narrateur. — Mon pin, j'en mil bien fâché, mon père, 

— Comment? — Il finit tou lever. — Ëocore? — Ali ! mon 
dieu ont, «tpaner daiulè Ht de madimt la comteue. —t,a- 
&a, dit le moioai 

Echo : Moine, moine. 
Le namtenr. — Dieu le vent; nui* on procède singulièra- 
imsQt dam ce diilead; etircpMautMS chaaÊtes, — sa robe, 

— «oafroc, — m nndah»,'— asnjilfoa (iwWîoBwe^ 
portent GH Bomi doheDt répondre], il r'a di ewiw dau m 
troisième lit. Cependant le àétàr d'une çeache rëchanffés 
eaait toute la société, et loadame la chanoineue l'iproaTf 
bieiitùt. Nouveau coup de sonnette, sonnette. 

Echo : Sonnette. 
Le narrateur. — Nouvelle mlision donnée i JeSa 

Echo : Jean, Jean. 
Le narrateur. — De taira panar le moine 

Echo ; Moine , moine. 
Le narrateur. — Dans le Ht de la dundnMse. — Jean» 
Jean, 

Edio : Aon. 

La ■amteur. — Batomte rérelUer la rdigiMix. — Moa 

père, dit-il, c'Mt bien malgré moil.... BfaitlewT0».->-Olit 
^ nii ibi, j« Mte, tri^ltqiia I» fèr»; «W Mrs abnl jttot^e- 
kcr toatelandit partni fMdnmil!..:. ToUInM'dngalliM 
wattMme éé ttuitMl Qoelle lunpitaHti, non Dieu î- — Lé 
done<ltqa« ]« pria d'oUir . — le n'en féni tffen ; Je n'en vmrt 
fi^Arinl 81 rau ctalgnat 4'ttra grôndé, «Hei direiqwjé 
ne veux pas. iean 
&bo: JNin,JÎMn. 
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Le narrateur. — Hésite an peu, pois va dans le saloor Ma- 
dame, dl(-il, le moine 

Eflio : Moine, inoiiK. 

Le narrateur. — lié bien! l'avez-vous fait passer dans le lit 
de la chaiioinESse? — MaJame , il ne veut pas. — Comiueot , 
il ne veut pas? — Non, madame, il s'esl bien fâché. — Ce 
{;arçon perd la tête : uua brique se fâcher ! — Avec votre per— 
niiuiOD, madame, il n'est pas de brique, mais de chair et 
d'os, qnoîqne carme. 

Echo : Carme, carme. 

Le narrateur. — Cette ré ponte éclairaot la BodëliMir 1* 
qttiproqno, tout le monde partit d'un éclat de rire; on plat- 
énil le pauvre religieui, et oa aiiEndït sa lendemain panrlni 
laire des excuses. 

Les Exercices par récit. 

Ce jen est amusant et original : sa qualité principale est la 
variété, parce que chacun y, est obligé d'improviser une his- 
toire quelconque, relative au métier qu'il a choisi. Un autre 
caractère de ce jen est de faire donner beaucoup de gages , 

Krce qué chaque fois qu'en racontant on prononce le nom 
métier dont a fait choit un des joueurs, celui. ci est obligé 
ét rdpondre soudainement un mot relatif à son art, sans ja- 
naii se répéter ui hésiter, sous peine d'être mis à l'amende. 

Od voit que ce jeu offre plnsiean difficulté*, et qu'en cher- 
chant à surmonter l'une on rencoojre l'antM. Tandis que tous 
êtes occupé à préparer l'histoire qu'il vons fondra faire après 
la narration préseule, vous ne vous apercevez pas que l'on 
vient de uorniiier votre état , et force est de donner un gage. 
Yous tenez-vons prêt à répondre, vous ne savez plus que dire 
quand vient votre leur, et souvent il arrive que l'on ne vous 
itppelle p:i'{, Mjis en petitts tribulations font le charme 
duifiii, 

DeuxoLi triiô <:>:< ii>| ilis vont nous apprendre à la fois les 
règles, la iii^nlic m ins ii-.v,iirces des métiers par récit. Je 
dis les n . «(.lis tes, p^irce qu'ils en offrent aui personnes timides, 
jieu exercées, ou un peu paresseuses, qui, en ces qualité* 
diverses, veulent aiiréger le plus possible ce qu'elles ont à 

La personne qui commence le jeu s'adresse, h son gré, à 
celle de la socUti qui lai plait, en la priant de raconter une 
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histoire tout en travaillant : si celle personne ett un homme, 
il fait celte demande à une temme; si elle est une dame, elle 
l'adresse àua monûenr. Le joueur interpellé est tenu de com- 
mencer toat de wite; il |wat, et même je |e lui conseille bien, 
■'acGomp^jner CD lacaittaDt, en Faisant quelques gestes re- 
latif* k ta proïctfion ; cela anime le jeu , distrait iin peu les 
auditeurs, et par contéquent les rend moins difficiles. Voici le 
moment de montrernoi exemples. 

Chacnn fait choix d'nn métier queli:onque : admettons que 
ploiieiirs jouean ont pris le nom de laitière , de m^netn'er, de 
inehtase, oitHer, euùirùère, cliarpentiei, /leurisle,ma^n, dUf- 
fonnikre; de portmirtCeau, etc. Je vais alterner exprès dea nomt 
de métien d'homme et de femme, parce que les meutean et 
let damct doWeiit £tre placés d'une manière alternative, et 
qne les uiu et tes antres doivent choisir dei profession* rda* 
tires à Icar sne. 

La Caitiniire au Ménétrier. 

Toi qni conn tontes les gningnettes, tet.cahaicls, lea fitai 
de villages, ne pourrais-tu pas nous raconter quelque chose 
du nouveau? 

if Méiiéitier. 

Ma foi, non ; quoique j'aille dans bien des en droits différents, 
c'est toujours ta même chose : des filles coquettes ^ui se re- 
gardent entre elles de travers et lorgnent de cûte les gar> 
çoiis, voilà pour les unes : ceux-ci, intéressés comme destétes 
grises, qui ne viennent danser que quand ils n'ont plus d'ai^snt 
à mettre au jeu; voilà pour les antres. Quant à i&oi, ça n'M 
pas plus varié; le dimanche j'essnîe sur mon violon lapont- 
sière et le vin de la veille; je mets on pende colophane tùe 
mm archet, j'arrange de mon mîeoxma («dingole trasrc»* 
cher mon paniatoa qui n'est pasirien neufi*pais, si je trouve 
à faire danser, je grimpe sur an tonneau on sur tout antre Ot' 
chesire, et je râcle à tour de bras. Le lundi je boisie profit de 
la veille; le surlendemain, je chante dans les rues, selon la 
saison , des chansons gaillardes pendant le carnaval, des can- 
lii^ues pendant le carême; et, tenez, me rappelle que l'au- 
tre jour je nie trouvais eu face d'une brocheuse 

La brocheuse. — l\'iiil!<:cl'imprcssio,i. 

Le ménélrier. — DoDt la mine me louchait au cœur ; je 
chantais, je violonnaii avec des gestes, un feu 1...... tantôt 
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une chsnsDn, tantôt une autre, n'importe la saiMn, Parblei^ 
eunarode, ine dtl an maçon. 
Le maçon. — Truelle.- 

Ta AastM admiriblement. — O'eM mi , r^ria>}« an mm 
MI g etg W Pt un peu, je fais de ma voix tout es que je tmM. 

Es M cas, ma foi, repTit-il, lu devrai» bien t'ea&iMMS 
eolotla. 

Le Charpentier à la Fleuriste. 
Et votit, ma j|etit£lle demoiselle, contei^noai une jolie lit* 
loire; lonttfe qu i rapport k vous doit être joli. ' 
U Flwtriite. 

PaurMredejolleiefcoKt, il Kint en employer de Tilaines; 
mt preuei , sot emporte- piices, nos goikts ne rememblent 
guère suxroMt qu'il* nous aident à taire, et le plaisir est 
Bien MuTent précédé du. chagrin. Je vaii bientât ëpousMC 
celui que j'aime ; mais il y a environ on mois qnll s'atwenla 
sBna vouloir lu'en dire le motif, mf U M contenta de répon- 
dre k mes qnesEions que c'était polir affiUrei. Qaelqnea jmt» 
après sou départ , nne jeune demoiielle trèi-bien niite vihl 
me commander une guirlande et un bonqoet de roses Uai^ 
cbes at dq fleur* d'oranger ; cala me fit bailn U «eqr. TjMM 
iUecJanc vous marier, lui dis- je en soupirani ft souriant ï 1b 
^(if. — Oui, rendit-elle, j'ipoHS« un tel, M ttoaina BwB 
|iwnt.jB pâli*, mai* ja. sus ma contenir :aUeiw quitta d'un 
m tvrfà». 3* daunnu plongé 4«nf la dit op air, pi^ m» 
fdj^TOohant. ^ friff^ 4 Hop* nHe^ai-j» , mou «mi n'aat 
pnvt infidètt, UjDypfmwv *ep>tn«<W)«>t'nttr,s'««tc» 
dooq B<dnf «oMBStr saw f'Mm ? J'avais reilon , son to jag« 
vais étà lait po«(> paw nader in> d> se* ostetèti dont il atian- 
«lit lonk, 4o «oBsaolïr i B«tn twon i at radoatant L'eSet ck 
ta désmcba, «e* wtm parents m'avaient tendu un pig^ 
pour qua, désespéréo, je quitWuse Paris on me fisse reli- 
gieuse. 

La Cuisinière au PorUur deati. 
Brave bomme, dites donc à la société une decesitistoins 
qna TOUS me racont» en nettoyant U fontaine, 
£e Porteur (Tenu. 
Ue* raeontaees na sont boni qne pour lei gens ocen|>4t, qnï , 
ptt coméqoolif , ïfy it^èidsitt gaèrs;' MUmM VoiUi Jiitf 



Digitized by GoOgle 



»••» •«» 

eiemple, quand vous fricajisïz vos ragoûls; aussi je vais dire 
celui'là, seulement pour engager la société à faire du bien k 
une hnnnËte famille. L'autre jour je traînais ma petite voi- 
lure a tonneau près de la fontaine du pont Saiut MicLel , 
quand j'aperçus deu% petites filles de six à sept ans (juî pur- 
laienc un seau d'eau au moyen d'un bàion passfi diuis l'anse; 
les pauires enfants trebuthaieut à chaque pai , s'inondaient 
les pieds d'eau, et Siins taire attention au truid, qui devait 
les pénétrer dans cette saison, elles couraient à la fontaine 
chercher de l'eau dans un plat creui. pojr remplir leur seau, 
qui, après quelque pas, se vidait encore eu partie. Mes pe- 
tites amies, leur dis-je alors, pourquoi ne faites-vous pas 
monter un porteur d'eau ? L'une d'elles rougit ïbus répondre ; 

, l'antre me dit : Monsieur, il faut deux aom pour cçla. — 
Votre sœur me les montre dam sa awi'n. — Ouï, mais avec 

,au deux sous noua aurons chef la laitière (Jtt lutièm, crétne) 

■im lait pour notre paavre mii^. 

>■ le Hwt ^aeé. 

; Lonqu'oi* joue Euilemenl aux métiers par récit, ou ne se 
jfrpmepaieiMiarTaùé pour le mot placé, quoique ce dernier 
.MU soit un peu plus difficile. C'est également l'affaire die l'ïia- 
;0itude, du naturel, de l'absence de toute recherche; Mule- 
ueot il faut un peu d'adresse pour amener sans effort «itiUe 
,|b mot que l'on a à placer dans l'histoire que provoque «on- 
[Vent une question qui n'y a pas le moindre rapport : voyons 
^mniMit on peut s'en tirer. 

, trfk «ociëlé se forme en cercle ; la personne qui commence le 
jen donne k voix basse à- sou voitin de droite un mot quel- 
conque; tont le monde en fait autant : ce mot est ordinaire* 
jnent bizarre et difScile à mettre dans un récit : cependant il 
^ choisit «elon le degré d'habileté des joueurs, 
g Quand le mot est donné et reçu par toutes les personnes du 
^rde, celle qui a commencé et qui a donné son mot à droite, 
se retourne et adresse une question à la personne qui se trouve 
k sa gauche : celle-ci doit aussicût faire un récit dans lequel 
elle glisse le plus nalurellement possible le mot qu'on lui a 
dit tout bas ; si la question qui lui est adressée est opposée à 
ce mot , elle peut recourir à une digression ; mais , générale- 
ment, il ne faut pas prolonger sa narration, comme il ue 
faut pas non plus qu'elle soit sèche et obscure par trop de 
concbiou. Un discours di^us, au reste, n'ocre pas beaucoup 
Jtiuc d» Société. 1^ 
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plu Ji tuàSm , car lu nomenclatures sonl eipressément in- 
lercTitec ; et si l'on n'a pus aoin de répandre juste à la question 
fiiite , on donne un gage : or , lu di^sdons trop étendues 
font sonvent perdre de TOe la question. La personne qnî te 
- laisse deviner paie un gage i celle qui ne devine pas en donne 
un également. 

le mol placé est susceptible de beaucoup d'ngrement, et 
les pereonnes qui ont du tact et de la déljcatessf! dans l'esprit 
en font le jeu le plus aimable. Sans affectstion et sans tra- 
Tâil, elles tâcbent d'assortir leur récit aux dispositions du 
joueur qui les inlem^e. Répondent-elles à on liDiome à la- 
îenl, «Iles renferment dan» l'histoire improvisée une allusion 
Ecacieuse, un compliment indirect ; à une jeune ilame seule- 
ment jolie, elles adressent quelque chose d'.n!;réable sur l'in- 
fluence des grSoes pliysi<H!es une femme d'un certain âge, 

personnes d'une humeur bouttonnc, elles fant un récit semé de 
calembours, de quiproquo plaisants : elles se perniellent 
anssides plaisanteries un peu malicieuses, où la biemeil lance 
adondt le trait sans l'émousser. 

Ces règles-ia ne sont pas faciles à indiquer; il en est au- 
trement des finesses ordinaires du jeu : lune de ces finesses 
consiste à jeler le mot brusquement au commencement du 
récit, puis de faire une digression étrangère, qui persuade 
i l'interrogateur que vous êtes forcé de courir cette ■voie 
pour placer votre mol : parfois il hut au contraire garder le 
mot fatal pour la fin du récit, parce que l'interrogateur est 
tout occupé de ce que vous avez raconté d'abord. Par un» 
antre Bnesse, on prononce le plut naturellement posnble le 
mol donné, et l'on affecte de glisser *ite sar an antre mot, 
de le prononcer, avec embarras, et d'une t(hi pins hante ou 
ploi bafse que les antre*. Il est extrêmement rare qne Tinter- 
rogateuT ne prenne pas le change. 

Nnni allons à la nÎs donner des exemples de la nuniftrs de 

I lacer le mot comme il convient (en ne nous occupant qne de 
1 partie matérielle du jeu] , et des erreurs qoi font donner 
des gages. Cela familiarisera lont^-bit le lecteur avec le mot 

'''^e jeune pertowie avait reçu le mot béniHer, et se désolait 
Intérientemeut de ce mot si difficile i placer ; ce fîit bien jâi, 
lorsqu'on lai demanda ; Que pensin-vout hier àu speciach? 
Je ixàt priH , «e dit-dle; pois rdraut deux mimitH : Au tpec* 
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tacle, je songe ordinairement aui grands hommes dont les 
veilles nous en ont préparr les pbÏEirs. Hier, je pensais à 
Ducis, à ce inélauge d'idées reli{>ieiise.s et puétiijues qui le ca- 
raclériâait. Je me le représeiilais visilatil s\tc une ép,ale assi- 
duité l'église elle théâtre :je voyais au clievet de sonlitJc serge 
verte, un héniuer, an buste île Vol lai re , e( un Clirîst ; et an 
pied, une vierge et mademoiselle Clairon; je nie représentais 
son salon, où l'on voyait péle-méle les portraits de Talnia et du 
curé de sa paroisse, du Dante et de mademoiselle de La Val- 
lière, donc il était, disait-il, plus anioureui que Louis XIV 
lui-même. Le mot est placé et dod devi»6, car l'interrogateur 
l'arrêtant à la partie saillante da discours, s'imaj^ina que le 
mot amouieux était le mot donné. 

Une dame reçoit le mot ciocodiU. C'est une vrais petfidiei 
la moyen de f\âetr incognito nn mot de ce genre? Heurenw- 
roeut l'on dnnande à cette dame quelle est sa promenade b-^ 
vorile; ^eiaisit comme une bonne fortune l'occasion de rt- 
pondra ans le Jardin des Plantes attire exclusivement ses pas, 
p«FM qnon J voit une intéressante réunion d'animaux, soit 
mort*, aoit vivants; l'ours, la pantbére, la hyène, la giraffe, 
\eeroeodile, le porc-épic, la tarrigne, nue uuantitë innom- 
bnible dereptilM, d'oiseaux, etc. La bonne dame aurait «intl 
lâît l'inventaire de la ménagerie et dn cabinet d'hiatoire na- 
turelle, ti on ne l'avait arrêtée en lai demandant an gage. Elle 
M récria; on loi oUerïa l'article qui proscrit les immencla'v 
tnrea;'elte oppo^ Ta réponse précédente ; on répondit tout 
d'nno Toix qnecetteréponie ne contenait pas une liste, mais 
un uigénieiHC rappradtement d'objets. 

Ecootoni maintenant un monsieur d'un certain âge, non- 
tenlament babitné an mande, mais à parler en public. On lui 
donne le root baUvamet; la personne qui l'internée n'a garde 
de 1b mettre snr la voie ; qui soupçonnerait que des baliuernes 
occupent ce grave personnage? Elle lui demande s'il connaît 
la dernière publication d'un cilèbre jurisconsulte. Ah I cette 

tnblicatïoB, répond-il-, ma foi, je commençais l'antre jourà 
1 lire, quand une de mes parentes tint me proposer de l'ac- 
coropagner snx Français, avec sa fille : la paovre jeune per- 
sonne retenait avec effort les larmes qu'elle verse en tout 
temps, en tout lieu, car sa mère refuse de l'unir à an iimi 
qu'elle chérit depuis l'enfance, qu'elle aime autant qu'il soit 
possible d'aimer. Je n'acceptais que par rapport à elle la pro; 
position de ma parente, car je voulais loi adresser qnelquet 
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coiiso1ation«. Ls spectacle n'était pas de oatore à distr^irf la 
jeune fille ; il reprMeatdt let MoffÀnceA de âeutaiAints, i^né 
h volonté infiedblecTnapèreambitieax «ëparalt. LeIaUma 
en était si touchant, qoe ma parente fondit bientAt ea larme*. 

Ah ! mimjii, s'écrie sa fille tranaporlée, maman , tous sentez 
iiQs iloiiieiirs; voTi; allez les Unir. Enfant, reprit la mère en 
levant \ti épaules, ces senti ments- là , toal- puissants sur le 
théâtre , ilans le monde sont des balioemes, Cbauun applaudit 
à h rnanière dont le monsiedr avait placé le mot ;mais ou lui 
rappela qu'il avait à peu prèi lalné la qtlestiMt Mit réftOnM i 
et il ne lui re<ta iju'à payBf M WntribnAm. 

Quelquefois on eiige qtu Vs mM ptaei iH ÉtAt dMni tUM OU 
deui phrases. 

Les Lettres ouvertes. 

On donne la forme de lettres i autant de fanUlBÉ da pUie» 
blanc qu'il y a de joaenn, et chaqne penonna de b (OcMit 
•fi prend ane ; la (wmima qaî commince ls jsn préwMB à 
chaetut la koUa, on )• pmM-fnille qui les renferma, fuis oWe 
oa*t» h deraîèM ImM qui loi •« tombée en partage, et fMHt 
d'j voir dtff^iwnt«i choM»: On leat qu'il est Impassible d« 
doiilMr de« eiemplei de ce jen ; il est tont entier dans les dr- 
conMaaeeï, dans les habitodei, les go6ts, lu relations des 
peimiiites qui composent la société , car chacun doit feindre 
Jèt révfiter les secrets supposé que les antres joueurs sont 
censés mander à leurs smis, à leurs parents, à leurs voisins. 
Selon le lieu natal des gens, Ib ville où l'on saitttre les per» 
tiennes de leur affection, on dit, timbre de telle ou uUt otH», 
et ainsi de suite, pour la vraisemblance des révélations, Cobiiim 
on a le cboildes personnes, on Fera bien de varier let MiteU; 
par exemple, après avoir révélé le secret de la préférence d'OM 
jénne demoiselle, il sera bon de rapporier ce qu'une dame d'un- 
âge mûr pense sur le n]ariag;e et l'amour ; il laudra prUer 
ensuite à quelqu'un nne histoire d'un genre burlesque, puis 
faire raconter un fait mélancolique, «Ic. Les allusions déli- 
cates , les malices léjrères et gracieuses , la iinesse des observa- 
tions, les aperrus flatteurs, les plaisanteries ingénieuses, et 
même des contre-vérités bien choquantes doivent animer le 
des lelirci oaiicrics . Quelques personnes y ajoutent cet ac- 
cessoire, qui ne laisse pas que d'être agréable et piquant : si 
un monsieur doit ouvrir une lettre, il la présente fermée ù l;i 
dama duot il se propose de dévoiler tes secrets épistolaires , le 
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lui déclare, et lui propose de loi donner si Inllre et de garder 
le silence , si elle veut en payer le jiorl. Ce poi l, il le- live à sa 
volonté, et c'est ordinairemenl à plusieurs Imiïeii; si l.i per- 
sonne accepte, le monsieur, qui ne Fait Éiiiciine iiLirralioii, 
(Ion lie un gage ; dans le cas cuiilrairi' , un sf m i^u'il se vcii{;e 
]iar quelques malices : cette pratique di\ersion et dnnne 
un nouvel aurait à te joli jeu. A luesure que l'on a ouvert et 
lu une lettre , ou la remet à la personne qui a commencé; su 
touT suivant, c'est le voisin de droite de cette penonDe qui 
commence, et au Cour suivant le voisin de cetni-d- Ainiida 

Les Courriers, 

Les coiirrieri sont très-prochei parant! (Tes iadùcrâtatgens 
qui violent le secret des corregpondaDËef > On va mi joger ; 
tunt lu joueurs prennent le nom de anaritr de tel endroit : 
ajui l'uD eal courrier dti boudoir, l'antre i/e la mansarde , de Ut 
eiiMne ; celai-ci du salon ,. cet antre du 'speetaele, etc. j d'aatm 
evcore lont coorrien à'an quartier quelconque , comme coar- 
rier de la Ckaussi»^.^ntin, courrier du faubourg Smnt-GtT' 
main , courrier du quartier de FEcofa de droit et de t Ecole de 
médecine ; Nanties la «ont de* Till«i ak il» aavent que anel- 
qties joueare ont detrelatioiM. T«aa ces contrlen, enxquels on 
peut aisément en joindre Bean coup d'autres, comme courrier 
d'uiif élude<Canntié,cnurrKr da Conservatoire, courrier dun ma- 
gniin , d'un cifc , etc., débitent chacun à leur tour la nouvelle 
qu'ils ont apprise dans le déparlement qu'ils se sont clioisi. Celui 
qcii ne parle pas relativement nu lieu d'où il est censé arriver, 
ou ijni répète ce qui a été déjà dit, paie un gage. On vnit com- 
bien ce jeu peut tnuriiïr de piquants tableaux de mtfuri, ta- 
Uleau\ que l'on voit journellement. Il nes'affit que de raconter 
avec ordre , avec clarté; d'embellir de quelques circonstances 
analogues, de quelques observations piquantes, ce qui remplit 
à chaque instant la conversation. Ce jeu est donc très-facile; 
il' n'est pas moins instructif et plein d'agrément; c'est le 
moyen .l'apprendre à se rendre compte de ses expressions, à 
profiter d'une foule Je choses inlérissantes , inaperçues pour 
rofjserv.îlPiir siijiei firifl ; i'i toiinaitn- li's ri'siurts (les carac- 

tlune manier 5 .ive et iialurdle. Au re^u.ne , Ik jln des cour- 
riers est t ermite de lu Chaitssèe-dAnlin en aclinn. Il est inutile 

d'appuyer sur ie plaisir qoe l'on doit y trouver; mais il ne 
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l'est pas de recoomiaDder aux joueun de ne point clieicher 
dfciu celivre les hisloires qu'ils auront A nicmtar. Dèl qneflè 
■tta nne affaire de roémoire , le \e& perdra m grtoB W Ma 
orjgiiulité. 

Le Roman impromptu. 
Le jaa qid n noua occuper mainlenaat est la jeu du Papillon 
Cl asirei leiiUdablef perfectionnés. L'intérêt qu'il est su$cep- 
tiUe d'eniter ne le rend pas d'uae plus difficile eiécutionj 
aa ooBiraîra, car la carrière qu'il onvre à l'imaBiDation dei 
janeuti lent peraet d'étendre k Tolonté leura idde* enr le «n- 
jet donné, d'y mtler diverses digrewont, d'y ajouter divenet 
ciicoiMlanGeai ils peuvent «iténieni s'acquitter de leur tAchev 
qu'ils ont, au anrplui, le privilège d'abréger comine il leur 
camieBl. 

Voici h règle du jen i non* en donnarcHM ensuite un txem- 
ph, en tiaOBcrivent une petite nouvelle; non (je le répète , et 
]dus que jamais, puisque cette pouvelle est mon œuvre) pour 
en faire un modèta , mais une simple indication. 

La personne désignée pour commencer raconte les aventu' 
resd'un prince, d'un chevalier, d'un ambassadeur; ou, si elle 
aine mieux peindre les scènes de la vie commune, elle prend 
feefaéroapareBi les préfets de province, les négociants de la ca- 

Stale, |ei proenmra, etc. ; elle leurpréte i chacun des goûts, 
le i^ntoni, daa pseaions diverses, que mettent enjeu les cir- 
contlaDCeifàn que mattriseat les évèoements. On pense bien 

aue le roman impn/mptu ne va guère sans amour; il en faut 
onc mettre, etbeeucoup: mail gare la froideur, l'éiagératiou, 
les lieux communs d'adoration eids désespoir, enfin tout l'at- 
tirail de la tensiblerie et de la fadeur. La personne qui com- 
mence le jeu prend un nom anali^ue à l'hisloire qu'elle vu ra- 
conter. 6'agil-il d'un ambassadeur, elle est un secrétaire. 
Parle-t-elle d'un chevalier , elle sera écujer ; de tout autre 

ture du récit. Tuus les joueurs prennent les noms des princi- 
paux personnages du roman, et des objets qui revienoeut le 
plus fre^iueriimenl dans le cours de la narratioii. Dès que l'oti 

aussitôt la parole , et l'on cootiuue le récit dans le même sens, 
mais h son fjè. Si l'on tarde à remplacer le narrateur, ou 
donne un gage : aussi te conducteur du jeu cboisil-il , autant 
que pouibk, des faits intéresaanti et vraisemblables qui, cap- 
tivant l'altentÏDn, les font souvent tomber, en ta«te- 
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nvx D'iantn. Ï75 
Vaa règle lùuRe de 'ce jea , c'est qn'an milieu du récit 
d*àiiB icène pafhétlqne, le narrateur s'interrompt t<Uit4-cmp 
et détigae l'nn de» joneun; celui-ci doit lai fournir i l'initant 
nn mot aI)solnHient opposé à cdni qu'exige le «eus de' la 
phrase : le premier aloi^ esl obligé de coudre ce mot le ploi 
iialurelletutnC possiLjle à son récit. Ce contraste, cette diffi- 
culté soutlaioe aiignienleot l'agrément du jeu, ou du moiDlH 
récotre eo gages. J'en fournirai l'eiemple dans la petite aon- 
velle dont parlé plos haut, et que voici : 
Èlùa, nouvelle. 
Noms des persouiuiges et des objets qui levïeiuient souvent 

Première dame. — Étisa. 
Deuxième dame. — Malade, 
Troisième dame. — Jeunesse, etc. 
Premier joueur. — Vami. 
De uiîè me joueur. — Churles. 
Troisième joneur. — Le médecin. 
Quatrième joueur. — Le ^irflre, etc. 
On peut multiplier les noms d'après l'hi.^loire; maïs, pour 
1'intellige.iee dt ma iiatratioii, il y en a asseï ; nous commeo- 

'''^'v * E I ■ .,-d" 

> vingt ans, quelque beauté, delà fortune, des talents, j'au- 

• rai tout perdu sans regret? Eh ! que regretterai-je? 

Que m'importent ces biens; que m'importe la vie. Cluir- 



Le deuxième jowur. — Ne m'aime point. Elisa. 

La /jremièrf ilnnie. Avait pronoiité ces premières paroles 
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1^6 DEUXIÈME PARTIE. CHAPITRE X. 

se laisse assujélir. Des retalions d'amitié entre sa famille et 
le« parents de Cliarles... 

fille : ml cariiilcre trniic, un esprit élevé, un canir géiiéreui, 

Le <lcii^u:m,: jm.r,,,-. ~ Oui, huir eusulte, farce que ses 
qualités le Ici iilern (l'aliurJ fuil Iroy. thi'rii-. Mais lj co- 

diues de s.i froideur, qui lui Vmuil (oiib ses cliarmes ; et celle 
qui aime vérilableuieut , r('™ri('e, l:^uuli^e, inquiète, est 
souvent déiîaignée ; elle le loil , aiuilial, se de^fipére, perd 
ses atiraiis dans la douleur. Doui^iut ^ilrjn ses tuoyens de 
plaire, elle s'éloigne de celui <|ri'elle luu Ie liîI i;ius cesse voir, 
reprend ses péniLles etïuris, n'ohlieut de la raison que 1^ vue 
de sa folie, pleure, se consume, eX trouve encore des charmes 
dans un état si humiliant el ai fatal. Tel fut pendant deux an- 
nées le sort de la triste amante. li^nRn l'élnigneuienl, des études 
forcées, le soin perpétuel d'écarter une trop cbère image de sa 
pensée, d'ëtoufiér le moindre soupir, de rappeler la dignité, 
et d'exciter en elle les uftectiuus de la nature, lui Tendireiit 
une sorte de calme; mais sa santé s'altéra gravement. Hé- 
las I la fièvre de t'dme ne permettant point à l'art d'arrêter 
celle du corps, les crises se multiplièrent, et )b jeune ma- 
lade 

La detixihtM datât. — S'avança ven ton dernier jour : elle 
le salua comme m délivrance, et trouva snr ion lit de mon la' 
joie 'qui l'avait fuie sans cesse aa milieu da inonde et des plai- 
sirs. Cette joiedura peu :qni l'afinie sitAt?élaient-ce les lannet 
de ses saurs, l'affreux désespoir de sa mère, tborreur de sa 
destruction ? C'était bien plus, c'était l'amourl ■ O Dieo! se 
disait-elle, tant souffrir pour Charles... ■ 

Le deuxiènie joueur, — Mourir pour lui, et ne pouvoir lai 
dire : « Voyer comhienje vans aimais! • Cette idée est bjentAt 
désir, elle est Iiientùt résolution : • Monsieur, dit la jenne 
mourante a sou médecin 

Le troisième joueur, — Qui se trouvait uit moment seul 
avec elle et la garde : • Monsieur, dites-moi, en grâce, si rnon 
état est désespéré. • Sa voix était émue , mais son œil 
fenne, et le docteur hésitait â répoudre : > Ah! reprit-elle, 
à vous sftviei combien ces ménagements me font de mal, voua 
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me les épargneriez ... d'importantea dispositions dépendent de 
votre réponse:... — Mademoiielle.... votre piét^ttmtté <a- 
tisEsire ( Elisa... 

La première dame. — Rougit], sans pour cela, reprit le doc- 
teur, qu'aucune crainte.... — Des craintes! ait! je n'eu con- 
nais qu'une, ce n'est pas celle de la mort,... P^irlez, parlez, 

prends. Combien ai-je de jours à vivre ? — Mademoiselle.... — 

Par pitié! — Eli bien! vous le voalez deux jours! — Ils 

suffiront, je vous rends grâce ; surtout que mon état ne laisse 
aucun espoir! assurez -le -moi bien.... Si je revenais à la vie, 
^rand Dieu ! je serais déshonorée, ajouta-t-elte mental eibent.» 
Les progrès effrayants ilu mal ne lai donnèrent (jue trop la 
cou fi rni a lion des paroles du niédeciu. 

Le Iroisilime joueur. — Il faut se hâter; Elisa. 

La vremière dame. — Ecrit une leltre. Oh ! combien cette 
lettre lui cau^e d'agitation! A chaqne instant elle est obligéë 
lie s'arrêter, de respirer dei sels ; maii bientôt ioa teint se co- 
lore, ses yeuKs'animentjMmaio raffermie court tarlepapUr: 
un (lirait qn'elle vient de reprendre tontes les forces de la jen- 

La tmhihne dame. — De la santé.... { Elle plie sa lettre, 
l'envoie, et relombp sans force Sur ses oreillers, en demandant 
U-5 sacrements. ) Le prêtre.... 

Le quatrième joueur. — Achevait d'apposer les saintes huiles 
•ne les pieds déjà froids de la mourante, lorsqu'un jeune 
homme éperdu sélance dans l'appartement, malgré la garde- 
malade qui s'efforce de le retenir ; c'était l'ami.... 

Le premier joueur. — Trop cher. L'étonuevent suspend les 
pleurs de la famille désolée tjui l'interroge par set regards : 
> Monsieur, crie- t-il au prêtre.... 

Le ijuatriéme joueur. — Cessez es donlHOWiX niilitli^l^ 
reoi plissez-en un pins doux.... Oui, Elisa.... 

La prenUire dame. — Condniia-t-îl en taisîssaiit la main 
tmwaBM que b nubd*...; 

"La deuxième dame. — 'Lui tendait, onï, je vais être ton 
épons!.... ne perdons paS de tempt, — Oh oui! reprit-elle 
en portant avec effort sa main sur son cœur, le veuvage est 
Uen près. — Cruelle!.... hélas ! que dis-je? c'est moi qu'il 
faut accuser; j'ai méconnu tant d'amour, j'ai méconnu ce no- 
t>le G<nu qui se donnait tout k dioi : mais, dn moins, dès que 
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ijS DEUXIÈME PARTIE. CHAPITBB X. 

ce ion inestimable n'est révélé, je l'accepte arec Uoniporl, 
avec ivresse! " — En finissant cci m OU, Charlei.... 

Le deii.fit'nie joueur. — A genaux prËs dolU, renouvelle set 

Le qnali-ïrïiii' jniii'iir. — Pour obtenir la bénédiction nap- 
liale : ct^liti^ci interpelle lu luére, <]ui danne.toit conaente- 
ment à traveis les smigloli qui i'oiiii ressent, et la pins douce 
cérémonie succède à la plus craelle. ih sont unis: an mieux 
sensible se manifeste sur le visage d'Elisa,,.. 

La première dame. Ses yeux ne sont plus ternes et fiies, 
tes lèvres perdent cette contraction, prélude de l'agonie et 
qui s'y remarquait déjà ; elle peut demeurer sur son séant. 
Charlee trantparté «'écrie : . Tu es sauvée ! l'amour nous de- 
Tsit ce nùracle! ■ — Cber époux, reprend-elle en souriant 
triitement, n'ai-tn jamais entendu parler du mieux avant- 
coorenr de la mort? — Ne te récries pas, ne retires pas la 
maîni éconte - moi : Si j'avais voulu mettre eu onbli la dÉ> 
licateue et la dignité de mon sexe, je n'aurais pas attendu 
jusqu'à ce moment pour te déclarer mon amour.... j'ai attendu 
qn'il eftt divoré ma vie ; sans cela, ensi&-je osé t'écrîte ? Je 
meurt pour l'avoir trop aimé ! dh ! paie ait moins fCa* regard 
de pitii le sacrifiée de ma vie! — Vons pleurei tou^ ah ! bé- 
nissez pIntAt mon sort : il Bit là, je le vob sensible à mes 
naox.... je puis le nommer mon époux.... c'est trop de bon- 
heur, et mon Ame.... Je sens.... Chartes.... 

Le deuxikme joueur, — Charles, adieu ! et réternïté comme 
cetinstant.,.. que ce baiser achËve !... > 

Ou sent qne^a marche des autres romans ne peut être cal- 
quée (nr cette nouvelle, et que le narrateur peut à volonté 
multiplier les ocearions de faire dire un mot conliaîiB à ta 
pensée : «m pent auiu faire participer un plut grand nombre 
de joueun au récit. 

V Histoire. 

Le jeu de thistoire tient à hi fois des jeux de V amphigouri, 
du roman impromptu, et du n-cn-iviri; dont nous parlerons ci- 
après. La personne de h société ipii commeiiee le jeu prend 
une feuille de papier, elle inscrit en lêle le nom d'une liistoire 
quelconque (sop|iosons qiifi ce ™il pwisjfiiicc de (aiMur), et 
replie celte feuille par le liant, de manitre à ce qu'on ne 
puisse lire ce qu'elle a écrit : quelquefois, elle mec au-dessous 
de ce titre .une phrase analogue, comme celle-ci : • Le pou- 
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voir de l'amour s'étend sur toute la nature ; il pénètre même 
let êtres inanimés : quel effet ne doit-il pas produire inr deux 

Cette plirase repliée , comme je l'ai expliqué pour la tmte, 

en ne lui laissant voir que le mat souligné : celui-ci écrit ce 
qui lut vient en lâCe à propos de ce mot ; et , d'après les idées 
qu'il lui (burnic, il ajoute : • qui sont pour les grands syno- 
nymes de chevaux : c'est égalemeol de la matière mouvante 
qui Ratle la vanité, en servant plus k l'osten lation qu'à la né- 
ons qu'il mette : 

• toute puissante, dil-oii, cest une déesse terrible à laquelle 
les dieux mêmes sont soumis-, demnndef à cette merveilleuse 
ce qu'elle en pense : un caprice l'a fuit naître, dira-t-dle un 
caprice l'a fait mourir. - 

Passons à un autre joueur : mais non ; nous avons asseï 
donné de preuves que le papier se couvre de phrases incohé- 
rentes, et souvent amusantes par le contraste. Quand tout le 
monde a écrit, le premier joueur, à qui revient la feuille, lit à 
haute voii et de suite ce qui y est déposé : c'est alors que l'on 

La manière suivante est peut-être encore plus plaisante. Au 
lieu de mettre en téle sur la feuille de papier destinée à cir- 
culer, le litre d'une histoire, on prend autant de papiers que 
l'on est de joueurs, et on place des mois convenus, qui sont or- 
dinairement mtmsieur, madame, mademoiielle , Ou Uen l'a- 
mont, l'amante, le tuleui; etc., et autant de verha qu'il CM 
ndceuaire pour compléter les papiers. Cclu fait, chacmi écrit 
un ncnn au-dessous du mot monsieur, au-dessous du mot mtt- 
riame, etainii de suite: puis un membre Je phrase oa nne 
pbrais entière ati-dessous de chaque verbe. Chaque penonne 
met en avant de ce qu'elle écrit sur chaque papier un noméro, 
quiest celui de l'ordre dans lequel elle écrit ; par conséquent, 
û elle 4cTit la premifcre, et lorsque toutes les feoillei sont 
ronplies, on les place soi la table, à c6lé les unes des antres, 
de manière i ponvoir lin de mile tant ce qui est écrit «ous 
le mime numéro, en répétant à cbaque fois le mol qui est en 
tâte de 1« feuille. Ainn, je snppose que l'on soit àx, et que les 
mots placés mr les feidlles sotent, sur la première, Vamant: 
fut k Mcandef fumants; lor la troisiime, otment ; sur la 



Digitized by Google 



triàioe, jHi«nt ; nir la ciaqniànw, «ni6nu«tnl , el lur la li- 
ziëaie, rivent. Ayant éait cbacnn ce qnî est vmw à V'uUe, oa 
WHait«n,«ii UHnt lectar(^dniihitMudH9«Bnd»Mlk-eî: 

Vmnata. L'attmnfe, jUment. J«n*tt. 

I. Colin, Chioé. Les jeux. D'être fiaêlê. 

a. Pierrot Jeatmelon. A se voir. Par le cl«l. 
Embrassent. IlÉwnl. 
L'e«poir. Des plaisirs. 

Leurs cheveux. Le mariage. 

Tiat on Ml de joonm, phucajm ait ptahant, pvc* (|bb 
In oppotMona «nt pins fadlea et plni &appBitte*. < 
V Histoire en vers. 

C'Mtaholiuiteat les mêmes conveoiioBs oue pour l'hiiluin 
an praw, leloii la première méthode : toute la différeoce coq- 
datai écrirem vers queiconqae, au lieu de mettri une phrase 
en proie. Il en û facile d'atiguer des mois , que l'on peut sans 
peiue fournir sa quote-parl à ce jeu sam être favori d'Apol- 
Idd 1 mail, comme câtte improvisation torcée pourrait effrayai 
quelques ioneun, et lartoat tendre le jeu laugaissanl, «a peat 
convenir que l'on transcrira nue citation sans uoamex 1 
War. a&B (|u'i ta lecture cei vers sa tnavant luu inlBinip- 
tiw h la suie les uns des aatiai. U a'j a penoaue qni ptiiM 
H récuKr : qui ne sait pas ua oonplel de chaMOfl ï qai M 
pont mettre un vers à son choix? Aiiui, lort^ ebacmMiS 
ddpoié son tribut à la ronde, on aura une mite de *an, tNUtI 
anvei, tantôt burlesques, ieiidres,gais,mëlBBealiiflMa,ialMUa> 
drini, de petite dimension, etc. Cette caooplMHÛa ne peirt 
manquer d'être extréinemeiit risible. 

Le Secrétaire. 

Ce jeu evige ijue l'on soit assis autour d'une tableronile, 
munie de tout ce qui esi nécessaire pour écrire. La perionnc 
ilue secrétaire par le sort dispose autant de demi-feuiUw 4t 
papier qu'il y a de personnes : chacun en prend une, et ëojf 
iOD nom en léte ; il la remet ensuite au sei^rëtalre. Celui-ci la» 
plie, les mi'le et les distribue au hasard. Chaque personne 
écrit ce qu'elle pense de celle dont le nom est placé en tête 
de la feuille qui lui est tombée en partage. Quand le hasard 
veut ijQt; la feuille sur laquelle vous avez écrit votre nom vouj 
revienne, vous êtes forcé de hire vos obseivations sur vous* 
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taima. baût totu ht cas, on replie le papier iprèi y avoir dé- 
poté tta pensée), et on le lend au lecrélaire. 

Lonqae toat le cercle a terminé cetie opération, le teati- 
taire lit i l»aie vms le contenu de« fénilles : il ne peut per- 
mellre, sont àacnn préleite, qn'nu joaeur l'in empare pour 
ri^canoaitre l'écritare. La lecture faite, les fenilles sont brâlées. 
Mais cette précantion, quoique lage, annonce nue défiance 
(jiii devrait être bannie net lociétésque ranemblent le plateir 
et riirbanilé, Lei penonnes qui ont le bonlieurdBDe m point 
redouter les nnet les aatrei, donnent nn nouvel agrément à 
ce ]ea ; le jouear dont il est question est appelé i deviner 
(|uel est l'aaleur de la lettre qui le concerne : il pent nommer 
■Il'ui joueurs; s'il devine du premier coup, la personne nom- 
mée donne un gage ; s'il ne devine que du second, elle n'en . 
doi)i]e pas ; s'il tie devine pas du toul, c'est à lui de payer. 

Ordinairement on ne fait qu'un tour à ce jeu, inspiré que 
l'on est encore par la défiance, celle innnelle ennemie du 
plaisir; mais ai, au lieu de l'écouter et de hrùlet.le* demi- 
feoilles, on les faisait de nouveau mêler et distribuer par le se- 
crétaire, ce jeu deviendrait beaucoup plus amusant. Cette 
mesure retieudnit anssi les gens malicieux par la crainte de 
voir rectmuttre lear écritnre : on aurait aussi la ressource 
d« bire qoelques corrections aux plaiiaijteries déplacées qui 
pourraient blesser les gens. 

Le Secrétaire romanesque. 

Au risque de in'altirer l'épilliète qui dislingue ce secri taire, 
j'avouerai que je le jircfèreau premier, parce que jamais il ne 
peut attirer de querelles. Son plus grand Jauger es! la fadeur 
Et l'affectation; c'est liien quelque chose, mais inoius que rieii 

dames choisissent ciiacune un nom d'Iicioiiie de roinau, de 
jiersonnajje historique, de Lergére, ou de femme de divers 
pays; aiusi on a des Clarisse, des Clotil Je, dps Marii'-^Iiiarl, 
desMaiutenoii, des La Vailière, des Iris, des Pliilii , des Oda- 

inessieurs prennent dts noms analogues, et chaque joueur, sur 
la feuille donnée parle secr£ taire, inscrit le titre qu'il a adopté. 
Alors le secrétaire invite la société, eu termes emphatiques 
el plaisants, à lui confier ses secrets, et promet de remettre 
fidèlement les lettres et les réponses à leurs adresses. Chacun 
écrit ce qu'il juge à propu sur sa demi-CBoille, eu calquant 
/mx iU_ SociéU, i6 
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ton Style %at le nom qu'il a pris. Oq voit corabien ce jeu 
doit être agréable lorsqu'il est jooé p:ir des gens ioslruitt et 
■ptrilnels. Toutes le» lettre* sont remises h mesure au secré- 



de Hn lApttre d'an goerrier bprès cdte d'une liergère, celt« 
Jnn tare en léponse à la missive d'une parisienne, où d'un* 
bérinne sentimentale, ce qui produit le coulraste et les qui- 
proquo tes plus amusants. On a coutume de fidre connaltCB 
le nom que l'on a choisi ; mais si on lé conGait Kolement 
■écrUaire, et que celui-ci, après afOir lu une det lettres, pto- 
posât flux joueurs d'en deviner rautflnr.tl «erait très-plaitant 
de les voir s'évertuer à deviner, d'après le chois du nom, 1» 
caractères du style, eic. Chaque louent ne poprrall nommw 
qu'une fois, et sll ne devinait pu, il donneiait nu gage ; la 
personne devinée paieiait également. J'ai tu joiter de c«lte 
fou hs Secrétaire ramnries^uSi.et je tufs tent^ de Fappeter 
MciéfHin stmuànt. ' ' 

La SeUeUe. 

parlons d'abord delà partie matérielle de ce jeu ; la société 
se forme en cercle, on en dentl<ercle; tontes las personnes as- 
sises ainsi se nomment juges; une d'elles, appelée l'ami cou- 
pable aii [accusé, est assise i quelque dislance sur un tabou- 
ret; une autre qui porte le nom (faccFwnWii r reste debout; 
ne «sploi est de recueillir les opinions sur l'accusé. |j s'en 
acquitte ainsi : Illustres jugei , dit-il , eu s'adressani à l'assem- 
blée, savei-vous pourquoi [ami [il nomme l'accusé ) est jur la 
wilelle'' Chaque juge alors se lève, s'approche de l'accusateur, 
et loi (ait connaître à voix basse la raison pour laquelle il 
eroit que f ami coupable est sur la sellette. Si la société est nom- 
fatmue, il est bon d'élire deui accusateurs , afin qu'ils puissent 
m rappaler exactement les déclarations qu'on leur a faites. 

GoMian ayant confié ion opinion aux accusateurs, ceui-ci 
■*aiUIieent vèri Taccnsé, et mi exposent alternativement ce 
qu'on leur a dit contre lui ; c'est encore un des avantages d'à- 
ràir deux accusateurs : en parlant chacun à leur tour , ils rom- 
pent l'ordre dans lequel ont été faites tes déclarations, bien 
mieux qu'on ne peut |e faire lorsqu'on est seul accusateur, 
parce que le soin (|ue l'on prend à s'écarter de l'ordre des dé- 
dafatîons , eu fett aisément perdre le fil . A cbaque accu- 
Mbiin , rnm axtpahle nomme h jiraequ'il croit l'aTUr portée; 
^11 devine jmte, l»jage noauni donne nb gags; dons le'cai 




rendre le jeu plus piquant, ne manque pas 
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contraire , l'atXDsj n'en doone point; mais, arrivé à ta dar- 
nière accusa tioD, s'il ne devine personne, il paie, et reste en- 
core sur la sellette. Mais cela arrive rarement, pnrce qu'il lai 
suffît de nommer justement une seule personne : lorsqu'il de- 
vine le plus grand nombre des joueurs, c'est toujours le juge 
le premier nommé qui le remplace sur la sellette. Quand l'ac- 
cusa leur omet quelque accusation, il est aussi mis à l'amende. 
Ce serait vouloir tenter l'impossible que de cherchera donner 
des exemptes pour des accnsations qui variant snivant l'âge , 
le sexe, te caractère, les agréments, les talents et la position 
particulière des personnes ; nous nous bornerons donc k re- 
commander de te tenir en garde contre les comfJ'niBnto iilâ- 
placte,,tes otoervationi camtiqau et Ut jj^nic* «ffiaoties. 
ti'acejué, tronve moyen da deriner k Taide de U connaÙMUice 
qu'il a de l'esprit et da caradire dei gens. 

Le Conseil. 

Ce jeu ressemble au prà;édeat, quant à la forme et quant 
au fond. On s'assied de m£me, et cnacnn prend le titre de 
conseiller, qui répond i celui de juge : à la place de Faccnia- 
teur, un de* joueurs est le griffi^ du conMi'j; enfin, aii Itiii 
de [ami coupable, est Fami txtuutlmt, a«ri( également *Br nik 
tabouret é quelque distance dn cercle; ce dernier attend que 
le greffier ait recueilli tes voix ; qnand le greffier a fait sou 
office, il s'avance vers le consultant, et d'un ton risîblemenl 
soleiiuel ; ^mi, dil-il, /# confeiï dei conseiU vous conseillé 
ifêlre , de faire , <f éviter, etc. (et il ajoute tous les conseils qu'il 
a été recueillir ). Comme au-jeu de la sellette, l'urdredans le- 
quel ont été donois ces conseils doit être interverti, afiii 
que le consultant ne devine pas les gens d'après leurs placelr 
respectives; il doitle&îre d'après lenrs habitudes, leur hu- 
meur, leurs prétentions, leur esprit, dont chaque conspif porte 
immanquablement l'emprdnte. On des trails de ressemblance 
qu'a le conseil avec la sellette, c'est qu'il peut devenir très- 
dangerenz s'il n'est joué avec aménité et réserve, et très- 
ennuyeux, si les louanges banales et recherchées dictent tes 
conseils. La uiardie du jeu et le; cns olI l'on doit payer de* 
gages sont absolument les mêmes que pouT h jen précédenl. 
Lomme il y a souvent deux accu^iaieurs dans fuD, U peut et 
doit y avoir deux greffiers dans l'autre. 
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Les Métamorphoses simples. 
11 CM cnntatEa et si focile de ji^ U proeluîa, qu'il Mt 
tout timple que lei jenx , imitatioiii plaa on moins dlrectM it 
ce qui se paste dans te monde, nous retracent ces jogementi 
tous diverses formes. La sellette, le conseil ont déjà mis à 
profil le penchant natiirel que l'on a à soumettre les gens à 
son contrôle; voilà maintenant les métamorphoses simples, 
auxquelles ce penchant, un peu mitigé, laisse tout l'agré- 
ment de ces deui jeux, en leur àtant en grande partie leur 
âpreté. Donnons les déiaiU. 

Chaque joueur adopte le nom d'un objet quelconque, dont 
il est censé revêtir tes formes et acquérir les propriétés : 
cette métamorphose demande un certain choix. Bien qu'une 
femme fût jeuue et jolie, et parce qu'elle serait jeune et jolie, 
il serait extrêmement ridicule qu'elle se changeât en rose, en 
lit ou en toute autre fleur dont la beauté est le principal at- 
tribut , car ce serait quêter îles fadeurs. Vous pouvei loute- 
fbis, ponr égayer les joueurs et leur fournir des observations 
plaisantes, prendre la forme d'un objet qui rappelle des idées 
tout-à'fait opposées à votre caractère et à voire humeur. 
Ainsi, une femme gaie , sociable , répandue dans le inonde, 
peut se nétamorphoier en hibou ; un homme d'un âge mur , 
d'un esprit solide, en hauneton, etc., etc. 

Supposons qu'une dame se soit changée en marbre, elle se 
place isolément sur un siège, au centre du cercle delasocieté; 
et un des joueurs se levant, fait le tour du cercle en deman- 
dant à chaque personne : Si madame une telle était marbre, 
fu'en feriejMious? La personne interrogée répond. — Qu'en. 
pensen'ez-vùus? reprend le joueur, eC après la seconde ré- 
ponse, il ajoute ; Que voudrie!.-vous être? Ces demandes se font 
à hante voix; mais les réponses se fimt à voix basse. L'inter- 
rogateur doit être bien sûr de sa mémoire ponr les retenir 
exactement : comme, à raison de leur grand nombre, can'ett 
pas choie facile, et que ses hésitations mettraient de la lan- 
gueur dan* le jeu.ilpeuten prendre des notes an crayon; il 
est bon anuiqu'ilait oncomp^paOn. Lorsqu'il a racneilli lei 
vois , il ('adresse i la dame méûnHHrphMÉe, et Int rapporte 
ce (pi'on Ini a dit sur elle. Celle-ci dîùt, parmi les lâpontM, 
deviner quelqu'un, qui donne alors un gage, et te nétamsr- 
phoie à SB place. Si ptnsienrs personne* sont derinies , ce »en 
à la derniire à lui succéder*, lorsqu'elle ne devine pas, ella 
(tonne an ga^ et choisit une autre métamorphose, 
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Le changement en marbra va mettre sur la voie des ré- 
ponses que l'un peut faire. Ainsi l'on dira, en dios» agrés- 

liles ; Je ferais de madame une slatue de F Innocence , d'Hébi, 

de Véniis, etc. fen ferais te bustade Sainte Cdcib [à la dame 
est musicienne), de Corinne, de ComéK», «te — Je penseraù 
i/u'elle ne sera pas plus pure, ifue ses tnu( ri sHe tMl bCBUs) 
lté eliangeront guère sitas cetU notmeUe fimit. — Je peiutrois 
çue f amour ne perd rien à ta méiamorphase. — Je penttreit 
qmela biev^itmcei tamitié, etc., garantiraient ton tmtir (h ce 
^M^emM. toat la irtifeiëDie >érie det rtponset; on poom 
dire tJevauJnùtSlreelatuaire, Pygmalion, piidettal, rie. 8t> 
aa eaMMire, ooirmt toa Mtirique : fenfirais une hAled» 
jeu, un bloc, une statue de Junon, de la Fortune, un anti»u». 
Me — Je penserais tjueUe n««en« pas ^yafioi^, JStus dure. 

Je voudrais n'en ttre t^rité i/H'aprèt mm moiff /«vohiMs 
être apoiRicalre , pour faire jouer kpihn dessus, ete. Tonte au- 
tre métamorphose Fournit des réponses analogues, et que 
rend plus faciles et pins nombreusïs la connaissance que Ion 
a du caractère des personnes métamorphosées. Tout ce qne 
DOus avons dit sur la nécessité de dire des traits malins sans 
blesser, et des choses agréables sans affadir, s'applique au jeu 
des métamorphoses. 

Les Métamorphoses composées. 

Quoiquecette seconde manière déjouer les métamorphoses 
soit plus nouvelle et plus estimée que la première, et plus ori- 
ginale aussi, puisqu'elle ne ressemble à aucun autre jeu, je 
l'aime beaucoup moins, parce qu'elle me semble avoir je ne 
sais quel air d'afiectation et d'apprât qui manque de naturel , 
et par coDséquenl de grâce. Je puis être dans l'erreur : od va 
en juger. 

Les dames et leiioesdean k. placent en cercle allernalive- 
meut à câté Jes au des autres. Ceux qui ne peuvent se placer 
ainsi ne prennent point part an jeu le premitir (ovr; ilt jo 
mettent à l'écart, en attendant qu'ils remplacent lea anlrei. 
Quand les couple» sont forméii uh9 dame commence : nous 
allons supposer les denuadel et Jeï rdpou»e(, [um* mieux hiis 
counKiire la ai«rdi« du jea. Lei mob impninéi an italiqns 
u>n( 1m farmila* da rignenx. 

La paawarftdajnt.ft khv «tùtin. — GeMltl cfcauaticr, m 
quai voudrieir-voui tire dtangi? .,i . 

Le mMÛMir à ani adretièe la dame.(iifnu h dërigpu- 
roo* souUtiXnindievaMi^ — HyvifitliMinnl^. 
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La dame. — PoHnfaoi? 

Le chevalier. — Parée f m je serait placé entre Ici brat dtt 

mon amie et appuyé sur mu cœur. 

La dame. — Mais uaelyreait «onvent moailUe delanM*( 

»es cordes nou assez tsncines sont privéet d'harmoaie; et trop 

tendues elles se brisent. 

Le chevalier. — Oui ; mais entre ces deux écueilt il y a 
uu inslant où ses accords pénétreraient l'âme de mon amie. 

La dame. — Soyez donc lyre. 

La deuxième dame à son voisin. (On pent qudqaefoii varin 
ladeaaode.) — De quel objet vradri^Tou prendre la fona^ 
gentil chevalier? 

Le chevalier. — J'aimerais à être arbre de quinquina. 

Lad.ime. — Pouri/tioi? 

Le chevalier. — l'ii^i-p ijur. pendant ma vie , j'offrirais UD 
duut nmlira|;e contre le suleil des tropiques, et qu'après ma 

La dame. — Pensra-vous qu'administré par certains Escu- 
lapes, cela vous arrivât sauvent? Ne seriez-vous pas plulûl en 

le chevalier. — Cela pourrait être, mais, du moins, j'offri- 

peut-étre A faire ifriller les perles de vos dénis. 

La dume. — Snjez donc ijuiuquina, puisque c'est votre 

Gentil chevalier, quel objet voudriei-vous étrè? 
Le chevalier. — Il me plairait d'être coq. 
La dame. — Pourquoi ? 

Le chevalier. — Paire que cet animal est le symbole de la 
vtfplance, et qu'il est à la faisp,énéreux, tendre et sultan. 

La dame. — Ce caractère est rare, j'en conviens, et mérite 
votre choix : cependant vous seriez eiposé à être vaincn par 
un coq plus fort que vous, à être mangé parle» fouines ; et en 
vous supposant tout le bon henr possible , vous finiriez toujours 
par6i;urer au gros sel. 

Le chevalier. — Je n'en disconviens pas; mais si, dans un 
combat public, je pouvais attirer vos regards, tronvernta-je 
jamais un vainqueur? Ha vigilance tromperait le* animaux 
voraees ) enfin , puisqu'il font finir, non sort na aerait-il pai 
digne d'envie si je pouTais, après nw mort, lencbar votn 
bouche cbaraiante? 
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La itfM. — Soym donc coq, puiaqu voin le déiîm, 

La j«n cantîaas d« la wrU Unt i^n'it v a 4« damu. La 
tour acheré , cdU qvl a parlé la premièra demanda k loa (lte> 
valiar : Si tooi élûx lyre, que doimerira-Toiu à voire bdla? 

Le dieralier. — L'eatbotutatine dei arts et de l'amour. 

La deuxième dame, à ion voisin. — Sivouétietqiùnqiiinai 
<pie don ne riez-vous à votre amante? 

hc chevalier. — Je lui donnerais la sanli. 

La Iroiiième daine, à son voisin. — Et vous, ii Tonsétiea 
coq, que donneriez- vous à votre amie? 

Le chevali»r, — Ne pouvant rien lui offrir, du moins ja 
ferais tout pour elle : je veillerais pour la garder,et je t'égaye- 
rais par mes chants. 

Cm ejiemples suffisent pour montrer comment les messieurs 
doiventse métaaioq>lioser. Passons aux dames : le jeu est ab- 
solument le même. Le premier monsieur interroge la pre- 
mière dame, et lai fait les mâmes questions et objections ; puis, 
lorsque le tour du carda est fini, les messieurs demandent 
chacun à leur datne: Si vousétiei.., (L'objet dont elle a choisi 
la forme) , que doMUriei-TOtu, On qua fariaa-TOus pour votre 
ami ou votre amant? 

Uu choix de métamorphoses heureuses qui fournissent l'oc- 
casion de faire biiller l'esprit; des métaphores agréables, des 
objections naturellds , dt-a raisons valables de sou change- 
ment, une application juste et plaisante des qualitiïs, proprié- 
tés ou défauts de l'animal ou de l'objet qu'on voudrait être ; 
des présents parfaitement analogues au oaratière cl ri l'état 
de l'être ou de l'objet dont on a désiré la forme; eiifiii, de dé- 
licates allusions aux goilts de la persouEL- qui vous iiiiet roge, 
telles sont les conditions nécessaires pour réussir à ce jeu. 
Quand on y manque en quelque chose, que l'on tarde à ré- 
pondre , que l'on change les formules adoptées , que l'on ré- 
pète ce qui a déjà été dit, soit dans le choix des métamor- 
phoses , loît dans les objections, les rifalalîoni, les dons, on 
donne na gage. Excepté les deu;^ personnes qui parlent, tontes 
les autre» sont juges de ces cas. 

Si j'ai cherché quelque peu chicane aux métamorphoses com- 
posas, ce sera bien pire pour le jeu des complimeuts; car il a 
baaucoup d'analogie avec le précédent , et se montre infini- 
ment pins affecté. Cependant une réunion de personoes aî- 
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iiiaU«,qnl Hiveniqne r«>i>rlt ne (mititre jamais agréable 
sans aalurel el lans abaDdon , peat corriger te vice original 
dm compliments. On rette , on n'y jotte com mu Dûment ijoe 
«[ttelqiie* miante*; maii, loMijnoa l'a condieneé, H faut 
atihanr la b>ar da. carde, parce géa^wieauat, par- 
aoniiB m sa loada d'être esota d'diw Mnrité ds «ootpK- 

La marcha d» ca jen art tènta MsAlabla i eeUe dé* intta^ 
morphosa composées; comiftcr à Ce ctetnter jeit, le'cefçle doit 
offrir a Itemativemenc un Kioatieur et aaedaaie. La première 
dame, «'adressant à son voisin de droite, Iqi dira : Je voudrais 
être telle chose ; et à ton voisin de gauche ; Sauei-voas pouri/udi? 
Le premier n'a pas le temps de rénooitre, et le second ie borne 
i énoncer nn dès attributs de l'objet choiei. Hais la dame , se 
toarnaot de nouveau vers le monsieur placé k droite , lui dit : 
Qu'y gagnerais-je? Et celui-ci répond un compliolenl en rap- 
port direct avec l'objet dont elle a fut cbràx. La flnesia dn jéu 
eonriste i détirer être nu aDimal (pii soit plai6t le tjabde 
dn mal que da Inen , afin da donner ani cOmpUmeiHéar* f em- 
barras et le plaisir de la difficulté vainooe. dpportont^lqBM 
exemples. 

La première dame , à son voisin de droite. — Je voudmis 
itie perroquet. A son voisin de gaocbe : Sdoft-voiia pour- 
^uoi? 

Le voisin de gauclie. — C'est qu'apparemment vous aimet 
à remuer la langue. 

La première dame , à son voisin de droite. — Qu'y gagne* 

Le voisin de droite. — Vous y gagneriez de montrer que le 
charme de l'accent, l'agrément d'une bellé boucbe peuvent 
snppléer k l'esprit que vous auriez perdu. 

La seconde , au monsieur de droite. — Je twtadraf* Mre vi» 
pirt. A son voisin de (pmche : Savez-vouspour^&ff 
■ ■ Le voisin de ganehe. — C'eat pana que vou voflles vont 
iléfaiM da cens qpi vous font ombMM. 

Le danzièma, au nmuieac de droite. — Qu'y gagne- 
ralt-jeT • 

Le v<rfrin de droite. — Vous y ^tigàaht de triompher de 
roa cnnemia, parce que, aprte les avoir démaitpiéa par vone 
mcAtia , vous la* ^éririea par Wtn bonté et voira dévoA- 
-tteae. ■ ■ - 

La jeu cootiiuw da cette tant qu'il y a dei dame* i 
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vient ensuite le tour des messieurs. Alors celui qui se trouve 
aupris de la dame qui a commencé te jeu, lui dit : Je t/oudrais 
être sinije. l'uis à celle placée à sa gauche. — Savei^vùui pour- 

' La voisine de Rauclie.— Il parait que vou» aimezà faire de» 
gambades et des conlorsioas. 

Le premier monsieur à sa voisine de droite. — Qu'y ga-_ 

^ Le voisin de droite, — Voua y gagoeriei de plaire & 1« fiïii. 
ans étourdis et ans peraounet seniéei par la gatté d« yoi m»- 
niirii et l'ilendne de vo» coniiMiiancM. — Ainn deaaitepour. 

Il ne s'agit plut maiDtenantque d'avertir le lecteur qoe l'on 
donue an gage lorsqu'on répond à la questioD ordinairv 
quelque chose qui n'est point dans les attributions de ranimât 
choisi; que l'on hésite , que l'on répète ce qui a été dit pré- 
cédemment, ou qne l'on fait un compliment qni ne m rap- 
porte paa exactement à la niélamorplûiis. 

Vn netit mm. Ln damet récompensent les compliments par 
une joue oit nne main qu'elles domaent k baiser, et les mei- 
■îenn , en se levant, par an saint on une génuflexion devant 
l'almaBle complimenteuse. 

L'acrostiche. 

Ce jeu n'est bon à jouer que dans tes réunions peu nom- 
breuses , car il coDsisie à proposer chacun à son tour un mot 
composé d'autant de lettres qu'il y a de penonnes dans la 
McUté, moins nne, qui est celle qui conduit le jeu.at qmnQ 
garde aucune lettre pour elle ; un exemple fera miens com- 
prendre ce jeu qne ne le pourrait une description. 

La personne qui commence prend un morceau de papier et 
an crayon pour écrire chaque mot qu'on lui répondra: je 
suppose que l'on soit huit personnes, le mot doit avoir sept 
lettres. La commençante dit; J'ai acheli un matelas, outont 
H34567 

autre mot composé de sept leltrct, je voudrai* leclunqiflr: 

puis elle demande à sou voisin de droite ; Que me donnerei- 
vous pour mon Af.' 

Le premier voisin : un mannequin ( on choisit eiprès des 
mots baroques , pour que la personne qui fait l'acrostiche ait 
de la pelue à les coudre dans son récit). Cette personne pro- 
pose ^ chaque joueur une de ses lettres. Pour non A , dit-elle, 
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tfne me donnerei-voui? — Le deuiiÈme jouEtir: un âne. — 
Que me don nerei -vous ponr mon T? — Le troisième joueur: 
un (oindcau. — Que me donnerez-ïous pour mon E? — Le 
quatrième joueur : uiie épine. — Que me donnerei-vou» pour 
mon l ? — Le cinquième joueur : un Hla», — Qae me don- 
□ereï-vous pour mon Latiitine Joiuiir:ime<n«fancAc. 

— Que me douiierez-Taiu poar nHHl5^— Le septième jonenr ! 

La commençante adone ponr son maulas:\m mannequin, un 
âne,uo lomlieau, nue éplne,im lilas, une avaUinche, une souris. 
Il faut qu'elle fasse entrer tout cela dans un thâme qui ne soit 
poiot nn amphi^uri; la chose n'est pas Tacite ; aussi, dès les 
premiers mots, bien des joueurs renoncent et donnent nn 
gage. D'antres, plus coiiragem, se piquent an jeu et pSBTÎen- 
nent à composer on touc qui amuse bi:.<ut.-onp le* anditenn. 
Voici à peu près te parti que l'ou peut tirer da blzUTC assem- 
blage de mots qui nom est échn ta partage. 

Je me proponb l'antre jour de fnn na pèlerinage â Erme- 
wmfflle (qoe fou me fuse la gréée de penser (pw Je n'f allait 
polin èemme et» msmnafKint dé aentlbttrie ({va poassft na- 
guère le vent de U mode). Je moutal iAr tûn» conneré ans 
promenades de ta valtèa, et, plaîBd'tfvotion, je m'acheminai 
Ters le tomfrMit de Jean-Jacoues. U, je me plongeais daas 
vue rèTHrteà la fois phitosopnlqne et radancotiqne : je son- 
geais combien le chagrin touche au succès, et X'épine i la fleur. 
Tout-à-coup j'eotends des cris perçants, des gémissements 
étouf[es ; je me retourne, et je tdis sous un lilas une jeune 
personne éperdue; je l'interroge avec empressement sur la 
cause de son chagrin, de sa frayenr; point de réponse que dei 
gestes et des regards d'effroi. Qu'aveï-Tous 7 lai dis-je; qui 
peut ainsi vous pénétrer de terreur? Nous ne sommes ni dans 
le pays des bétes fanves , des reptiles dangereui, des avalan- 
ches. Ah ! me dit-elle , monsieur, qu'importe tout cela? j'ai 
vn, je viens de voir- . . une Murù .' 

Om paie un giM quand on répond tu mot Jt^doiml, oa 
qduid on en «tume un dans femptol des objets proposés. 
Iiet Btmes. 

• Contbmons la desciiptioa des jeui difficiles ; celui-ci t'est 
bMWUnp, eurteut ponrlee ttremières tbis qu'où le joue; mais 
il faut Ubb pan dWlMda ponr sa farailiariser avec lui. fl 
cmibte à m birs soccestiraneat une question les uns aux 
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autres, à laquelle il faut répondre jasle, en arrangeant la ré- 
plique (le manière à ce que le premier mot rime exactemeat 
avec le dernier de la question. Ce jeu se rapproche des lioutt- 

conJitioti, et quanil, en adressant les qiiesIioDS, on ne place 

Î!. réponse se sent de la contrainte delà riHic'f.). 

La siicicle se dispo^ic de la manière que nous avons eipli- 

tous les Jeux de cette sorte, la peisonoe qui commence ii'a- 
dresse k son vaisiD de droite: lapposoiu les demande* et les 
réponses nÏTant» : ' 

Vu monsieur, i u dame de dn»te; Qna pentei-vmi* dn 
mariage ? 

La dame : S* gage que toiu ctoyex le deviner. 

Cette dame, a mu vomIu de droite (elle doit faire attention 
1 n'ameoiCTipiedet rime» wiawwlineij : Pitei-intti on pan owft. 
ment débute une mJùUU^! 

T.e momienr : Ia beauté n'a pa^ beimn qa'oD l'initmiie k 
cet égard. 

Le monueur, à » dame de droite ; Eft<e que vous n'aim»- 

tet jamais la ibtuef 

ÏÂ danie: Tfananet on ne peut s'engager. 

Cette dame , à son voidn de droite : Lequel de no* jens va» 
amiue le plus î 

Id le ToiiÎD hésita et donna un gage , ce qui arrive son- 
vent, snrlout lorsqu'on choisit dea rimes difficiles. Quand le 
tons est fini, on recommence: on ne saurait aller trop rapi- 
dement à ce jeu , car il vaut mieux courir le risque de donner 
des gages, que l'ou gagnera ensuite en s'amusant, que d'en- 
nuyer les autres et de s'ennuyer soi-même par une (atigaota 

V/iuoca!. 

Voyons maintenant à {^hi: du droit. Ne vous effrayez pus, 
mesdames, ce droit n'est pas aride, sec, compliqué : les plai- 

cun doit , à ce jeu , se choisir un conseil, et il est convenu que 
personne ne prendra la parole pour soi ; c'est à l'avocat de 
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défendre les intéréis àe la peraonue qai l'a choisi. Les danifi 
prennent les rac9iieurs pour leurs avocats, et les mesdeurt 
donnent cette qualité aux dames. 

Cela bien entendu, une des personnes de la société entame 
une histoire en fonne d'acte d'accusation, où elle faii pa- 

est nmninâ, son avocat doit prendre la parole et coul louer sur 
le même ton; s'il l'oublie, if donne un |;jge; si la personne 
nommée ne laisse pas le temps à son avocnl de répondre, ils 
paient tout les deux. Or, il est bien rare qu'il n'en suil pas 
ainsi, parce que l'habitude, l'attrait de la n:irration ]>orlent, 
d'une part, le client à parler quand on riiilerpclli? ; et , de 
l'autre, que l'avocat oublie qu'il doit parler quand on ne s'oc- 
cupe pas de lui. Plus l'histoire est vraisemliiLible_, plus elle est 

simples interrogations, des questions communes, pourvu qu'on 
les adresse brusquement, sufGsent pour faire rire et donner 
des gages. Ce sera la ressource des personnes peu habituées à 
ce jeu : elles s'y feront ensuite par degrés. Un moyen imman- 
quable de troab ter avocats et clients, de leur faire prendre la 
parole les tins pour les autres, et de produve la plus plai- 
MntacDnfution,c'est d'interpeller à la fois et rapidement tout 
Itt joaenn. Je pense qu'il est superflu que je lUie qae « jen 
ett ruu des plot amusants de ce Àlanuel. 

Le Médecin. 

■ Ooiedontebien qu'en l'eierçant à ce jea on n'a rien A (U> 
mêler avec la docte bcnlti. Les ordonnances sont prescritei 
aa hasard, et l'on l'inqaièle peu de leurs efhts; on voit bien 
qu'il s'agit d'un jeu : les médecins ne font pas tout-à-&it cela' 
à demeure. Quoi qu'il en soit, le médecin de ce jeu est la per- 
sonne qui commence à droite le de'mi-cerclede la société : ton* 
les autres joueurs feignent d'être malade.s. Celui-ci lenr tdte 
le pouls, les inlerroye successivement sur leurs indispositions, 

r .'il attribue àdiverses causes, et principalement à l'amour: 
donne à ces maui Us noms les plus compliqués et les plus 
liaroques, dont les médecins se servent et dont i! peut avoir 

autre titre difficile à retenii',sont ceux qu'il emploie de préife- 
rence; nous verrons bientôt pourquoi : il pri'scrit ensuite à 
haute vois une ordonnance quelcouque composée de remèdes 
dont les noms soient longs, bUarrei et difficileis proiuw 
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ter; en miline temps il prend .in (rjyoïi iiole de sa presciip- 

Lorsque s., louri.re csl iiiiic, le mi-de.i iii s'j-.ireSBe indistiiit- 
teme.it i Vuu des jounir^, el lui dite.. Iim p^irl^^nt duii aul.e : 

(il déMyne h' piéiri.due m^d.die p,ir \l iiom qi'il 'lui "pin de 
lui donner); (iii'«irdoi..ieriei-vous puur sa jji.érison? ., L.i per- 
sonne iiil<drn.|;ee^ iiinsi Joil repéirr mot à moye que te 

til6 des ordonnances, des ternies liaroqnes dont il les a se- 
mées, et de la volubilité avec laquelle il doit les avoir faites. 

car il suffit de jeter les yeux sur ta noie dei ordoanaacei. Le 
tnédeciD interroge ainsi tontes les personiusdu cercle. Au se- 
cond tour, OD fait clioii d'un autre docleur. La peine que se 
donnent les joueurs peu au courant des ternies pharmaceu- 
tiques et pathologiques, la manière dont ils estropient ces 
mots, font beaucoup rire. 

Le Chiromancien. 
Tout le monde n'est pas propre à remplir ce rôle, attendii 
qu'il faut connaître tous les noms des l%Des des niaÎBS,coiiinM 
la vitale , la naturelle, la mentuelle, etc., avec leur siguifio- 
tion : il feut connaître anasi les nom* { (k planètes ]i des monts 
qui se trouvent daiu la paume de la main, avec leurs qua- 
lités astr^ogiques. On voit qui! y ■ bian pan ia personnes m 
<tat de faner le dartmimekn. (^o^s.ponr tons mettre an 
COnrant , Im Kvres qui baïteX ds la magie blanche spéciale- 
La jonear qui fait ce personnage donne le nom d'une de 
ces lignes et celui d'uue planète à ciiaque persotiue de la 
Mdëlé, en lui apprenant quelle est l'intluence qu'où leur 
attribue. Prenant ensuite la main d'une daue, il feint de lui 
tirer son horoscope : le joueur dont il prononce l'un des deux 
noms dans le discours qu'il lient à cette dame , doit répondre 
aussitôt en interprétant ce que le Mrnmuncieii a dit. Admet- 
tons que ce dernier annonce à la dame dont il lient la main , 
que la ligne vitale est entière; il Faut que celui ^ui porte le 
nom de cette ligne ajoute que c'est un signe de longévité, etc.; 
si le chiromancien dit, au contraire, qu'elle est rompue, 
l'autre reprend que c'est le présage d'une eiislence de ïourla 
dorée, etc., etc.Ilenest demêmeponr lés planètes. Lorsqu'oa 
Jmuc J* SocUii. 17 
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eatend citer celle dont on porte le nom , il Faut faire connaltri 
snssitût l'influence favorable ou défavdrable qui lui est attri- 
buée ; celui qui manque à l'une de ces règles paie un gage. 

L',emp1oi de chiromancien prête beaucoup aux plaisanterie) 
de tout genre; on peut , ielon la connaissance <Iei goAts, det 
iadinationi , des relations îles gen;, leur faire des prddictionf 
Utrtmenient plaisantes. 

Les Somnan^ules. 

Il ne (tat pas être grand sorcier pour pratiquer les sciencn 
ocealtei dont noiu nons oecupoiu maintenant, a) snrtont pour 
le jeu des sonmambule*. La société se place en cercle, nue 
dame auprès d'un monsieur. Celui qui commence le jeu 
s'adresse à sa voisine de droite, et lui demande si elle est 
înalade. La dame répand affirmative m eut ou négativement, 
i volonté. Si elle dit oui, il lui propose de la magnétiser pour 
la guérir : si elle dit non, il l'engage à devenir somnambule 
pour éclairer sur leurs maux les autres personnes de l'assem- 
blée. La dame consent dans tous les c:is : alors le monsieur 
uetieni hoii magnétiseur ; après qu'il a Fait, de l'air le plus 
lerieux ci en grand silence , quelques passes magnétiques , la 
dame feint de s'endormir. Etes-oous soiaiuanbule? lui de- 
mande-t-il.. — Oui je le suis, répond-elle, et vais le mon- 
trer. Si elle avait dit qu'elle est malade , il faut qu'elle bâtisse 
une bisloire sur la cause de sa maladie, et se prescrive divers 
remèdes , dont les plus ordinaires sont: qu'il faut qu'elle en- 
tende chanter madame une Celle ou reçoive le secret de mon- 
sieur un tel, ou qu'elle voie monsieur et mademoiselle tels 
s'embcauer. Après ce récit et ces ordonnances, sou magnéti- 
nur la réveille en lui passant deux doigts sur le front , et les 

ÏersoDnes qu'elle a désignées sont tenues d'obéir aussitôt. Si 
l somnambule s'est endormie dans l'intérêt du public, son 
magnétiseur la (Consulte sur telles et telles maladies dont il lui 
plaît de gratifier les couples des joueurs, et la somnambule 
ordonne ce qu'elle juge à propos, comme aussi elle se plaît à 
chercher les causes secrètes des maul de ces prétendus ma- 
lades. Ou voit que la somnambule a toute latitude pour faire 
des histoires mélancoliques , burlesques, ou du genre noble 
et tragique, à son choix : elle prescrit ordinairement des dé- 
elaratioQS à genouï aui messieurs, des confidences aux dames, 
des baisers ei des chansons aux uns et aux autres. Tandis qne 
font cela t'aécaV, elle doit rester les yeux fermés ; et dèi 
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qu'elle les onvre, elle donne aa ^ge. Afin de Ini faire com- 
mettre le péché de curiosité , od ne mangue pas de se récrier 
sar la mine comique des gens qui se guérissent d'après ses 
prescriptioDS. Dès que la dernière est eiéculëe , le mnpneliseur 
rAveilie ta lomoambule ; alors le joueur qui se trouve â la 
droite de celle-ci joue la même cérémonie avec la dame placée 
à sa gauche. Elle ne peut refuser de se laisser magnétiser , 
mais elle peut refuser d'être somnambnie. A cet effet , dès 
qu'elle feint de s'endormir, et que son magnétiseur lui de- 
mande ; Etes-vous somnambule? elle gardera le silence, et le 
magnétiseur la réveillera ; il répéleru sa question. Je ne le suit 
piiint, dira-t-etle; mais alors il faut qu'elle embrasse son ma- 
gnétisenr, et qu'elle donne nn gage. Cette nécessité, et plus en- 
core l'ennui de ne point se mêler au jeu, fait qu'on profite peu 
de cette ressource, et qu'où préfère improviser des histoires; on 
a dureste l'avantage décommander les autre; joueurs à son gré. 

Lb jeu continue de celle manière jusqu'à ce que tous les 
messieurs du cercle aient été m.i{;iiétiïeiirs. et les dames som- 
nambules. Le tour du cercle est tort k faire, et pamk fort 
court, pour peu que ces dernières iiiettL'Ut Je l'espril. de la 
vivacité, un peu de malice dans leurs ordomiaiices; et quelles 
sont les dames qui manquent de ces qualités? Leur Vicl na- 
turel, la tinesse d'observation qui les met si bien au courant 
des pencbanis, des goûts, des petits secrets; l'améiiité, la déli- 
catesse d'expression, qui écartent ce qui pourrait blesser, tout 
se réunit ordinairement pour rendre les révélations des som- 
nambules on ne peut plus agréables. 

Au second tour, c'est aux dames à maijnéliser, et aui mes* 
sieurs à être somnambules. Il va sans dire que les personnes 
auxquelles ces oracles endormis ont prêté des passions sé- 
crétés, d'amoureuses douleurs, de romanesques infortunes, 
pour lesquelles il a fallu force déclaration*, baisers et ro- 
mances, s'en dédommagent à leur tour quand elles sont lom* 
uambules, el rendent la pareille à leurs docteurs. Ce jeu est 
extrêmement ori^al , piquant et varié. 

La Chasse de C Amour. 

Tous les joDeors doivent prendre les noms des personnages 
historiques illastres par amour, on ceux de héros de romans 
célébrai. AÎDii les dames se ncuDinerontiftfro, Laare, Hélo'Ise, 
La F'atUire, S^ho, Julie, Clarisse, Corinne, ttc, etc., et les 
peuiflara adopteront Iw nonu de héandre, Abailard, Pi- 
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traniue, etc. , etc. La personue qui conduit le jeu s'appelle 
grand-vetieurde Cythère. Il ouvre le jeu en racontant une his- 
toire d'iofidélilé , de laquelle il resuite que l'Amour s'est enfui 
d'auprès d'uti jeune couple dont il faisait le bonheur , et qui , 
sans lui, ne saurait vivre : > Cherchons-le, poursuit le grand- 
ueneur, cherchon5-le partout, raïueiions-Ie dans le cœur de ce* 
amants : oij peut-Il être caché ?» — première dame assise à 
driHle du grand-veneur répond : i llestalléselogerdanslecceur 
de Léandre, ■ en désignant le monsieur qui se trouve vis-à-vis 
d'elle. Celui-ci réplique promplemenl en désignant la dama 
placée en face de lui : « 11 est duus les veux de Clarisse. > — 
Claiisseï à son tour, et de la nièiiii^ uianicre, dit : > Il est dans 
le sein d'Abailard, etc. - Aussitôt chacun s'écrie : . A 
mour! A C Amour! - L'un demande ses chevaux , celui-ci ses 
chiens, celui-là ses pièges, l'autre ses armes ou ses oiseaux de 
proie, comme s'il s'agissait d'une chasse réelle, et tous se pré- 
cipitent sur les pas de la periuojie chez laquelle on dit que 
s'est réfugié l'Amour. Si celle personne veut se dérober à tant 
de poursuites, elle eu nomme une autre dans la lêle de laquella 
elle assure que l'Amour s'est taclié; celle-ci doit «'eBfviv 
promplemeni, et, suivie par toute la chasse, qui doit conrie 
toujours dans le même sens, elle fait un ou plusieurs tonrl 
de l'appartement : lorsqu'elle se voit près d'être atteinte, elle 
nomme à son tour un autre joueur, ainsi de suite. 

On ne peut désigner les personnes que par le nom qa'dlei 
oitt adopté au commeu cernent da jcn. Si l'on mblis cet noms i 
«BdosMtni.Bt^e. 

■ Cejea, telqne )e*«(â> fenitmieiii plBcéd*Bel«Cha|dtH 
de* jeax il'utioa andani celai det jeux denénolM) Baie U 
•M une outre manière de le joner (|iii le hil rentrer dans la 
claiM de* jeux d'eeprit. La société se partage : la nM»tiA des 
jonenri prend les titres da pt^nenn , chaueun ; et le (;nndr> 
eeneor eit i lecr Ute ; l'autre maitié.fbrme les conpies atoon- 
leai (nus noms empruntés), chez lesquels on dit que s'est 
réKigii l'Amour. 

Le grand-veneur, s'adtessanl à ses compagnons, leur dit 
qu'il sait bien vers quel endroit ils doivent diriger leurs pour' 
suites pour trouver l'Amour : ■ C'esi , leur dit-il , chei Hon- 
nieor et Madame tels; vous allez juger si mes espérances sont 
fondées.- Et, là-dessus, il leur débite une histoiréqa'it attribtie 
au couple désigné : le dénouement de cette Iiietclre eM 
mission de l'Amour dans le ccear des deux perwnnagw; 
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tons les chasseurs s'élancent vers eux, poar leur faire resti- 
tuer le petit dieu. Ce couple n'a d'antie parti à prendre qua 
d'allribuer à son tour une histoire amoureuM an coupla 
qui l'avoisine. Celui-ci fart de même eiisuite; et tonjonn 
ainsi, jasqu'â ce que tous les amants aient été alternaiive- 
■neol pourchassés et aarraleurs. Après cela, tes joueurs échaii' 
gent leurs râJes ; la troupe des cliasseurs pread la place des 
amants, et ceux-ci prennent la place des chasseurs. En racon- 
tent l'histoire qu'il leur pisit d'improviser, chaque amant et 
chaqne amante parlent l'un après l'autre : il« s'avertissent 
mutneUament de prendre la parole, en se serrant la main. 
Quand le i^cit reuemble mut r^iu précédents, toit pour le 
fond, soit pour la forme, les narrateurs donnent des gages. 

Ce jeu est infiniment plus agréable de cette dernière fa^on. 
La perle du Cœur. 

Les préliminaires de ce jeu sont ceui de la première ma- 
nière de jouer à ta chasse île l'Amour. Les dames choisissent 
pour les messieurs , et ceux-ci choisissent pour les dames, des 
noms tirds de l'histoire ou de la fahle, i^n accompagnant ce* 
noms de quelque épilhèle relative au caractère du person- 
nage que l'on représente. Ainsi, les noms du vaillant Acliille, 
de l'efféminé Pâris, du rusé Ulysse, de l'impétueux l'yrrhus, 
etc., etc. ; et ceux de la fidèle Pénélope, de la coquette Hélène, 
de ta pieuse Iphigénie. de la malheureuse Electre , etc. , etc. , 
seront adoptés par les messieurs et les Uames de la .'suciétè. 
Les personnages célèbres du moyen-âge, ttls que Henri II, 
François 1", Henri IV, le duc dOraiijie, etc.; Matj;i.prile 
d'Anjou, Elisabeth d'Angleterre, Marie Sluart, etc., et surtout 
des noms de romans, de cumedie, des noms esprtgiiols , asia- 
tiques, chinois, suivis d'épilhèlcs bizarres, doivent être choisis 
de préférence pour augmenter les a[]rénieiils el les difficultés 

chargé de commeucer le jeu, dit en soupirant : Hiln.s! j'ai 
perdu mon cœur ! On lui adresse cette question : Qui vous fa 
pris? Alors il dèsi|;ne une dame de la société par le nom suivi 
de l'cpilhète qu elle a reçue, en l'accusant de s'être emparée 

chacun lui fait à suii tour des reproches sur son prétendu 
crime, en lui rappelant le personnage doot elle porte le nom. 
Supposant qu'elle soit désignée par le nom d'Aguèi-Sorel , on 
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Ini iflt ! • I^ntai^ce àoac poiot suez ie vous être emparée du 
Gtear da Charles VII , à tel point qu'il en perdait le souvenir 
de ai târeté et de o gloire? Fallait-il eocore eulever celui (sup- 
fosfm» que le jeune plaigaant (oit le prince noir, l'ordre du 
tempi n'y flatt riea) du prince de Gdiei, qui n'a jamais été 
renomtaé parmi les mnoorenz. • Cas autre persoDna domie 
à SGI reproche* une ferma bn^letque : celle qoi taî mcoèite 
prend le ton' sentimental; une qaatriime s'étonne qu'avec 
oeiMifardisj doux, nn extérieur aussi aimable, Agnès ait tant 
4teniant£ : d'autres lui peignent les tourments du jeune borome 
dont die a dérobé le cuiur, la supplieut de le lui rendre, 
et dt s'attendrir, etc. , etc. Tous Ies joueurs doivent parler 
dan* le même gens, d'une nanitre opposée, vive et niênie 

La dame ett tenue de répondre à tontes les accusations di- 
rectement et sncceisivemeirt, (ans onblier son personnage et 
celai dn joneur qt^on ratctiie d'avoir mld; mais, étourdie par 
ht nraltitiide de* reproches , il wt presque impavaU* qu'eUe 
n'eit ooUie pa* la plus grand^'partle; eene omusioa loi «oftte 
an gage. Le spu) moyen de se soustraire è celte amende, ait it 
«Mtenir (pi'ette n'est pas coupable, qn'on la calomnie, elB., 
' etc. ; qu'elle est fidèle à Charles VII , et que ce n'est poigt elk 
qnia pris le cccur du piai^-oant, mais bien une autre dnim Je 
la société, qu'elle désif;iie par siin nom d'fmprnnt [tup^Ki- 
«ons que cette dame soit Ctéopâtre], ijui a depuis longtemps 
celle habitude. Alors, tuus les joueurs prennent Cléopâtre i 

Celle-ci veu telle diriger l'attaque sur les jeunes gens, elle 
avoue qu'elle a i avi le cœar de celui qui le rérlame , mai* elle 
ajoute, eu désignant un AoBsienr khr le nom qui lui a été 
iniposé ( supposons i^e ce loit Fteiqne), que c'est pour se 
veu^ier du perfide qui loi a dérobé le sien. 

Le jeu coniioue de cette manière. On voit combien cette 
réunion de noms historiques tiirme un amplii|;nuri plaisant et 
tout-à-Fait d'uu {;enre nouveau: couibien le jeu doit être 
animé, et combien encore les gages doivent se multiplier, 
puisqu'il est défendu de reprodaire le* raisons et les accuo- 
tion* déjà présentée*. 

Ce jeu est de trè*-iiiodei!iie!aventioii. 



Oa clHriflt et on adopte chacnn nn nom (ptdcoDqns de l'hi^ 
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toire moderoe, de comédie, de roman, ou même pris parmi 
les héros de Vadé, ce qui rend le jeu ptti9 amusant, car on y 
peut célébrer l'hymen de Barchot de la GuemauilUèrt et dln- 
diaiia. Tout le monde itant <jUalilîé, une demoiselle demande 
tour'i-taur aux jeunes jjens quel est celnj d'entre eux qu'Ut 
veulent lui donner pour époux? Selon leur réponse, elle èst 
obligée de motiver son refus on son adhésion. Dans le premier 
cas, se prévalant du tilre que porte la personne qu'on lui pro- 
pose, elle lui reprochera différents défauts (supposons, par 
exemple, que ce soit Osvald de Corinne }. elle dira qu'il cède 
trop à l'opinion, qu'il manque de confiance, d'amour, etc. 

On ne peut proposer qa'un mari; mais il est permis de 
s'offrir soi-même, et alors le jen n'en devient que plus pi- 
quant, car le prétenda et la demoiselle déhalirnl ensemljle 
les qualités nécessaire* pûar dire heureux en ménajje. Les de- 
moiselles ne font ordinairement point de grâce aux jaloux, aux 
incoiutants : toutes veulent trouver na mari 

• Pid>t froid M point jaloux : mIm Cm «Utfl pointi-ci. ■ 

La Fohtairé, ta Fille. 

On voit bien qu'il s'agit d'un Jeu. Les messieurs, de leur 
câté, promelteut monts et mervedies; la jeune personne se 
décide ; et, dès qu'elle a dit oui, elle est obligée d'accorder un 
baiser à son époux, qu'elle désigne toujours par le nom qn'il 
a pris dès l'ouverture du jeu, sous peine de donner un gage. 
Souvent son surnom et celui du Monsieur produisent le rap- 
prochement le plus grotesque. C'est ainsi que j'ai vu marier 
Atsia avec M. Bois-Sec ( le ci -devant jeune homme] ; le Paria 
de Bafoardùi-dfr-Saiat^PiM'ce avac nuidwné 4b PoMpadoor ; 
le (DèlaacaUupio Bané ««ac Ha«0B4<aiaaat; U.BeMe. d« H- 
^nlt-Lebnin , avec Adélaïde, amaote dn conu de Gom- 

La demoiselle qui suit immédiatement celle qDi viint de se 
marier fait un choix, eo suivant la même marcne qne sa de- 
vanciâre, mais en commençant à interroger le jeune homme 
qui luit le nouveau marié. Quand tontes les jeunes personnel 
sont pourvues, on interroge les maris sur les motifs qui les 
ont engagés à prendre lears femmes. Les raisons alléguées par 
les uns et par les autres, la cacophonie des noms historique*, 
les débats qni ont lieu entre les futurs avant la conclniion Ju 
Mariage, reodont ce jea trtt-awusant. 
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Il lie faut 
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se parlante d'une niauitre ir 
11 câté et Us daiDes de l'autre : ils sont assis 
: autres, et ne laissent entre eui i^ae l'inter- 
II passaffe des vérificalxiirs. Ceui-ci sont an 
nombre de deux , si ta société est peu nombreuse ', et de (|ua- 
Ire, si elle compte beaucoup de joueurs : une dame est vérifi- 
cateur pour les messieurs, et un monsieur l'est pour les damei. 
L'emploi des vèhj^cuieui ~ est de poser au crayon, snr une 
feuille de papier, après ces mots ; Si f avais une femme (ou un 
mari), je voudi-ais ijiîeUe eùl, trois questions pour chacune des 
personnes de la société. Eu voici le tableau : 



Pour tes messieurs. 
Si j'avais une femme , je vou 
drais qu'elle eùl : 



Pour le I" 

!<»'«'■ la» Le teint. 

fi" Les lèvres. 
a° Les deuts. 
3° La physiont 



, M* Le Kiaiire. 
1 1* Le re^rd. 



r les dan 



ari, je voudraîi 



3> Le maintien, 

t" La nais 



On continue de la mâme manière cette liste de trois quet- 
tioBS, jntqa'i ce qu'on en ait posi pour tons le« joueurs. Il 
n'e«t point défende de se répéter, car l'évocation d'une telle 
règle serait impossible ; les joueurs n'ont point la mËme li- 
ceacedani lesnoti qu'ils doivent ajouter à ta suite des points 
tracé* sprèelea questions. 

Quand le Tèrincatenr des dames a lini sa liste, il présente lu 
feuille de papier aux damei, ponr qu'elles inscrivent tes qua- 
lités qu'elles désirent dans iears époux. Le fèrificatrar dei 
messieurs fait de mâne : tous deux commeneent par la pr^ 
miëre personne à droite, lit tont debout et TQDt de l'ns à 
l'autre joueur. 
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Supposons que la première dame écrÎTe.aprèt let tnoti les 
mnuières, d i a [i liguée» ; après Cesprîf, caldvé j après fc camc- 
(erf, généreux. Lorsqu'elle a fini, le monsieur vériGcateor 
passe le panier à la seconde danie, qui icet après les mots U ■ 
cœur, sensibie; après oamtrtation, attai-liaiile; après le mnin- 
(leti.DoblaMfiar. Viaatia tMtFde la troisième, qui écrit après 
la naiAatiee, hMHiétC ; après ta forlune, médiocre; après les 
emplois, honOraliIwt d siiui de MÎte pour toules les autres 
daraes de l'atsemblae. 

Supposons encore ^ue le premier jottenr, auquel la dame- 
Térilicateur a présenté aalute, écrive après ^«ichnieux.blands; 
après lesyeux, bleus; après la tiùtle, ÂexiUei Snppomis que 
le second joueur, qui reçoit la liste k son tour, metle après 
les mots le $ounre, agréable ; awM 1» regard, careuant; aprèt 
J« teint, vermeil ; et qu'enfin le troisième jouenr écrive, sur 
la série qui lui échoit eu partage, après tea mats lei fèuf«s, 
couriautes ; après Us dents, petites et blanches ; après la pl^- 
sionomie, agréable. 

Le second et le troisième joueur s'étsnt rencontrés dànf 
fépitfaéEe d'agréable, l'un d'eux doit un gage ; et ce sera cel^l 
doDt lu raisons satisferont le moins fa société, quand lel i/t^ 
«ificateuTs lel interrogeronl sarlei motifs qùl flnt détérminè 
leur choix. Hais lorsqu'on se répèle soi-même, pàreXemplei 
■I l'on délire à sa femme les chevenx hoi>i, les ftàt mfrr, àli 
donne le gage sans recours et sans délai. Lés ratura et Ikntït. 
corrections sont défendues : la preUlief mot écrit ibi hfltft, 
quel qu'il soit, doil subsister. l *• 

Voici les questions que les vérificaietir» HdiMi^ enlbltè 
à leurs commettants, et les réponses que cenx-ci peuvent i 
pen près faire. 

Le vèrificBlenr des dames commence toujours; l'autre parlé 
ensuite. Le» mots èn italique sont des formules de rigueur. 

Le monsieur vérificateur, à la première dame. — Pounjuoi 
voudriei-voùs que votre mari eût les manières distinguées? 

La première dame. — Parce que c'est l'indice d'une bonne 
éducation. 

La dame vérificateur, au premier joueur. — Pourquoi vow 
driez-vcus que votre femme eût les cheveux lilonds ? 

Le premier joueur. — Porte que le caractère d'une beauté 
blonde est la douceur. 

Le monsieur vérificatenr, à la première dame. — Pourquoi 
vwdriet^mnit ^ votre mari eU l'esprit cultivé î 
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liS pmnièn <lMae. — Pour qu'il ne connût jamaùromid, 
el pftt m'initnitre. 

La dame vérificatear, an premier jouenr. — Pwmjuoi vow 
driez.vous qae votre femme eût les yeui bleiu? 

Le premier joueur. — Parce que le seatiment y prendrait 
une eipressida plus naïve et plus teoilre. 

Il u'eat pat besoin que nous poursuivious le cours de cei 
queslious, le jeu est assez compris ; il ne reste seulement à 
ajouter qu'après avoir fait répondre à une série de trois qnes- 
tioai ait restées léparémeaCà chaqne joneurdesdeux sexes, I* 
vér^eateur intamge les meuienn Mr le* qoettieni Kmmûec 
«M damea, U Iw datMt inr cbIIm «pi'on « priMntéea an 
meuienra, en l'adttMaiit a]tariiativem«nt aux nna et aax 

Le Calendrier perpétuel. 

Ce jea, peu connu, mérite de l'être beaucoup, car il est 
neuf et varié : j'espère que le lecteur ne me détneniira pas. 
Daus cette confiance, j'ouvre uion calendrier. 

Un des joueurs prend le nom du Temps, et s'assied au mi- 
lieu du salon devant an paravent, ou un rideau tendu, et sur 
un siège plus élevé que les autres. Il faut que la société soit 
nombreuse, car dou/.c des joueurs doivent représenter le* 
mois dont ils [ireooeut chacun le iioiii. et ïe[i[ ^lu très, les jours 
de la semaine : s'il y ea a davantage, iU sont îles années, et sa 
nomment 1846, 1847, 1843, etc. Tous ces personnages sa 
tiennent debout derrière le Temps ; celui-ci ouvre le jeu i 

Eia près en ces termes : • Beposons-uons un moment, je me 
SM à la fin de voler sans relâche : reposons-nous au 

grand regret, à la grande salitfaction des hommes dans lean 
diverses et rapides situations: beaucoup en gémiront. Qu'im- 
porte, je n'ai pas l'babitude de les écouter ; annwnt-noos à 
voir ce que je leur prépare : holi,mesenbats,accoarei; 18^8 
( le joueur qui porte ce nom parait, et se place en face du 
Temps ), dis-moi ce que tu réserves aox bpnmia*? ■ 

1 848 fait d'une manière abrëgéa les prédietiom qui lui eau- 
vienneat; Il peut d'autant ploi tacilenenl loaer et Uimar, 
qu'il Rénéralite toujours. On saut Dombien U est aité de fdin 
nna Ënla de plaiianteries piquantes, da critique* infénieaNa 
du pastë dans ces prévision* de l'aveoir, Cest firt bim, dit It 
Tenpi, mai* tont cela est un peu ragne, j'aime lee ditaiUi 
les enbnti m'en donamt nuccmvement, trmumeu mm dà- 
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siràtonjilsaîixi. L'aauêe alors apprile la peciom» parte 
]« nom de Janvier , el s'assied ù droite du Tempi. Jamntr 
s'avaDce, se place deliouc devant le Temps, et raconte ca qni 
doit lui arriver, c'esl-à-dire une histoire en rapport avec ce 
qui le distingue, les éireniies et le froid : son récit terminé, 
il s'assied à cùtc de r.niDce, qui bientôt, d'après l'invitation 
de son père ( le Temps ), appelle Février. Février raconte à 
son tour uue anecdote assortie à son caractère, c'est-à-dire 
des «cènes de carnaval ; à mesure qu'il parle. Janvier se gliua 
à petits pas derrière lui, et disparait derrière le paravent 
quand celai-ci prononce tes derniers mots de son discours. 
Le T«mps manifeste encore son approbation, et fait quelque* 
réflezioDs qui se terminent par l'apparition de Mari, qoi, 
comme les mois précédeots, fait uue narration analogue aux 
idées qn'il rappelle ', et par conséquent met en acène les gi- 
boulées, le premier printemps. II se retire ensaile de la taéme 
manière que Fëurier. Le jeu coniioue ainsi pour tous les mois ; 
mais quoique chacun puisse faire uue narration différente, ces 
TécilE auraient de l'unibrinité dans la forme, lors même qu'ils 
en seraient eiempts pour le fond, et l'on connaît depuis long- 
temps la proijéniture ilc l'uniformité. Les mois ont donc la 
permission de (jarderle silence, eu donnant pour excuse qu'ils 
n'offriraient rien de remarquable ; ils peuvent aussi appeler 
les jours de la semaine, et faire avec eui uue histoire en dia- 
l^ue à peu près dans le genre du roman impromptu. Il me 
Tiantà l'instant en téte un anc ien couplet, assez médiocre, mai* 
qni a t'avantage de me faire comprendre trèa-clairemeiiL Le 
aaoii prononce les noms des jours , etc. Ceuz-ti tennineiit IM 
«en que leurs noms commencent. 

Dimanche : je fus aimable. 

Lur.Ji : je fus autrement. . 

Mardi : je fus raisonnable. 

Mercredi : je fis l'enfant. 

Jeudi : je fis la capable. 

Snmedi .' je fus coupable. 
Diniaiiclic : il fut incoustant. 
Les joueur* (uresseui se promettent s.ins doute d'user du 
privilège du silence, quand bien même ils porteraient les noms 
contacré* de Mai et de Sepiemtre, et devraient par conséquent 
PMU niéler lei doux Mcret* des amanlt, et le* (raospam fbu> 
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gvanz dfi buvean ; je dirai avec le Temps c'eil foHbien, mû 

qwGM pucHeui ta tieontnit pour averti* qu'il* paiBrant d'an 

ga(*, et mânie de deni, si le Temp» l'eiige, m droit A» ■• 

téciwn. 

Quand tout le» mou et le* joan da la *emaiiM sont paurfs 
«Il pajantlautt tribut*, il* *« prmnent par la main, forroaiit 
Bite ronda et lantaiit an Marnant dau on Inri* fm* anUnr da 
Tanpa, en chantant en cbœna k rafirain da la dinnanta 
ahaiào» de H. da Sdgut : . 

• Ahl l'amour i^it pa*9er Iq temps! 

—Ah ! le temps fait paner l'amaur ! ■ 
i^pond te T^p* en branlant la ttte. On se qnïtte ensaîle, 
on reprend sa place derrière le paravent : Dne nouvelle annte 
*9t interpelléei et les mois «t lei jours reparaissent de nou- 
veau, après avoir échangé leurs noms entre eux. C'est là qu'il 
leur fant faire attention à ne point donner de gsges : nn récit 
semblable à l'un des récits précédents entraîne immanquable- 
ment une amende. A ch»c[ne tuur, on peut donner un suc- 
cesseur au Temps ; s'il n'^ a pas assez de monde pour faire 
plusieurs années, la personne qui s'appelait d'abord 1848, 
pivnd successivement les noms de 1849, i.HSo, etc., ou bien 
4lte adopte le titre d'un des mois, et lui donne en échange 
crfni^'alle a la faculté de prendre. 

VInfjuîsition par un dé. 

Ce jeu se plie à toute* les disposition* : simple dans ses rè- 
gles et varié dansleui application, il p«utétre Wile, commo* 
même pour certaines' perso unes, et très-piquant pour les gêna 

Les préparât)^' de celte confession sont d'aliord ceux du 
lecrilairc : la société se range autour d'une table garnie de ce 
«|u'tl faut pour écrire ; an des joueurs prend le litre d'inquisi- 
teur, et distribue deux on trois demi>feuil1es ou quarts de 
fiinille de papier à chaque personne; puis il inscrit secrète- 
ment sar une de celles qui lui restant, ce qu'il lui plattds 
nmamar, un acte défendu ou unpécliè; d'après la counaistanc* 
qu'il a du caractère detiinienn,il écrit particnlidremenica qnî 
Mt danaleuiabaJntadtsiNt law langaca, U ranat aasniu lu 
«oriut, dansIe^dMtH>uTana*enld^iiU.|iaHQOi» qaiaat 
4,Sf draitaf^fuidaUlm wHd>au}>Bn lùidiMiiit;ir£tah- 
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/essei-vous, tiotu étet inculpée, • L'inculpée reuTcne le coroet 
sur la table, et déclare aulant de péché* qiwJo dé porte de 

points. 

S uppoeont qu'elle ambie te nombre dnq, elleinMrin rinq 
péché» mr une demi- feu il le de papier, etlâ doonera i l'inqni- 
sitear, qui en fera lectnre i haute voix. Si qaelqnea-aiu de 
•waveui se renconl^'eni avec letca* de coiucience inscrits k 
part par l'inquisiteur, elle donne un gage; dans le cas coa- 
Iraire, l'inquisileur ilh-.jevous absout; elle cornet passe dans 
les mains de \a personne qui est â droite, ranig alors, c'eità 

Quand on s'accuse d'un péché déjà inscrij par l'inquisiteur, on 
que l'on répète i'aeciisalion qu'a faite un autre joueur, on 
; prend l'emploi du premier, et, à son tour, ou inscrit sur un 
carri de papier les fautes que l'on suppose haliituelUs aux 
jonears. Ou donne un ga|;e pour toutes les répéiitiuiis. 

Ce jeu se joue aussi sans écrire pour les péiiileuts , car l'io- 
qnisiteor inscrit toujours les péchés à l'avauce. Toute la dif- 
férence est qtt'an lieu de faire une confessiûn écrite, on Vac* 
case à haute voit. Ce mode me semble préférable, en ce qu'il 
rend le jen plu vif et plas animé. 
■' VcHCi k pea piAt lu espèces de fautes que l'on peut déclo- 
'■ rer:cef acctuationidoiventétrenn moyen iagénieuide lenar 
délicatement les perionnes tpi von* phiaent, et de <»iii(|uer 
finement les antres: 

i» J'ai ressenti des mouvements d'envie de voir mademoi- 
selle""' réunir tant de talenla. 

lO J'ai omis, par respect bwnnn, de dire i madama"^ 
combien elle me parait aimable. 

3° Un jeune homme pourra dire :je me suis imprudemment 
eiposp à la tentation, en écoutant mademoi5elle"'chanter une 
romance d'amour, que sa voix rendait trop toucbante. 

4° J'ai écouté avec plaisir médire d une neniiiie étourdie. 

5* Ja Bte anis amusé des craintes du certain laïuui a, nos 
jeus, at de la plaisante mine pour les cacjier. 

6* J'ai Miré qu'one jolie coquette na pût, malgré tout 
•a* effort! , onckataier d'atthta iKHume qn un ni. 
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CHAPITRE XI. 

SAtOS. 

JEUX DE MOTS, JEUX PRÉPARÉS, JECX- 
PROVERBES. 

JEUX DE MOTS. 

fat cru devoirrasiembler à part eeajeai.que l'on place or- 
diaBiremeot dant le chapitre des jeux d'esprit , purce que d'a- 
bord ill me Mmbleal avoir uq caractère différent ; (jue, clas- 
■ëi aiui, ils facili^rout les recherches des joueurs, et qu'eutîn 
ib accompagoemnt \es cliaradts en aciion, que l 'on décrit iso- 
Idouilti la mite d» Jeux, sans qu'elles lienneutà rien. Il est 
.vrai 4]ue interrompu, par lequel nous commençons 

cattelérie, a peu de rapport avec le jeu de cliaradi's ; mais il 
Bn a avec celui dont il e«t suivi ; celui-ci avec ui> autre , et 
ainii de wiite, par gradation , arriveot à juste point les cha- 
Tadet. 

Le jtropos interrompu. 

Qui ne connatt le propos ÎDlerrompu ; qui ne sait que lors, 
que la sDciflé est aMÎse en cercle, la personne qui coinmeuce 
le jeu dit à l'oreille de son voisin de droite : A quoi sert.... 
une ^jn^/e(je suppose ce mol, mais le noiu de tout autre 
objet }>euttflremplacer),et que celui-ci répondjuste (supposant 
encore qu'il dise : ] J fixer un fichu. Qui ne sait que le TOÙiti 
■dreus k son lonr une question à la personne placée à sa 
droite, qot, aprit avoir répondu îiute, en fenaeinfane,et 
ainsi de snite. Supposons b nouvelle question tt la nouvelle 
réponse : ^ quoi teri une glace? — ji rendre notre image, 

Qninesait encore que lorsque le tour est fini, c'est-à-dire 
lorsque le joueur qui a commencé à înlerroger est interrogé 
Ji son tour, on recneille i haute voii les demandes el les ré- 
ponses, en changeant l'ordre dans lequel elles ont été faites, et 
en prenant les premières demandes pour leur appliquer les 
dernières réponses. Il en résulte ordinairement des coq-à- 
l'dne très-comiques. Dans l'exemple que nous avons cité, le 
joneur diu^é de rapporter les demandes et les réponses di'' 
nit: On me Janaïuk à ^uptmt uMipinglt, vtl'm mtrépMtd 
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qu'elle sert à rendre notre image. Toat le monde tait Mb, 
mais aussi beaucoup de personnes peuvent l'oublier. 
Les Co^-à'tAtie. 

Ce jeu est plus drôle que le précédent , parce qu'il maTche 
avec plus de rapidité. Ou se place en cercle , taadii qo'uii 
seul iouenr, retté ddiont, se rend àl'eKirémité du sabn ponr 
ne pas entendre le mot qae cfaacnn *a dire tout bai à l'oreitl* 
de son voisin do droite. Quand on a lennïné, on mppdie la 
joueur, qui, se plaçant au milieu dn cercle, fiùt i cliaqae per- 
sonne la question qui lui vient à l'esprit; chacun r^vond M*' 
sitôt le mot qu'il a reçu, ce qui produit des coq-à-TAna fort 
risibles. Pour être habile à ce jeu, il fuHitde «avoir poser Im 
questions de manière que tonte sorte de réponses paiuent 
rattacher. Supposons que tout le mooiJe nyant reçn un mot, 
l'interrogateur pose les questions suivantes: 

Au premier joueur. — Qu'est-ce que le succès? 
Bépome. — Un prisme. 

Au deuiiËme. — Quel est l'emblème du plaiiïi? 
Béponse. — Une bulle de sar on. 

Au troisième. — Que cache votre secret? 
Réponse. — Un désir. 

An quatrième. — A quoi me comparez -vous? 
Réponse. — A uu miroir. 

Au cinquième. — Qu'est-ce que la sagesse? 
Réponse, — Une anguille, etc., etc. 

On voit, par ces exemples , que les mots reçus étaient- 
prisme, bulle de saoon, désir, miroir et onguilte. 

Toute la difficulté du jeu consiste à poser des questions iH- 
Krentes sans se répéler ni sans hésiter, sous peine de donner 
un gage. On subit la uiéiue peine lorsqu'on oublie le mot que 
l'on a reçu ; mais les gnpes ne viennent guère par cette VOie. 

/.cv Irais Jlctjncs. 
Pourjouer â ce jeki, la sociélé s'assied eu cercle comme pont 
le précédent , et un des joueurs csieiilé dans un appartement 
voisin, alîu qu'il n'entende point le mol que l'on va choisir, cl 
qu'il devra deviner, au moyen de douze questions, faute de 
quoi il donnerait un gage et retournerait en exil. On veut aer 
dinaîremeiit que la penonne qui commence la jeu explique A 
l'anemblje la dasM&cation des trois rlgnea; mais, .outre que, 
dani la société ne peu distinguée, im paieii soin ettimitile. 



Digitized by Googic 



aoS QEUXliHt FAHTIE. CHAPITHE 3E1. 

il a un air de péJaoterie «t de grossitirelé. Sïl'on suppose que 
quelques personnes sont ûtrainjèies ii cette Jiilsion si connue 
des Iniiï myiiP! de I3 n;iliird , il f.uil hiterruijtr sur ce poiul 
le joueur eïilé, lorsqu'un le rappi'llp ^pros iiïoLr choisi )e 
mot ; alors, en eipliquaiit que pat le règne aniinul on entend 
tout ce qui a vie et mouvemeut , depuis le dernier insecte jus- 
qu'ani colosses des mers; que le règne végétai comprend tout 
ce que la nature produit par la végétation , depuis la mousse 
inaperçue jusqu'aux arbres qui le perdent dans les niiages, 
et qu'enËn le règne minéral renferme tout ce qui est privé 
die vie et de mouvement, comme la pierre, lel métaux, Im 
objets pétriRés, etc., le joueur satisfait Âla eoadïtîon du jen, 
sans paraicre s'ériger en pédagogue de la société. 

Le joueur rappelé se place au centre du cercle, et la per- 
sonne ijui doit commencer le prévient que l'on considère, 
dans ce jeu, comme faisant partie des trois règnes de la nature, 
tout ce qui en provient. Ainsi, la laine, les étoffes, la soie, les 
rubans, appartenant au règne animal ; la toile , au règue vé- 
gétal , ainsi de suite pour (Out antre objet composé; ellefai dit 
aussi qu'on lui répondra juste, sous peïne de payer nn gage, 
et qu'on distinguera si l'objet pensé est un composé de ma- 
tières appartenant à des régnes différents, ou s'il peut être 
' classé dans nn seul règne. Quant à la manière de poser les 
questions, elle dépend absolument de celui qui doit deTÎnèr. 

Voici un exemple de ce jeu à la fiiis simple, înitmcb'fet 
plaisant. Supposons que le mot pensé soit une /"emistf. 

Le devin , à une ou plusieurs penonnn de la wciéld: 

i" A quel règne appartient l'objet pMuiT 

Bipotite. Aa rigae animal, 
a* EMnIanimé? 

Réponse^ On ne peut daf anlage. 
3' &b 1 c'est un animal vivant I E(^41 bipède ou ouadm- 
' fide? r- 1 

Bépante. Il marche sur dem piedi. 
4° Sll^ deui pieds: serait-ce un (^ewi7 1 

Réponse. ISon. part.-à motus «u «heckfrèrt Phi* 

' S* Ahljele voi»,cat\'animelàdeuxpUdt*tlaniplKmn? 
^Oit Mn homme. 
Mipome, Non. 

6* Impossible autrement -, il s'agit de tronvor le nom. Nom 
y tonduni : cet animal est-il sauv^ ? 



Digitized by GoOgle 



Réponse. Cwt (don. (Ici l'on donne tut giffi fonte d'cnc- 

IttDde.] 

7° Est-il domestique ? 

Réponse. Presque toujours. 

8" Que fait-il doue? 

Réponse, 11 obéit , il platt , il aime. 

So J'ai deviné: c'eit une femme. ' 

Le devin t'etl tiré d'iffure à le ncnvîiiue qnettlon ', mail 
poifrpenquB l'on faste dea demande* inntikc, on atteint la 
nombre donzeiatu dETÏner-, lipenttontefois continner k in- 
terroger, mai» alors chaqae question lui coftte Bngage.Lon- 
qn'i] De veut pas perdre le fmitde ses peine*, et qa^ se jûqna 
an jeu,il le rend charmant. S'il ne veut pas coarirla chance ds 
donner une mnllilnJe de gages, il en paie un seul , renonce, 
apprend le mol, s'iloigne de nouveau, et revient ensuite ti- 
l'her de deviner l'objet qu'on lui a désigné. 

L'Ami, ou les Homonymes. 

Ce jeu , que l'on nomme improprement , dans beaucoup de 
sociétés les synonymes, est encore connu sous le nom de mol 
du puei. qnoi qu'il en sait de ses titres , voyons s'il peut pro- 
curer du plaisir. 

I.a société se forme en cercle, un des joneurs s'exile, on 
convient du mot qu'il doit deviner, ainsi que nous l'avons 
expliqué pour le jeu précédent. Le mot convenu doit avoir plu- 
sieurs acceptions , comme carreau, éctat , ijlace , jalousie , ber- 
gère, vert (comme, àla rigueur, on se dispense de l'ortho- 
jjraplie , on a pour ce dernier mot , uei-t couleur, ueii poésie, 
verre à boire, ver dp terre), exemple qui, par parenthèse, 
indiquera le genre de mois qu'il faut adopter. Le mot adopté, 
et couuu de chacun, on appelle la personne qui doit le devi- 
ner, en demandant à chaque jooenr : Comment l'aiinei-Maiis ? 
Ou lui répond quelque chose en rapport direct avec le mot 
choisi; mais, pour mieux l'eiercer , l'un parle dans un sens -, et 
l'autre dans le sens opposé. Ainsi, par exemple, je suppose 
■[lie l'on ait choisi cnmeaii,, et que le premier joueur ait ré- 
pondu à b question ordinaire, /efaime dans Céglise, en son- 
geant au carreau de velours que l'on place sous les genoux des 
grands ; le second dira, je Faime chaud, parce qu'il anra en vue 
le carreau do taillent ; le'tnniièine, parlant d'an carreau de 
vitre, dira fa'iiraùneçlatrpournifmxiHijr; le qnatcièoM ayant 
m TUfl le carreau de Jnfôter, dira gu'il Caàn» de la faudr». St 
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l'une d« réponses fait deviner le nain lie l'ami , la persoiiue 
qaî l'a faite prend ta place du devin et donne un (laçe (i)- 

Toicî denx règlei invariables de i'ami : la première c'est <!e 
deviner an premier tour du cercle, car il n'en pjs permis de 
réitérer la question ComnieiU fuimet-vous? à un autre tour ; la 
secniide, t'est de ne nommer que trois choses après chaque rë- 
poLiie ; tjr si, il la quatrième , on venait à deviner l'ami , on 
eiicunvlLiidr.iit, uiaiî l'on renverrait le devin malencontreui 
dans lypiurleinent voisin, et on le ferait recommencer snr 
nouveaux frais; seulement on ue le mettrait pointa l'amende. 
Les personnes de lii sncir';të qui répètent ce que d'autres ont 
déjà répondu au devin donnent un i;.ii;e. 

Lorsque l'umi prend le nom dViouionj ihij , le devin a la fa- 
culté d'interroger lesjoiieurs pendant trois tours. Au premier, 
il dit à chacun : Ci'mi'.i'nl t'aime^-vnus? au second î Qu'en 
failsi-unui ? au troisième : Oii le plaLe!.-i/ina ? Ainsi , je suppose 
que t'onjait pris plunclie. A la première question, les joueur» 
Tépoadrout : ■• Je l'aime de chêne, de cuivre, d'ojjuons, d'a- 
némones, d'échafaud, etc.; >> à la seconde : "J'en tVtis une 
gravure, une bascule, un rayon, un banc, un quinconce, etc. 
à la iToisième : ■■ Je la place dans une cominoUe, dans un par- 
terre, suc un ruisseau , cliez un graveur, etc. " Ces répéti- 
tiont de questions eiercent i'e.sprit des joueurs pour éviter les 
rëpotitious des réponses. Outre cela, le devin ne parte pas après 
clùqae réponse, mats après chaque lour, autant de fois qu'il 
vent. Du reste , les règles sont les mêmes que celles de l'ami: 
le devin qui ne devine pas, pale un gage, et recommeocei 
chercher u 



L'ami en Calembourgs, 
Au lieu de choisir un seul mot, on en adopte plusieurs qui 
cotnmencent tous par le même monosyllabe , puis on rappelle 
le joueur qui doit deviner. Il demande, comme à l'ordinaire, 
commeut Caimn-vous? et chacun répond d'après le monosyl- 
labe que nou* suppoMuis : 

Mot) je l'aime : Lire. 
Moi4 Vote. 
Moi, Con. 

(i) Eim ntiw Ml pnnni I iMV.r»! M H Mt Mnrfi .- A nr. 
émU , mil» tn^ tiiia, Mnff.HiÙBAw* «t a l iu iitiait M Mndiw]* «hu 
M»iai UmiM, ponUw. Mmu * d-, mfi ta . TtdSaa pankaUtnom g. 
mijPuM la-a ■'Mp^ dua nMahM^mitirr mfta* ImuHv d««lp(> 
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Moi, Ma»> 

Moi, Dal«. 

Mot. Tin. 

Mm, Vise. 

Moi, Voir. 

Moi, Tour. 

Hoi, Troit. 

Moi , Trempe. 

Mui, Tail. 

Mai , Tor». 

Moi, Teote.elc. 
Oïl n'aura pas eu le templ de dire tout ces mots si le devin 
est habile ; il aura deviné, STant, que le monosyllabe convenu 
eât lie, dont il fera, détira, déuoU, décors, débile, démon, dé- 
dale, c/eiin, devise, devoir, détour, ditroil, délrempe, détail, 

tioiinairequi'iidelletoiuieiiili-.t -1,-. i,u,r^. Vu .cul ,-.->,jj.-,l-,vi[ 
lui fWitera bleu dts iiésit;ilioiis (Ipi riL lici. lu s, ii,„i,o- 

qn'aa lieu de charger le devin d'ajouter le mouosyllaLe au 
commencemenl des mots, on l'obliijeà letnettreàlaiîn.'Aillti, 

rnd il vteal demuider comment Cnimez^ui^ OD lui répou- 
(noDS suppotouE les mots suivants] ; 
/• taimf pi, pon, men, mou, on ta, bai, ma. 

Grlou, ra , bi, boi, VIO, v*l, $a. 
Dont le derin fora aîaémeDt : 

PiUm,poitloi%, atetttoi», mouton, ou fa^, 

balha, taehn. 
CfoMtms, niton, bâton, boatoa, violon, 
vallon , suion. 

Ce jeu Fait beanconp rire par les réjioiiîeî hii.nrrps qu'il 
provoque; pour peu que les joueurs mettent de sitesK à dire : 
Je l'aime pi, je taimepoa, etc., cela produit l'etfet le plus co- 
mique. Les eflbru du derin , les diffirents monosyllabes qu'il 
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cherche à coudre aux Fra|pieiits da mol qu'oD lui dit, tes 
termet baroques qui résultent de ces teatatives, dérideraiiut 
les geut les pliu«érieuz. 

Zes Enigmes en prose. 

Ca ten pen cOnna est fort agréable, quand les joueurs mit 
atsez d'espiit, et qu'ils ne veolent pas en faire trop. Les préli- 
miuairei sont lemblaUes àceuxdei jeux précédents; mais, 
tandis que la personae qui doit deviner est dans un apparle- 
meiiC voisin , a» lieu de chercher un mol, les joueurs se disent 
les utis iiui aiilrcs : Je proposerai une énigme dont voici U 
mal.... ou seulement : voici le mot de mon énigme. Ce mot 
confié, on rappelle le joueur, qui se place au centre du cercle, 
et chacun lui dit à son tour : devinez; une énigme en prose suit 
ce mot. Après avoir entendu une énigme , le devin peut 
nommer trois choses , mais pas plus , car il en serait comme 
pour l'ami. S'il ne devine pas, il écoute l'énigme delà personne 
suivante ; et s'il tronve lemotde l'énigme, la personne devinée 
donne un gage ; de plus, elle devient surauméraire du devin : 

{'e Ini donne ce titre, parce qu'elle n'est appelée à remplacer 
e devin que dans le cas ofi il ne pourrait deviner les autres 
personues. Voici quelques exemples des énigmes que l'on fait. 
Qui me nomme me rompt. {Le silence ) 
Quel est le petit animal qui s'habille, babille et se désha- 
bille' (La femme.) 

Comment s'appelle un vieil avocat aveugle, bavard, fan- 
l.isque ettétu, qui se lait écouter et chérir de tont le inonde ? 
(L'amour-propre-) 

Quelle est à la fois la chose la plus indïfHrente.U meilleare 
el la pire du monde? (L'or,) 

Qui quitte ses entrailles pour aller boire? (Un lit de plume 

Quel est l'animal qui niarclie à quatre pieds le matin , à 
deui il midi, et à trois le soir? (L'homme, énigme du Spliini.) 

Mous somines vingt-cinq jeunes stenrs, toutes ayant l'es- 
prit piquant et la tiie petite (Bua (nriDes; exposées nue* de> 
vaut les hommes : devinai qui noai (ODUnesT {Un quarteron 
d-èpingles.) 

Les &iigmes en vers, 
CeM k même jeu; mais, au lieii d'improrlier 4m énigmM 
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en proK, on en improvise eu vers, si l'oli peut ; ou, ce qui peul 

C'est aui joueurs à chercher dani leur me moire , dans les jour- 
naux littéraires, les ultnauachs périodiques, le jeu de la \ 
Sphinxiude, le Manuel drs Oisifs et Mes loisirs, petit vo- \ 
lume in.i8 [['aris, Hénct, i8oS). Il y a beaucoup d'eicei- 
Itdtes pières iti: vers qui , :iy.iiit \ a forme de l'énigme, peuvent 
être débitées en tout ou eti partie , telles que le (jfiar/alom'ime, 
inséré dau^ l'Alnmiioel, dai, Muses, ea 1790, et qui commence 

* Je suis le bâtard delà fable. 

Et j'ai fait forlmie en cliemia ; 

Qai tmmpe en cent façons le pauvre genre humajn , Me. 
Voira quelques énigmes pour ceux de mes lecteur! qui ti- 
thent' à trouver les choses sous la main : • 

Do repos de> humains implacable ennemie ; 
J'ai rendu mille amants envieoc d« mon sort ; 
Je me repais de sang, et je tronve ma vie 
Dau les bras de celui qni recherche ma mort. 

BoiiXAD. 

•Le mol est puce. 

M mil chair et mitai , et ma double natnre 
Csit Baiu«( cher lecteur, plus d'une coajectni|. 
D'abwd que l'on m'entend on devient attentif; 
Uaii nnliepMponr moi qa'cn me coupant tout vif. 
Qn] me porte à Ma doigt peut m'avoir A *a bouche -, 
Je fois courir les chiens et crains fort qu'on me Io,nche. 

{Le Savant de SocUti. J 

Le mot est cor. 

Je suis une confession. 

Qu'on De faitjaniHis à Tcns hanta : 
De mon prochain en pnbliaatk 6ikI«, 

Je tends i sa pertectioa; 

Et c'est loi fem qoi m'aotoriia 

A lui causer cette confusion. 

Pour éviter toute inéprise. 

Je nomme el3clemeiit l'endroit 

Oïl chaque faute futcammise : 

Ce n'est pas être maladroit 
Que d'en agir ainsi sans sur moi donner prise. 
Le mot Mt erratu. 
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Quoique je ne sois fait qae de pierre oa deboii, 
Par moi l'on a livré plus d'un combat terrible. 
Et je coulrains à supporter mon poids 
Mon ennenii le plus terrible , 
Qui veut en vaio me résister. 
Un aou veau chemin que je trace 
Est suFHsaot pour le dompter. 
Et fdit que sur le corps tout le monde lui passa. 
Et ses ptus grands efforts fussent-ils employés. 
En écumant de rage il me lave tes pieds. 
Le mot est vuissenu. 

Enigmes en Calembourgs. 
Ce genre d'éoigmes Fait les délices de certaines penoniKS, 
d'autres le dédaignent; mais, généralement, il fait rire, pOoiTu 
ijue les calemliourgs soient faciles, neufs, piquants. On jone 
aux énigmes de cei^ sorte comme aui antres , si ce n'est qu'on 
ue fuit point sortir le devin de l'appartement : il se place len- 
lement au centre du cercle, et chacun lui propose l'éiiigni* 
calembourgeoise qui lui vient à l'esprit. Si l'on hëiUs, on que 
l'on se répète, ou que l'énigme paraisse mal faite i tonte la (o- 
ciété, on donne un gage. Quand le joueur du centre ne devine 
pas, il doit se jiarder de renoncer avant d'avoir achevé le tout 
du cercle; parce que s'il devine deui, trois ou quatre foi» 
(eda dépend du nombre des joueurs, et l'on en convient i 
l'avance >, il ne donnera point de gages pour chaque mot qu'il 
demandera, et qu'auparavant il paierait à chaque énigme non 
devinje dont il voudrait savoir le mol. S'il ne devino rien 

Jarmi tonte» les inigmei, il e*t obligé d'en ignorer le Mcreti 
moini qall ne venîlle contenter m cnrîoHtA en donnant 
autant de gages quil voudra connaître de mots. Quelquefois le 
devîn, $e piquant an jeu, paie pour one énigme, puis ponr une 
antre , et inceetiivemait poar tontes ; on conçoit combien ce 
résultat excite les ris de la société : par-dessns le marché , le 
devin est condamnA à recommencer sa tâche, à moins qu'il ne 
trouve un successeur de bonne volonté. 

Il y a des gens qui ont une telle fécondité en énigmes calem- 
Lourgeoises, qu'il serait plui qu'inutile de leur en indiquer; 
mais aussi , non-seulement l'imagination , mais la mémoire de 
beaucoup d'autres H refiiiant invînciUemeot à en fonmir. Il 
faut donc les aider, en panvrei joneBi,qniiontiiietcoi)fr^ 
rcs. J'Mp^ qn'ilt trouveront datuletéaigmea avivantes wie 
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abonilanCe provision; carl'oa ne joàe jamaïi fort tonglampi 
à ce jeu. partagerotu cet énigmet m demandei et an ré- 
pnnses r >1e moDtm ce qne dit le deris ail devine, et et 

Demande. Quel est le uez le plus gras? Réponse. C'est ao 
beau désordre; parce que c'est un effet (un neifait) de l'art 
[de lard). 

Deamnde. Quels août les chieus les mieux mis de l'Europe? 
Hépome. Ce «ont les chiens de Hambourg ; parce qu'ils wat 
lunibimrfteoit ( en bourgeois). 

JtetNonrfa. Quel eitle uint du Paradis qui n'apas de moelle 
AmIetosJ Réponse. C'est saint OvlJe (os vides). 

Demande, J'ai mille écas Ij'oi mis l'i-cn) île cûté, poar ma* 
ricr ma lille; combien auia-l-clle ? lli-pnii^i-. Trais francii 

Demande. Qu'est-ce qu'un eeHjeiir ( >i' iis iieiir)? RiponM, 
C'est un fils anique, ou un hoiiitiie qui n'a que iIb; frères. 

Demande. Pourquoi le mouton est-il le premier des aoi- 
Biaui? Réponse. Parce qu'il est l'aiiié [lainÀ). 

Demande. Quel est le meilleur ou le premier liamme du 
monde {te meilleur ou le premier rhum)? Rèpnnse. C'est celui 
de l* Jamaïque. 

Demande. Quelle est la personne qui dort((<are) les yeux 
ouverts ? Réponse. C'est un doreur. 

Demande. Comment se nomraeut les vaisseaiti des jambes? 
Jtiponse. Les vaisseani marchands ( maedianl). 

Demande. Comment se nomme le septième roi de la dynastie 
des lapins? Répome. I.apin VII (/n pim:eltr-). 

Od peut renverser, et dire : Qu'est-eo que la piucette {La- 
pin fil) ? Réponse. C'est le septième roi de la dynastie des )a- 

Dcmnnde. Que fout les aogei quand ils UtipireDt ? JU- 
pniif. Ils font vendanges {venltT anges], 

l>emnnde. Vous avez trente mues de dra^ à couper, une 
.-lune par jour; combien y mettrei-vftni dejonrs? Siponie. 
Viiijjt iiEuf;lademitre anne M tronvaiil conpée avec Favant- 
dernière. 

Demande. Savez-vDus depuis quand Içi marcbandi de tabac 
ne font plus (onuae'! Réponse. Oni,def>nîi la descente d'Enée 
{des nés) aux enfers. 

Demande. De quel auteur [de quelle tmuUur) tant lea litres 
tfoe von* avei acaetà? Biponte, D'nn dapî-pied. 
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Zc.s Enii/mûs cliinoises. 

{Voyei Jeux pr.-,m,-^i ei-aprfis,} 

Eniijines écrites ou desiitu'es. 
Les ouvrages cLarmaots de MM. Cham, Caïami.et aulrts 
spirilueU auteurs de piquantes caricatures, toutes ces plat- 
santés publicitions qu'Anbert envoie à profusion sur les ta- 
bles des salons d'hiver, sur les consoles des salons à la cam- 
pagne; enfin, le succès du Journal l'Illustration, ont misa la 
■iode let énigmes ou charadei êcriles ou dessinées. Vn visitenirA 
va, dans nne des pages dn Voyage tCunaaire Monde, damua 
de* numiroi da jonmal illustré , une énigme, un deuin siil- 
-eeptiblet de ranimer ou de remplacer Tentrelien. Cnt me 
fctmae Fortune qu'il met i proRt.et souvent avec tantdaboii- 
hear, que ses auditeurs deviennent ses émules. Au miliaa dm 
etSartt pour deviner, de la joie d'if parvenir, on le tonviinlf 
on invente, et «ans apprêts, sans prétentions, oa irouTS itt 
iihMe*cbMtiuut«*,at l'on ex*cale kjen le pliu aftéaU* unt 
croire jotier. 

Povrtire ptichn, pent-étreméBuiatérwMiilBe.nHiin- 

dicatloRt n'ont be.win que d'tea mit» ia «édi. 

On est en soir«e de conversation, ipreuve etMii*«iMmw 
tyre des pauvret maîtresses de maison : i'«iaui nwi»ca. Ion- 
que, inspirée par n ne mémoire benrause, un désir iùmmA- 
lanl, an à-propos .Fugitif, une des penonnes de l'assemblée 
écrit au crajon la spirituelle énigme de M. de Forbia- 
Jansou : 

Je vous invite à di ner. Puis il fait passer cette ligne sous 
les yeux des dames, e^t les priant de compléter la phrase. Il 
peut aider à la tâcbe , en faisant remarquer la manière spé- 
dale dont l'i du mot iliner est écrit. On se dbpDte le pams. 
mais on ne devine pat La chose est trop simple et trop ehM- 
mante pour être saisie tout d'abord. £nnn,Us des'^ter par 
des efforts prétentieu i ou burlesques, on renonce joyens»- 
ment, et l'éditeur de I l'énigme achève ainsi: Je vous iuvitei 
d t ner mns serrer moi t i (sans cérémonie). 

Cet exemple heuret a. mettra sur la voie à suivre. 

Eicité par le succè' i d'autrui , par son propre plaisir, dessi- 
nant d'ailleurs passai )Ieiiient, un monsieur reproduit une des 
plus simples énigmei , de l'itlustraiion. Il dessine une suite de 
petites têtes lunaires , de manière à former un grand £ majui- 
cnle t et en domtont ; à chacune de ces petites lonei un curac- 
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tire difftL-eiil d'eïptessinu : ainsi , les unes avaient l'air plai- 
sant , les autres l'air effaré, ou saucieuï, ou niais, ou pleureur. 
A 'luelqucs (êtes même, par une Loulade comique, i] prêta 

l'oniemeiit d'une barbe de capucin ou d'élégant. L'en- 

semlile de ctlte coliecliou ciait déjà chose fort amusante, 
mais lorsqu'il dit ensuite aux perlonnes renonçant à deviaer: 
C'est unE faillie fuiiej (un effet de lune), le plaisirplusdoux 
tle suivre un rapprocliement heureux se joignit à la gaflé naïve. 
On peut ainsi reproduire soil en récit, soit lestement au 
icrayon, les rébus, ou seulement les parties de rébus remar- 
quables par l'originalité ou l espiit. Il faut bien se garder de. 
les choisir compln[ucs, car le plaisir, même l'allention fui- 
raient immanquablement devant l'effort. 

Voici deux heureux exemptes d'énigmes et rébiu ainti pré- 

. Une femme adroite mène un homme plein ^esprit par 

La femme adroite n'ayant rien de dîstingaé, sera seule- 
ment nommée dans le programme. Quant à l'homme, c'est 
diflireut, car il s'agit d'un monsieur dont l'habit est tout 
.panemé d'S, et dont le nez est pru dans une porte qu'il vient 
de fermer, (fRAoinine;>fem d'S pris par ^ nez.) 

L'autre exemple «tnirtontcbarmant an début. 

L'aToonr-propre Msunit biendesamùen ce monde. 

Avec la crayon on la parole , représentes! un Amour assis , 
ayant autour de Itû des brosiu de tonte façon, dos serriettcs, 
des éponges, et prenant on bain de pieds : c'est tAmmtr- 

Représenteteniuite un prétredevant lequel sont agenouil- 
lés denx fiancé, ayant cllacua sur la téteun grand D majus- 
cule ; ce qoi fait dée unit. 

Quant aux amis dans /emonrfs, si l'amour- propre, prenant 
"flOn pédiluve d'uu petit air bonne temme , n'était pas k chose 
plus comique qui se puisse imaginer, la manière dont ils 
sont traduits paraîtrait bien ingénieuse. En effet, tinespbère 
tonte remplie d'à signifie les amis (les a mis) dans le monde. 
C'est aussi original, aussi drôle que l'habit du monsieur plein 
'd'S; mais la toi de ta progression ne fléchit pas, et le bais de 
'^ned de l'amour fait un grand tort à la sphère. 

Hont pourrions multiplier ces exemples, et dire coiument 
'ca Téba» heureutemeut empruntés, beurensement aj^lï^oét^ 
/wx d« Soaéié. 19 
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3l8 DEUXIÈME PARTIE. CBAJ-ITSB XI.* 

condauent aux r6bus improvisés, lesquels, «ans étrf ùrëprv* 
chableï, paraiseenl toMjours trits-ilrtiles ii raison de leur^lOll- 
tanélté; mais nous croyuns devoir les abauJonner à Pimag^ 
nslïau, i l'expérience, à hi sagacité du lecteur. 

Les Charades en prose. 
Cest totijonn la forme des jeuï précédents : chaque joaeur, 
après avoir dit le mot de sa charade à l'oreille deson voisin, 
poar privenir la tentation de tromper le devin, la lui pro- 
pose c^ns les ternies qu'il jiige convenables. Je me dispenserai 
de donner des exemples, rien n'ctaAt plus facile, et chacun 
«tchabl recoonaitre et décrire les divers membres il'uit mot } 
mais, pour rendre service à mes lecteurs, je donnerai une 
courte liste des mots de cfaaradè, a&a d'éviter la peine de 
cbetcfaer à ceux qui a'aa ont pas l'habitade. 



Bia-sac. 




Fon-gnenz. 


Co-miille. 


Pas-tour. 


Garde-robe. 


Dé-treiH. 


Cor-saga. 




Tfaé-âtre. 


Cét-hean. 


Secrit-aire, 




Pré-texte. 




Halle-barde. 




Hugne-nota. 


Boa-iion, 


Pampe-lnaa. 


Ecrit-eau. 


Cor-don. 


Porte- faix. 


Plat-âne. 


Du-rable. 


Molle-ton. 



Les Charades en vers. 
.le renvoie le lecteur à ce que j ai dit pour les énigmes eu 
vers : il i'aut improviser, ou exercer sa mémuire. Je vais aussi 
lui présenter quelques charades, non pour lui servir de mo- 
dèles, taaispourl'aiderau besoin, lorsqu'il n'en aura pa«da 

Première Ouiruae. 
Mon praniar dau lea ain porte sa floble tige , 
MonâemiBrTà s'f perdre, et mon tonty volt^. 

Deuxième Charade. 
Haupremiër, de la terre en déchirant le sein. 
De Tlâimaie le suit accomplit le dessein : 
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Mon ieroier, qi^ppoeinU à fm nomper viiçtre, 
Sdop itiMnioaniiitaiibM'âOaieoànuATt. - 
Hon toutigrAid'etinbtiiite, au'isMinàit dntr^i, 
Itiuiuraiit$es'<iinÎ8,dit'îVattiËittfiUeiirtpai.' ' 

Troisiènle Çharadfi. 
Mon premier, yraimeiit gradami , 

ElUa.cbéztdinoBEprdsMM ' 
Du lis la lilanchenr ËctataDté ; 
De mon jecood le soufHe inipittieox 
Désole, atlrUte la nature; 
Devient-il doux et modéré. 
Je me plais à voir à son gré 
Flotter ta blonde «hevelure. 
Si tu te fusse! pour toujours 
A mon entier foltement destinée. 
Ah ! quel malheur pour les amours , 
Qnel deuil affreux' pour l'hymériéet 
Quatrième Clmmde. 
Mon premier, cher lecteur, est un don de Cérès ; 
Parmi nos poids nouveaux mon dernier tient sa place ; 
Et l'on voitla saiire,en aiguisant ses traits, 
Pbiir tancer mon entier rompre souvent la glace. 
Lec mots de ces charades sont : i" Pin-son; Soc-mle; 
3°Çou-ve»t; 4* ^'■^rattuw. ^Iles sonf empruntées k 4if^reiits 
jgurnanx. Les suivantes sont piiset dans jnou apxuii : 
Mou premier nous peint la foasMwe i 
Mon second arrose la Bresse: 
fkloti entier Jésigoait jadis le laboureifF; 
Plus juste luaiuti^iiaot il nomme la laidsOF. 
d'une préposition 
Modeslemeot mon premier se compose. 
Mon second est bien autre chose: 
D'une planète il est le nom. 
Mon tout ne vise point à Cbonneur d'être utile : 
(De nosjonrs qn'importecejà?') ' 
Des fleuri aimable aotnidtëi 
Il charme I^Uéti'odorat. 
Que (l'inutilitfil, à la cout, i la ville. 
^ Qài n'ont pm làtiné eek'dAii^j 
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Entendat-Toiu gronder l'empire <les naufrageff 
Isclenr? c'est mon praniw. 
Toyez-voni, par c« dittl^ ug**, 
Snrce malade opérér mBn dernier? 
Bappeln-vous ce messager agile, 
Qae Japia employait à tant d'objets divan ; 
Ce joarnal, dont l'essaim de vers 
A d'autres vers livra l'esprit futile ; 
Et ce métal brillaot, mobile. 
Qui, dans mit priMB, dit le teinté ain, 
Etdfl Dominer mon tout il TcwMra fecile. 
I*» mots de ce» chavadt* aont : |0 viMn; >* paMgm; 
3» >br>oii«. 

Charades en aetîm. 
O titre aHnoone d'abord qnd est le jeu : on devine qu'il 
git d'exprimer, pardiverses accions, mccestivement, le* par- 
lies et le loiit d un mot ; on ne se trompe point, c'est efiaeli- 
venient ce qu'il faat faire. Voyons maintenant comment m 
doit le hire. 

La société commence à se partager en anlanl de danm 
qne de mestieur* de chaque cAté. Une moitié deouuM dons 
le salon pour juger et doviner la charade qne l'autre imitié 
doit rcpréienter : celle^ passe dans un appartement ««inn, 
c& l'on convient da mot oe la charade et des rAles de cha- 
CBQ. Comme il arrive fort lonvent qae l'on cherehe long- 
temps le mot, que chacnn propose ensoite le uen , qne l'on 
parle easemble tans anteiulre, «t qne par ces vains débats, 
ob la politesse a bien de la peine à cacher l'impatience, on 
fait languir les spectateurs restés dans lesalon, il sera bon d'a- 
voir une liste de mois tracée à l'avance, et que chacun pourra 
consulter. Cette liste , je vais la donner bientôt. 

Supposons que l'on ait choisi Or-phèe; pour exécuter k 
premier, aa des joueurs, couvert de mauvais habits (ce qne 
l'on produit en apparence en tournant son habit à l'envers), 
rentre dans lesalon tout courbé, et, regardant antonr de loi 
d'un air inquiet , il pose sur une petite tableunsac d'ai^ent, 
ou plutôt d or, prend de petites balances, et se met à éxami- 

donnant toujours des signes d'inquiélude. On frappe à la 
porte : l'usurier, troublÉ, se liàte deserrer son or dans le sac, 
le met dans son chapeau, craint qu'on ne l'y trouve, le place 
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MOI an meuble , l'&te encore , et enfin ,' reprenant mu cher 
iue MUS MU bras , et Uen envelopfM data* iOD' KMl , S Ta ou- 
vrir. One jeam femoane tout en pledrs U prdientb : dlejoune 
le bras k ané vie! Ile femme aveugle^ni |Kiralt faJbfeet louf- 
fratite; ton mouchoir, qu'elle porte souvent sar ses ^eui, ses 
aoupîri eipliqueiit douleur (car on ne peut s'exprmier que 
par gestes). L'usurier, d'un air brnsqUe, loi demande ce qu'elle 
veut : elle (ait signe que sa mère est malade, qu'elle ne peut 
parvenir à la soigner, et le prie de lui prêter île l'argent. Le 
vieillard indique qu'il lui faut des gajjes; la jeune fillé répond 
qu'elle n'a rien : il lui montre son schall, son tablier, son bon- 
net, un certain médaillon suspendu à sou con. La mère semble 
se récrier, opposer le froid; sa fille se dépouille précipitam- 
ment, donne ses effets à Tarare, qui liii remet à regret une 
de ses plècesd'or; la jenne fille la prend, 1ère les yeux an 
ciel, embrasse sa mère, et toutes denx se retirent. Va mo- 
ment après l'usurier les suit, et le premier de la cbarade esc 
représenté: la société n'a point de peine à juger qu'il s'a- 
git d'or. 

On instant après, la troupe des joueurs rentre : une des 
dames de la société, couronnée d'un diadème de papîerdoré, 
se couche sur une ottomane en prenant dans se bras une nc- 
tite fille, ou, s'il n'y eu avait pas dans i iism^irimite. une snrie 
de poupée faite avec des serviettes : tous le^ aiiiiiis loiii^irs. 
traînant des schaMs en guise de manteaui. s as.'iroiciit jiuiour 

d'une table, où préside un jeune homme couioimiI' i oiil in 

dame du so]>lia ; ils paraissent manger, ei se nviiT ;i \:i iiiim 
grande joie. De temps en temps la reine eiuve su uni' lUii', si 

bras, et les dames d'honneur, assises sur uii^s T.iicioiirrT': ni s 

de son lit, s'empressent alors de soutenir mie irniiiin:. 'luir mus 
lea joueurs sahient de grandes démonsrriiiKins. niriis rniii-a- 
coup la porte du salon s'ouvre avec fi aC!is : un iics ininis lii iis 
marchant h quatre pattes, et recouvert ui/urrenii'iii ne siinjuis 
on d'étoffes noires et rouges qni ne laissent voir que ses yeuZ, 
est attrit par le cou a aiie chaise renveit^e : cette chaise est 
reDverïêcfle telle adrta que te doa s'appuie snr la terre, et que 
son dimnt forme nn si^e. Sar ce siègfe eit assise une dame 
pttrtant m bandeau toaga, de Imtgt voiles noita, et tout ce 
qni foa pMi trouver pour fiiire tm cortUme sombre et fjro- 
tM^e I eHe'porta mte lm;ii«tie en mahi, et, descendant de 
sM *h*ri «Hb a'arAnce traa «Ir «nrroocé ven le rot, lui 
montre m fille arec Indignation, indique par ae* gestes ^u'on 
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US l'a point invitée au baptême, et qu'elle s'en vengera. Le roi, 
la reine la supplient eiijuijj'nant les mains; elle leur répond 
par nu coup de baguette, qu'elle répète sur chaque joueur. 
Aussitôt tout a'ciiilon : la reiae en soulevant sa fille, le roi en 
avançant les bras, les clamer d'houneur en t'éventant, les con- 
vives en liuvaut : quand on a laissé quelques initanti la. m- 
ciété rire de ce spectacle, on lui dit que la seconde partie â« 
mot est exécutée. 

Pour jouer le mot Pntier, il faut certains préparatife; quel- 
ques joueurs ïienneut les disposer en avertisBaut !a société 



:ouverlure : ils ôteot 
les luTuiùres qui se trouvent dans le salon et ne laissentqu'une 
seule bougie : ils retirent ensuite, et le mot entier va i!om- 
meocer. Un df^s ji>uoLii!, CEiveloppé d'un schall de couienr 

pour figurer une rame, \ifiu d'un air sombre et dur se placer 
auprès des coussins, en prenaul de l'antre main le bout de la 
toile qui se trouve dessous. Les coussins et ce personnage doi- 
vent être au fond de l'appartement ; à l'autre extrémité paraît 
DQ jeune bomnie vétu à la grecque avec une tunique et un 
manteau ( toujours disposés avec des sdialU ], et tenant à la 
■nain une lyre ou une guitare, ou enfin, si ces instrumcDU 
manquent, une raquette : ii joue ou cbante un air tjeadroet 
mélancolique. Le personnage placé près des (»>us5int parah 
s'attendrir, il soulevé sa banque [ c'est l'objet que représentent 
les cwissins ], pais, e'approchant du musicien, il paraît lui 
dire qu'il exauce ses vœux, mais qu'il doit rester coosta»- 
ment le dos tourné, sans retourner la léle : ce dernier f<ut 
jpramptemeDt volte-face, et le batelier rsagne sa barque, où, 
tandis qtfif causait avec le mosicien, une daine couverte d'une 
nappa, ou mâme d'un drap bien blanc, qui ne lui laisse voir 
que- la figure, s'dtaît pUcle. Le Iwtelier tire la toil^ ^Ite la 
canne qui] porte en manière de rame, et traîne aùwi pea- 
dant quelques pas la dame dans le talon; àéjk elle tend 1» 
bras au jeune faonune, mais taut4t«oap il retourne la tète, et 
elle tombe i la renverse privée de sentiment. lie raosiolen dé- 
sespéré s'élance vers elle, et le batelier le repotuse rmU- 
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Devinei, s'écrient alorsies joueurs, la charade est faite.— Kt 
charuiaute, répondent les speclaleurs j l'cnvi : Oryhiie, Giron, 
Eurydice, que voici ; la mùciiaiile fée ([ni nous ;t donné la 

qui dépouille une fille pieuse pour de l'or, louta été parf^il- 
tement Giécntf. Celte clîarade u'est point d'iiiveuiioii, tuais de 

C'est mainteDant le tour des spectateurs : ils passent Asaa 
l'appartement voisin pour faire leur charade, et les acteurs 
leg remplacent dans le salon. Qaaod on ue la devine point , 
tes joueurs l'expliquent, et il n'en est rien de plus. 

On se dispense sonvent de regarder à l'orthographe d'une 
manière scrupuleuse, surtout quand la charade peut Être pi- 
quante. C'est ainsi qne j'ai vn dans une société jouer une 
charade en calembourgs, LamentabU (ramant-table). Pour 
bire la première partie du mot, «□ repriseolait nn rendes- 
Toui, et mille témoigna{;es de tendresse : l'amant ne manquait 
pas de se mettre aux genoux de sa belle, qui lui tendtit sa 
main à hai«er. Mais tout-ù-coup la soubrette, ouvrant la porte 
avjj effroi , annonce le mari jaloux ; on s'épouvante , on 
it^nble ; l'amant, au lieu de se relever, tombe sur tes mafal*, 
et te met ainsi à quatre pattes ; la belle et la soubrette lui jet- 
tent pramptemeut une nappe sur le dos, y posent des assiettei, 
dn pain, nn couvert eaBn, et quand le mari entre, et regarde 
à» toateipartt d'nn mil sévère, ntt voyant rien d'ombrageux, 
il se dMde, ett l'astayant prêt de sa femme, s'apprête à sou- 
per sur ton rival. An bontde qaelques instants, il s'aperçoit 
que la taUa eit pen solide; i cette observation , le jeune 
bonrae se relève, en jetant le couvert au milieu de la cham- 
bre, et eu traînant la nappe. II va sans dire que l'on ne met 
rien tUc cette table de nouvelle espèce de ce qui peut se 
«aster. 

Pour le mot entier, on représente une histoire lamentable, 
comme un duel, on suicide ou antre chose semblable. Les 
joueurs ([ui avaient imaginé Camant-iahle, jouèrent 900 en- 
tier en représentant une jeune malade à laquelle son méde- 
cin prescrit mille remèdes différents, et qui menrt tandis qu'il 
rédige sou ordonnance. Je ne puis dire combien celle spiri- 
tuelle folie amusa ta société. 

Je pense que ces exemples sont snffisants pour faire connaître 
. ce jeu, un des plus piquants divertissements de société ; mais 
il a le grave inconvénient de faire mettre au pilfage les mai- 
MDt OÙ l'on s'y exerce. 
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Ponr IMviter, et ^mibler le plaiitr da jeu, il faut avoir des 
(^stameî en 'papier pefnt, raUemUèr de'Tieillés «ôieries, des 
fleurs artificidies Ùmiei; des dinquàot», des plumes ; préparer 
ide» diàdëmesi des bonnets de sorcier, etc. 

I) est très-important de se costumer vite, de bien partager 
Ie« râles selon lés dïsposiEions connaes de* gens. Lé» tharadâ 
grotesqjes tiennent pour l'ordinaire le premier ran^ ; 'mafè 
feSMotiel est de varier. On s'exprime par gestes rm par pa- 
toIc<> suivant la convention faite préalablement L 
' yjiial^ties f oùeun Ëh&ngént lWier de' la charade, quand ils 
s'apen^veot ^'i(uz deuï premiers ttdtt ellè est UHVinfc. 
C'est un manvati' usage, car' on t'eipan à fafrfc do gatinlailas, 
ét dn ^linatifU atec leutenr. H vaJ t Itlen tnlAis' tirffoifcer ft 
doîlDM'faFefitjeriiiiâegr<^'depilloreiÉ|ilaetintttéfél îtisifeadà. 

VoicilaHite<iés charadea oracViadicatk»^ InnieèDes. 
^let siniï toitttti plas ou mÀ'n hetereasM.' '' ' • 
LISTE DES catUDKs. 
Alliance. 

^{tc- — Aly-Pacha fumant ta ]^pe pcndiiiit le maisaen 

des Janissaires- 
Ànca, — ^orl. — Scène maritime. 
JUliattoe. — Ii|aiiage ta'raairleJ 
Ardent. 

Ar, — Leiaits, le Parnasse, les neuFHatai^ Aptrflon, 
Dml. — Un arracheur de dents. i 
Arden{. — Déclaration d'amOur. 

^ailot. 
Sa(. — Un bal masqué. 

Lot, — Petite loterie de fleurs et autres jolis objets. 
Ballot, — (In fmant introduit dans naballatchesm nul- 
tresse eii présence du mari ja|oax. 
Basse-Cow. 
Bassf, — Un concert. 
Cour, — Coor pliniél'e. 

Basse-Cour, — Volailles jetant chacnne leur cri. 
Biscuit. 

BU. — Seine du repas dans le vaadeviUe des Oulsûrièr».- 
romaRcedU aaerMMHrr.w^ilM/Ms/ 
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Cuit. — Boulangerie : le tremblement de terre dans un 

des conles de Zchoske. 
Bitcuit. — HenrilVchez Gafarlelle.jetanKOnsIatablenn 
biscuit à Belljçarde en diiont : • Il faut gue 
tout le monde vive. • 
Cantique, 
Can. ( Camp. — Scène de Bivonac. 
TiqMS. (Ticg.) — Une acsemblée où chaque perionne a 
«on tic. 

Can^mt. — Chant* rellgieiuc. 

Cartouche. 

Car, (Quarii.) — Fmre on bazar oik se dëlaittani it» HaSet. 

Le» adiel«iin en duwuident no f luri. 
Toueht. — Une leçon de piano. 
Cartouche. — Un de* £uis dn bandit GariMicbe. 
CoUier. 

Col. — Un éléfani qni bit sa toilette et met (on col d'a- 
prèi le* indication* do t^rt de mettre sa cra- 

Lier. Scène de lacomteuePimbeiche etde Chicanoan. 
Collier. — Une dame aédoite an moyen d'un collier de 
diamant*. 

Corsage. 
Cor. — Partie de chasse. 
Sage. — Mortde Socrate. 

Corsage. — Rosière de Salency ( une rose au corsage ). 

Délire. 

Dé. — Scène de jouenn avides. Le perdant te tne d'an 

conp de pistolet. 
Lire. — Sapho sur le roc de Leacade, on Mollkre lisant 

Tartuffe chez Kinou de Lencloi. 
Délire. — Nina, oj la folle par amour. 

Démons. 

Di. — UnejeuneconlariÈre perd son déeo badinant avec 
sonamauC, ne peut plus le trouver, quand vient 
«a mère, qui le cherche avec elle et trouve l'a- 
mant caché sous une (able, ou tous la huche. 
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Monî. — Eipénèinces'i|pfiiaia5stirl8¥^^ 
pémons. — Troupe d^'dipiohj. 

Etttam, 

En. ( An. ) — Le nouvel an : seine d'éttennes. 
T^su. — Le Tâjse en prUon. 
EntoMte. — Un avare. 

FiUanent. 
Fil. — Ltt ti^ Parque». 
Jument (Amant.) — Dn mutoâ-Tmw. 
Filament. — Scène do mtneBTt. 

Fortuna. 

Ftrt. — Un fort assiégé et prii. ..... j 

I/ne. — Le harem. Le sultan j^lfe l« mondidr ^ 1 wte da 

odalisques. ' ■■ ' ■ — ■ 

Fortune. — La fertnne, }9i)rçant M rono, dépoDUIft l« 
per«onn»e( tHaa Branne briUant, poor en- 
ijcjap I«t»etsoiiii4« n "i» pauvre grtnï». 
Fougueux. 
Fou. — Un (on de rM, Tilftonléç, etç. 
Gù^. — iDioèèn^kveeMlaatëni«eti<}ntomiean,Bttiuie 

scène de mendîafits. 
Fougtieux. — Uq combat. 

Machiner 
Ma. — Mât de cocagne. Féte populaire. 
CMne. — Vliite d'nnMaodarinàuB'autreMandarin. 
MmAina. — De* ouvricn (Midté* veulent briser kl m» 

Maçon, 
tia. — Mot de vaisseau. 

Çon. ( Son. ) — Un concert ou une sérénade oe tni%. 
Mofon. — Séance de franc-maçonuerieî'oll»î&wiM\l nw 
çon de M. Scribe. 
Maladresse. 
JfaL — tlnhO^tal. Visité dn médedn. 
Mressç. ^ Scioé d'çKTomiéiie. 
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Merveilleuse. 

Afer. — Mort et n.iiifrage de Virginie, 
Feilkuse. — ScénedeZamifetfaor{r'e<'Uonïmcs=,L'»r,>). 
Merveilleuse. (Lampe. ) Aladia commandant au jjcaie 
de la lampe. 

Morphée. 

Mot, (Enterrement.) — Le mari dont la femme conduite 
en terreaété tiréedeaa léthargie parles épinei 
d'une haie, et dont le mari dit, en |ijmaDt 
jilus taré, en pareil cas, par le même chemin : 

Phéc. (Fcc.) — La marraine de Cendrillon. 
Morphàc. — Songes riants et songes lugubres. 

Omé. 

Or. — L'Eldorado, ou temple des Incas. . 

Né. — HoDveau-né. La chambre d'uaç nouvelle accon- 

dtét ; le départ ponr le baptlme. 
Onu!. — Toilette dé Manon lesA>t. 

Passage. 

Ptis. (Danse.) — Une allemande. 
Sage. — Les sept Sages de la Grèce. 
Ptusage. — Les Tlieruopyles, ou lé5Foùrclie>«aiidiiies. 
Souterrain. 

Sou. — Le petit ramonent Guîrot demandant un sdu k 
une troupe joyeuse et parée, qui passe outre, 
tandis qu'il dit : «tro peût son me rond la vie.» 

Terrai». Dm arpmieHni oubb âael. 

AuterMM. F^SMÀ^deMenilMitAieadiot^Ai^to. 
Soupape. 

Siiu. (Soûl.) — Scène de cabaret, vieillard lire. 
Pape. — Baiseraent de la mule du pape par l'empereur 
Henri IV. 

Sùupape, ~ Maehinesenvironnjesd'indnstriels. 
, TerrefO'. 
Çr*m.) -4 Ghrittopkft- Colomb décer nvrantl'AOériqveb 
Mur. (Hem.) — BmdeMOtajOontnur^ii. . 
TorreuT. — CMifnuieaantil'IiièBtto Outto ifiteMiauasb 
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Toitmois. " 

Tour. — Tour liecartesoude gobdet«,onbten la («nrdg 
laquelle Clémence imm jette des Jkars à ton 

Noii. (Nus.) — Bfarché où Toa vend dn noix. 
Tournois. — Fêle guerrière du moyen-dgs. 

Famptre. 
Vam. (Van.) — Batteurs en grange. 
Pire. — Après l'ordounance du docteur, IsiDalMt |»re. ' 
^«mpin, — Fantâme jouant le rôle du «ancbenar M »• 
çant le saug de personnes endormies. 
f^apeur. 

Fa. — Enrilement anppoïé. La mère dit à ion fila ; fa. 
Peur. — Veillée de village, d'après la chantos •Mjàtm 
greloue un peu,'arrivée de Tamant eu loap-gaion. 
fapeur, — Le jour des mémoires. Une belle dame malade 
parce qu'on lui présente lei mémoire* de m 
modiste, lingère, etc. 
jllalre. 

P<À. — Scène voleurs (le jjriiiiilp roule, ou banililïita- 

lÏH'rc. (Terre. ) — Galilée st^ démentant devant le tribnml 
de l'inquisiLion.et disant : Pourtant eiie (aHrne. i> 
ViÀtaire. — Chez les capucins, ou Voltaire envorantanx 
comédiens les rôles de Mahomet dana w 
pâié de perdrix. 
Ci-imje , — Passe-passe, — Dé-cri , — Mer-veilU , — | 
Cnin-eiite , — MoissoMter, — rnà-MA J'ot-a/iU , four- 
nissent encore de jolietGliaiadet;mai(je cnia inalile d'în* 
diquer les scèae«. 

La Loterie ou TonAola. 
En divisant la tn^ème charade de cette lérie , j'ai parlé 
d'une loterie iefieurt et ^mitrti objêU, Cela me denfee l'oeca- 
aion on plutôt le prétexte d'indiqnfer ce jen moderne , distin- 
gué et reconunandableaona tous lea rapporta, carje ne aaurait 
oA le placer, iiaiani même de aonniÂrite. llamnaetonjon» 
la aodété, tonte Uiaociélé; Uexdte un nfintérét,aanfé*ail> 
kr Ja vanité, k cnfwttté, cm d«B gnad* mdâilw da no* 
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pl.ibir!^, hélas I 11 laisse de jolis , de positifs souvenirs ; cnlîti, 
il chanjje l'amiisfriteiit cii bonne (i;uvre, et paie nos rires à 
l'indij^Kiit.Oli 1 l'aimaMe, le clinmaiit jeu ! 1[ faut vite le faire 
coQiiiiitre, on pour mieus dire le rappeler, le ranimer, car la 
jrrinide ïo|;ne qu'il eut prépare un peu sn décadence. 

La maîtresse de maison qui veut établir une loterie fait 
quatre ou cinq lois d'objets élégants , pir;iii Iesi|iu'ls se Irotivo 
un lot d'attrape, appelé le niijaad. Ce lot, l'ÊiipiiriLii ii' soigneu- 
sement dau9 plusieurs papiers et du coton, eonsisle en un petit 
pantin de bois, un petit singe en bonbon ou toute autre bàli- 
verna wniblable. Il Mt placA le dernier , selon les lois de la 
.progression, observées d'ailleurs pour les antres lots placés 
sur la table & déccnuert. An mosmit du tinge, le maître de 
la maison prend im jeu de caries, en fixe le prix avec lea 
JoBsars . et les leur distribue selon leur désir. Cela terminé , 
il prend un autre jeu seniUable, hit tirer cin# cartes non van, 
et les place sous les cinq lots, selon l'ordre de leur tirage ;pnis, 
retoarnaal te jeu, il amène à découvert chaque carte à mesure 
qu'elle sa présente, et les place en tas sur la tabit, en les 
□ommant à hante voix. Près de ce tas les joueurs en foiituii 
autre a ver. celles de leurs cartes qui rcponflcnt aux chiites ap- 
pelées ainsi. Le jeu lipuisé, les joueurs auxquels restent les 
cartt!» correspondantes aux cartes placées sous les lots gagnent, 
mais il tant savoir qin>i. Ou soulève celle du premier lot, ou la 
nomme , 1 1 le loi appartient au possesseur de la carte pareille. 
Ainsi de suite pour tous les lots. Le niijimd vient en dernier. 

Voici h [lartie leclinique de ce jeu, esquissons maintenant 
.sa partie dr.amatique. A mesure que les c.irtes leur tombent 
Jes maius, les joueurs se piquent, achètent ou vendent à 
I cuclière L's caries plus rares, et souvent la carte achetée 
i|uatre t'ois le prix de s!i mise tombe à l'appel suivant. L'in- 
i|iiiét[ide, le désir, l'espoir, suivent chaque tarfe soulevée par 
II- maître , et (es moins vifs . les plus raisonnables ne peuvent 
so défendre de cette cuiution, T.es cartes enfin demeurées aux 
gaijnaiits rosteitt le choix des lots, la crainte du nigaud formi- 
dable dont l'aspect va consoler les perdants. 

La maliresse de maison prélève sur le produit les fraisdes 
objets en loterie , et donne le surplus aux indigents. 

Cette méthode est infiniment préférable h la demande faite 
aux personnes invitées d'apporter les lots, car c'est les mettre 
à contribution, d'autant plus qu'elles n'osent point apporter 
des objets de valeur médiocre. Un autre écueil à éviter , c'est 
Jeux de Sedéii. ' lo 
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de Tendre les cartei trop cber, ce qui peut déplaire i qaelijuet 
jouean, et Iw faire dépewer plus qu'ils oe veoleot . Leg au ires , 
plns'richM on pliu hardis , ont tonjours la Eacnlté d'acheter les 
cartes à l'enchère. 

Loterie spéciale. 

IJiie loterie ilout les billels, tirés au sort, conliemieul clia- 
cuii le nom d'un oiijet et l'indicatioii d'une pénitence, cette 
loterie annonce , dans celui iiui l'établit, de !a libéralité, de 
fewrit, de la grâce; mais ce ne sont point là, je pense, des 
indicatioDS techniques pour les jeo.i. 

Les Logogrîphes en prose. 

Les règles des logogripbet et de* charades, toit ea prose, «rit 
en vers, itant commîmes, nous n'aorons encore, à ce jen, qn'à 
fournir quelques mots pour aider le lecteur. 

Vigne, OÙ se trouvent in'n, vie. 

Soie , oi\ l'on trouve soie et oie. 

Papier, dans lequel «n traave fape, pie, api, pùri, paire, 

Plume , dans lequel on tronre mule. 
Crudte, où l'on trouve nicAe. 

Espagne, où l'on trouve ange, pas, âne, as , sege, nage, 
Gap , Agm , Spa , ^gnis, < 

M-orphée, r-enfier, sont encore des mots de logOgrifJie. 

Cours, où l'on trouve oiirs. 

Moeurs, où l'on trouve, sœur, ntse, oi-,inur. 

FMiàtè.oà&e trouvent lie, lit, if, dté,Jiel, île, ilite, file. 

Spectre, dans lequel on trouve r.ep, crête, rets, etste, secret, 
crêpe, être, serpe, père, peste. Perse, prêt, sept, été, secte, 
spiie, reps, pris, certes. 

Logogriphcs en ven. 

1. 

Sansdserdu pouvoir magique. 
Mou corps entier en France a deux tiers en Afrique. 
Ma tête u'a jamais rien entrepris en vain : 

.Sans elle en moi tout est divin. 

Je suis as sei propre au rustique. 

Quand on me veut ûler le cœur , 
Qu'a TU pins nue fois renaître le lecienr ; 
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Mon nom bouleverse , dangereux vouimue , 
Aa fueaa imprudent peut canm le nan&age. 

a. 

SnrqDatM^edt, tectenr.onmerenddeiluHiimage*, 

Et je fiùi trébndier la* bammet let pliu Mget. 

8npimine-t-oa nu qmm ; Ulu I 

Taie peux sAremetit ilesmoyenfiont entd : 

Mais rende-la moi plntAt? prends ma tête à sa place : 

Alors, pour me loger il faut bien peu d'espace. 



onnu dans plus d'un lien ; 
.■<ur irois, je suis saus s(i?urs, mais j'aï beaucoupde fréret, 
DIssem 11 labiés eiiire eux , il'habitudes coatrairei ; 
Sur deui pieds, accueilli de convives joyeux , 
Mon produit a souvent pu leur sauter aux yeux ■ 
Le mot du premier logogripbe est Oranoe, dans lequel se 
'ronve Orange, ville de France; Omn, ville d'Afrique; or, 
tnge, orge, Garonne. Quant aux deux autres, je labse le lec- 

L'Ami en logognphe. . 
Vue personne de In société s'éloigne, on choisit à son iosu un 
Kot d'une ou de deux syllabes , qui puisse se prêter a former 
l'autres roots. Su[iposons que ce mot aoït mer, le devin dit : 
•o>ilme>il[aimez~voii.' ? Van répond: je l'aime oriJ«, l'autre veille, 

resie , pour ce jeu , les mêmes règles que pour Vnmi [i). 
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JEUX-PROVERBES. 
Sans parler des proverbes dramatiques que l'on joue dang 
beaucoup de sociétés, et que les excellentes pièces de M. Théo- 
dore Leclercq ont rendus susci^ptîbUs du pXat, haut intér£t, les 

tentes égaleniBUt j^ié.ibles. Ou |iciise que les proverbes cli- 
matiques n'ayant poiul de règles tixes, et n titaiit que quelqics 
scènes apprises par cœur, ou improvisées sur un sujet douai, 
ne peavent entrer dans notre plaa;iioas nous boinerons <1mk 
à décrire les jeux-pnmerbaa et les proverbei-pinitences. 
Proverbes placés. 
Le jen est semblable à celui du mot placé; mais, aa lira 
d'un xioti on tous dîf un proverbe lout bas à l'oreille. Le 
joueur qui s'est écarté on moment, revient ensuiie se placer 
au centre du cercle, et fait à chacun la question qui lui vient 
à l'esprit : alors cliaqae persotine doit répoudre d'une nu> 
niëre nacte, en cousant le pins naturetlement possible i 



deiorlpilijiii, 
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l'histoire qu'elle raconte, le proverbe qu'elle a t^Vf- Ûn voit 
qu'il ne s'agit pai de deviner, et que toute la dimcullé con- 
f iate dans let répomei : on doDne on gage quand le proverbe 
est mal adaplë. 

Les Proverbes proposés. 
Il esl difficile de trouver un jeu plus agréable que celui-ci. 
Un des jouturs choisi parle surt se placeaii milieu du cercle, 
et propose un proverbe à cbaque personne de la société , qitî 
doit, saus liésilolion , apporter iiii fait pour moiilrer la vérîli 
de radnyp populaire : si elle hÉsite, on sespriiiie dune ma- 
nière inculitreule , si son récit n'est puiut eu rapport direct 
avec le proverLa, elle duiiiie un gage, l.e loiir du cercle s'a- 
centre que chaque persunne propose un proverbe, et il doil, 

fasse l'application. OÙ lui donne pour successeur le joueur qui 
se trouvait placé à sa droite ; le voisio de celui-ci lui succé- 
dera ù son tour, et aiusi de tnite, jusqu'à ce que ,tons le* 
joueurs aient tour>à-tour proposé des proverbes et les aient 

Voici quelques eieinples delà manière de jouer à''ce jeu. 
Supposons que le joueur du centre dise à l'une dc9 personnes 
de la société : L'Iiiibilude est une seronile iialui e. " Itien de si 
vrai, ripondta-lelle, car l'autre jour luon fermier , ayant mal 
aoxyeui, est allé consulter un oculiste qu'il trouva à table 
mangeant bien et buvant encore mieux. — Monsieur , lui dit 
le paysan , que faut-il faire pour mes yeoi? — Vous abstenir 
de vin, répond le docteur. — Eh I mais , monsieur, sauf res- 
pect , m'est avis que vos yeux ne sont guère mieux portants 
que les nôtres, et vous buvez pas mal à sec. — Mon ordon- 
nance n'en est pas tuoins bonne, mon uni, mais j'aime mieux 
boire que guérir. » 

Le proverbe solvant fut donné & nO autre joueur : La fa- 
miliarité engendra U mépris. • J'y longeait, répond celui-ci, 
et notre jeu me rappelait te souvenir de la colèrt de ma- 
demoiselle d'Orléans , Ëlte de Gaston de France, frère de 
IjOuIs Xin, contre un de ses gentllstiorames. Voit^ le fait: un 
jour qn elle s'amusait a de petits jeux, on joua aux proverbes, 
et, suivant les gestes qu'on faisiiit, eUe devinait quel pro- 
verbe on avait représenté. Après en avoir deviné plusieurs, 
mademoiselle s'arrêta à cansidécer un de ses genlilsliomnies 
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qnib'étaiimUàsanter, à rite.'à gambacleret à hîre pïnàeim 
autres extravagancei. Madflmoisèlle'rayafit fait recontmeacéï 
sans y rien comprendre, avona ^'etlene poDvait deviiAer, ai 
demanda quel proverbe c'était la. • Cest, mademâlielle', iui 
répondiE-il, it na faut qu'an Joh peur eti atuuserbien «fau- 
Iret. ■ Cette plaisaaterie piqoa la princesse ; elle lui dit qu'il 
perdait le respect, et Ini diSfeadit d« jamais paratliwen sapré- 

Mons ajontons à ces exemples une liste de ^elques pro- 
verbes, ponr aider la mémoire des lecteurs dans loccasïoii, tout 
en les renvoyant cependant au Diclionnaire des Proverbei 
franpiis, de M. de la Mésaiigére (Paris , iSii, chez Treultel et 
Wurtî). Cet ouvrage estimé leur fournira un Irès-graud nom- 
bre de proverbes intéressants et d'une application facile. 

Les Proverbes par signes. 
Ce genre de proverbes est très-amusant ; les préliminaires 
■ont les mêmes que pour le jeu précédent. Chacun reçoit tout 
bas un proverbe qn'il doit exécuter jiar sit;nes. Au retonr du 
devin , qui fait la question suivante : Â luoi penseî'uoui ? — on 
répond ; Je pense i/ue; puis ensuite par des gestes ou par ufe 
iicliuti 'jiipiconque qui doivent exprimer le proverbe. Ainsi, 
p;ir exemple, pour les messieurs, si l'on veut expliquer le 
provprbe a Ce qui est bon à prendre est bon à rendre -, OD 
prend un baiser à sa voisine de droite, et oo le rend h sa voi- 
sine degaucbe;oa •LesFai«i»s<on(lropi«i-ts>:onBppt'Ochë sa 
bouche de la jone d'une dame, comme pour l'eoibrasser : U 
dame refase ; on fait alors le geste qui signifie : Je n'en vou- 

Uiie liami-'a-t-elle: »^/inVt lu pluie k beau temps* s elleirappi 
légèrement son voisin sur les i';pauie9, loi donne de petits sont 
tbu, lui tire un jieu (es oreilles, tes cbeveut , en affectant un 
air de culi';re ; puis lout-à-eoiip elle prend une mine riante, et 
lui leixl .-a jni.e.i U:ù-,T. I iie .iiitre dnit-el!e exprimer: • Tous 

deiii:iiKle dy l,i tUiir d'civni.'e, déuuue sa eoiuture, parait 
tomber en couvul.siuiiS ; p[ii'; |iren:nit une fleur qu'elle place 

sance particulière que l'on penl avoir des gens; à une per- 
sonne maligne, on donne nue chiquenaude; on montre en 
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riant un railleur au doigt; on adresse une déclaration â ane 

jolie dame accusce dp trop vouloir plaire; oii se présente 
J'iiii air respeclueiixdevaijtuiie pi^rsonne rfcoiimie par sa 
sagacile et sa priideiice, en ayant l'air ds lui deii.anJer cori- 
seil ; on fait pirouellcr uw: étourdie , e (i^. 

d'après ces indicatiims : s'il niussit, il i-st reiuplacé par la 
darmère personue qu'il devine, et dont il reçoit un fjage. Uans 
le cai conlraire, il reaonce et recomiDence aa second tour , 
que l'on prépare et joue comme le premieF. ' ' ' 
Les Proverbes pantomimes Salo§ués. 

Cttt le même jen que le pré cèdent, seulement nn mamstear 
et nue dame lout char|;cs d'exprimer ensemble lespMVèrim 
que l'on ne peal souvent exécuter i|u'à deux. 

Proverbes français. 

Il n'y a point de roses sans épines. 
Qui a terre, guerre a. 

Uu mauvais accommodement vaut miens qn'uD bon procès. 

Les honneurs changent les mœurs. 

Méuager la cliëvre et le cfaon. 

L'oisiveté est mère de tous le» vice*. 

Qui aime Martin, aime son chien. 

Avec le temps et la pEitïeuce, On acquiert la icience. 

Les corduiitiiers sont laujoun mal cbatissét. 

Mettre le pied dans l'étrier. 

llemonler sur ;a l>éte. 

Petile pluie aiiat yr iiid vent. 

Passez-moi la mauiie. je vous |>asserai le tkài> ' 

Ventre affamé n'a point d'oreillei. 

Au lourdaud la triomphe. 

Uu bon chien ne trouve jamalf nn bonoR. 

Sr servir de la pitla da chat fxtur tirer ItW marrons du 

Les bons comptes font les bons amis. 
Voix du peuple , vuii de Uleu. 
Péclié cathé esta demi-pardunne. 

On prend plus de mouclics avec du miel qu'uvec du 
A l'anvraon conaalt rartitan. 
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Fin coBtre fia n'est pas bon pour donblnre. 
An rovaiuii« de« tiv«igles , les borgnes sont rtàt. 
Qui ïim TBora. 
Birsi bien qai rira le dernier. 
L'occasion fait le larron. 
Tel maître, tel ralet. 
Qui s'y frolte, s'y pique. 
Qui se ressemble s'sssenibte. 
Quand Satan Jeviut vieux il se Rt enuite. 
Quand on veut luer suo chien, un dit iju'il a la rage. 
Manger son lilé en lierbe. 
Au bout du fossé I3 culbute. 
Il ne faut pas jeter de l'huili; dans le feu. 
Chaque oiseau trouve sou ni J lie.iu. 
Charbonnier est luuîtrc chez lui. 
Le» petits ruisseaux font les grandes rivière». 
Plus fin <[ue lui ncst pas béte. 
lionne renommée vaut mieux qne ceinture dorée. 
Tout ce qui leluit n'est pas or. 
Les bonnps femmes font les bons maris. 
Fumée, plaie et femme sans raison, ckassent l'homme de «1 

Chat écbaudé craint l'eau froide. 
Morte labéle, mort le venin. 

Cent henres de chagrin do paient pas un liard de dettes. 

J'ajoute quelijaei proverbes étrangers pen connus, qui me 
paraissent pleins de sens. 

Proverbes espagivUs. 

Celui à qui lu donnes l'écrit sur le sablu; celui i qui tu Alet 
l'ocnl sur i-acier. 

La chasse, la guerre et l'amour, pour un plaisir ont mille 

Il n'y 3 point de plus fidèle miroir ijci nn vieil ami. 
Les actions de chaque honinie suiil le pini^eait de son ca- 
ractère. 

Proverbe hollandais. 

Ceux qui conseillent ne paient pas. C'est le proverbe fran- 
çais: 

Tai plut besoin d'argent que de conseils. 
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Proverbe russe. 

On refMt l'homiM selon rhabit qu'il porta, et on le ncM- 

d ait snivant l'esprit qa'il a montré. 

Proverbes asiatiques. 
Le temps et la patience changent la feuille du mûrier en 

Celui qui croit apaiser ses désirs en obtenant leurs ob- 
jets , ressemble à celui qui veut étouffer Uu fea avec de ta 

Proverbe arabe. 
Vinaigre donné vaut mieux <yf.e miel ac|)efé. 

Proverbes itaUem. 
Etre au lit et ne pas dormir-. 
N'être pas agréé et bien servir ; 

Aliendre et ne pas voir venir! 
Ce sont trois choses pour frire monrir. 
Celiii qui te fait p|us de caresies l'çiRflqfin, ou l'a 
trompé, ou veut ta tromper. , . - . . 

La plu nuuvaîw rose du ctiarriot fait fo^jours )e plus de 
bmit. 
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CHAPITRE XII. 

SALON. 

JEUX-PÉtilTEHCES. — PÉNITENCES. 

Les piniuneeii, accessoires des jeux en apparence, enaonl 
ima i^ellement le principal. Qae de jeux dont l'unique wtjet 
ett de fournir l'occaiion de mnltipticr lu gage*, et , par coa- 
•équent , lei pénitencei ! QuQ de joueurs , et même de jonewci, 
ne joueraient pat s'ils n'avaient l'espérance d'être ecutdamnit 
à la fia du divertissement adopté. Biensonvent, lorsque l'a- 
niour-prnpre, qui se mêle de tout, les rend altentife,les en- 
gaiie à mille elforts ponréviler de donner des gages, la pen- 
sée des pénitences le surmonte, et fait feindre adroilemeat 
quelques distractions. 

'Les pénitences se dîriseiit à peu pros comme les jeiii : pé- 
nitences d'action, d'attrape ou à double sens, de mémoire, 
d'esprit, sans qu'il soit uÈcessaire pour cela, comme l'iu- 
dique le 5aiianr de Société , d' ordonner les péuiteiices d'actioD 
à la.suite des jeux de mémoire, ainsi de suite. Je pense, au 
contraire, qu'il est bon de varier et d'orduuner exprès les pé- 
nitences d'esprit i la suite des jeux-gages, ou toul-à-tuiL de 
mouvement, et réciproquement. Uutre ces quatre divisions, 
il y en a une autre qui les piérÈde et me seudile bien iialu- 
relie ; c'est celle des jeux-pénitences, c'esl-à-iiire, les jeuxdout 
un seul tour, ou tau le autre partie imposée à un joueur, con- 
stitue une péiiitence. On voit qu'eu multipliant les tours , <\u'en 
appliquant successivement à plusieurs personnes ce que l'on 
prescrit à une seule^ la pénitence devient jeu, comme en le 
divisant el en isolant un joueur, le jeu devient pénitence. 
Mes lecteurs pourront faire l'un et l'autre â volonté 

Jeux-Pénitenc es . 

Palipata, qui baisera ça? 

Tonte la société est assise et formée en cercle, tandis qu'on 
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des joueurs, qutest pënitent, se place à genoux devant une 
personne d'un sexe différent , comme pour la main-diaude. 
Afin lie ne point faciguec le pallient , surtout s'il est une dame, 
on le [jit asseoir sur un tabouret ou coussin. La personne qui 
tient sur ses genoux la têle du pénitent , ou potipala , prend 
bien garde iju'il n'y voie, et lui dit, en désignant du doigt un 
objet ou une personne quelconque: Palipala, '/ni baùera i;a? 
Le patient uoinuie la personne qu'il juge à propos d'indiquer, 
et cette personne esl forcée d'olieïr ; dès qu'elle l'a fait, ou 
recommei.ee p.t.p.U, , et u., autre joueur est désiGUé. Cela 
conlinuti de la iurtL- 1;ieiI que le palipala ne se nomme p,ns lui- 
luÉine; car alur.'i il bui^s l'objet désigné préce-demmeiit , et 
surt de peine. Cette pénitence , à laquelle participent lieau- 
coup de joueurs, est eslrénieitient cumique par les rencontres 

envoie un monsieur embrasser un monsieur, une dame baiser 
la main ou les cheveux d'une autre dame; telle autre, d'après 
ses ordres, est obligée de se baiser les bras , les genoux; quel- 
quefois il se irouve^u'elle devrait se donner un baiser à la 

sers qu'ordonne i'u\c'ugl'e distributeur, Ciiiime il peut re- 
nia nque pas de le faite quand ou vient d'cmbi hisser un objet 
désagréable, parce qu'il sait que l'on varie ; mais souvent il 
est trompé dans ses conjectures, et, tandis qu'il espérait se 
dédommager en effleurant une joue vermeille , il est réduit à 
baiser le dos d'un fauteuil , la piucelte ou autres choses sem- 
Iilahles. Le patîpata peut se relever et regarder exécuter ses 
ordres ; il cache ensuite sa tête de nouveau. 

Quand cette péni^Dce devient jeu , et que le patipatayfa se 
nommant, embrasse an des joueurs, celui-ci preud sa place : 
quand c'est un objet inanimé, le pauvre patipata, non-seule- 
jnenC doit le baiser, mais poursuivre sa t;klte ; s'il trouve trop 
xude de H soumettre à ses propres décisions, il a le droit de 
refiiter, en payant wa. gage et en continuant son triits mé- 
tier: uni antre n'a ce droit , mais le patient ne peut en user 
qae trois fois, et, à la quatrième, il est tenu d'obéir i ses or- 
dres. Si l'objet est encore iaanîind, le joDSiir qui se trouvait 
primitiremeot assis à la droite de palipala est obligé de pren- 
dre sa charge (i). 

(■} Or poanttiI><Bg«chu|«T lejta iaftOrM* w ^hll isii «mjn d'u- 
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Le Facteur. 

Si l'on a ordonné à an péutlent de faire le facteur, voici 
comment il s'j prendra pcrar oMir. Il rassemblera dans na 
sac k onirage, dans un nécessaire, oa senlement dans le pan 
de son habit, ou dans On coin de sonscfaail, siiivaDt le seie, 
tine certaine quantité de morceau! de papier plies en tonne 
de lettres, ou même des lettres, donton a toujours abondam- 
itienl ; il se tiendra debout devant les joueurs, et s'adressant i 
la personne placée à sa droite, lorsqu'il était assis, il lui pr4- 
Selitera une lettre, en disant : C'est ite telle ville, yoici un pou- 
ie(, etc. ; et il 3 soin de faire allusion aui relations de parenté, 
'd'amitié, ou d'un autre sentiment, qu'il connaît aui jouenrs. 
I.a perîonne à laquelle la missive es! offerte demande combien 
«Ile colite de port ; le facteur le fixe à volonté ; par exemple, 
il peut dire : (mis, si.t, liuit, ilii , ^pùnxe , et même dix-nmif 
MUS ; et aillant de sous, autant de baisers. Mais la personne 
peut laisser la lettre à la poste, si elle trouve le port trop élevé, 
ce ijui signifie qu'elle n'en veut point et que le facteur doit 
passer outre. Cest une leçon pour les facteurs ambîtieui : 
lorsqu'ils se contentent de trois on quatre sous, oa est obligé 
de prendre la lettre et de la payer comptant. Cette pénitence 
s'inRige ordinairement à un nionsieur,et il s'adresse seulement 
aux dames : quand le hasard, qui préside à la sortie des gages, 
rend une dame factrice, elle ne doit présenter des lettres 
Qu'aux Messieurs; et, en ce cas, la poste est fi bon niarclié, la 
factrice disant presque (oujour.s que la lettre est affrMiicliie, 
OU <)u'dle ne coûte qu'uEi ou deux sous. 

n n'y a qu'à donner un successeur au facteur ,^ et prendre 

devienne jeu : j'oubliais (le dire qu'nn te cas le facteur à qui 
l'on refuse une lettre . comme d'un ]irii trop clevé , fait don- 
ner un gage r l.T f.icirice , au contruire, n'eiige de gages (pie 
des joueurs qui veulent payerle port. Ce jeu est trës-am usant 
iiendant trob ou quatre tours : on n'en joue pis plus otdioai' 
renient, ptlrce'^u il amène beaucoup de gagct, et qn'fl taVBtl 
poltat de Variations. 

Le Gamisatrc. 
Voici une pénitence qui ne convient quant niwsirars. ht 



Digitizad by Google 



JBUx-pÈHiTjnieEs. 34c 
joueur qui doit feiecuter prend uns canae qu'il porte «omme 
un fusil, et va s'asseoir devanl une dame de la société, en lui 
disant : Je ni élailis yarnUaire chez vous. — La dame répond ; 
Si je vous doTinais quelijuii diose, parliriet-vous ? — C'est selon, 
reprend-il; i/ae m'qffm-vous? — Du pain, ou toute autre 
<}iose à ta volonté de la dama. On denne qu'elle Fait des al- 
liisious agréables on malignes } qu'aiiui , par exemple , si le 
garnisaire est poète, elle lui ofêea une plume; peintre, ou 
pinceau ; musicien, rinibwnaQt dont il fait luage ; qoe, s'il 
passe pour volage, elle lai propose nn pai^IlcHi; fidde, nu 
chien,' nn portrait ; que, selon le nom de l'amaiiM «a'«n loi 
suppose, elle s'engage à Ini donner nn tableau de sunta Cé- 
cile, sainte Apolline, une image de la vierge, etc. Mai* qndqne 
cbose qu'elle puisse offrir, le garnisaire répond à tout: jtrisUi, 
jusqu'à ce que soo hotfsse dise : et des baisers; alors il accepta 
avec empressement : il est cependant des garnisaire* qui chi- 
canent sur le nombre. On peut être garnisaire chez pinsieura 

Pour que celte pénitence soit un jeu, un joueur désigné par 
le sort s'assied successivement devant toutes les dames, qui 
lui font chacune trois affres ; s'il n'accepte pas la IroitiÈme, 
qgxJle qu'elle soit, il donne on gige, aub alors il aie priri- 
Jè^ de refuser jusqu'à ce qu'arment l«s baisers. On eon- 
Vient aussi quelquefois qu'au bout de trois nouvelles offres, na 
nouveau refus entraine un gage. 

Le garnisaire est remplacé par la dame devant lai|Hdle 
il s'est placé d'abord, et c'est toujours sa voisine de droite. 
Celle-ci, après s'être assise devant tous les messieurs , est rem- 
placée par celui devant lequel elle s'est placée eit commea- 
çaiit, et c'est aussi son voisin de droite; ainsi de suite. La dame 
garnisaire prend également une canne eu manière de fusil, et 
s'il y a nn militaire dans l'assemblée, elle se coiffe de son. 
chapeau, de son schako ou casque. Elle dit absolument les 
mêmes choses que son devancier, mais elle se hâte d'accepter 
la première offre qu'on lui fait, parce qu'il est de rigueur ijue 
cette première offre soit un objet quelconque ; elle croit faiie 
merveille et donne nu gage, car die serai! trop favorisée. A 
la seconde proposition, si on loi offre des baisers, elle peut 
Kfttsar encore ) hmî* si cette proposition se répète, c'est la 
tFoisième,il&ntacceptBrKMspeîiIBdepayerde nouveau. Reste 
«Bcocela chaacedetn^ ■OOTelles pr<^sitioqs : mais, comme 
sm ne tcmI paf saxidHr an çay, q*a le de (a maum 

Jeux <b SooiHé. ai 
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s'arraDge de manière à offrir tonjonrt dea haUers au troisiémè 
coup, la Jame garnifaire prend ton parti. Ce jeu est tccs- 
plaisant, et non moins fëcoad eu gag**; beaucoup de 

personnes le jonant d'one manière inconTcnaDle, l'ont pre^ 
une fait tomber. Il est cependant bien facile de réparer leur 
tort, et de faire asseoir, sur une dialM buie ou «ir un ta- 
bouret, le gamiiaire devant ion fadtes«e, an lien de le mettre 
SUT *e« genoux. 

L'Hmsster ou lejQt^éancier. 
Pàyw, ou je saisis cAei voui, dit à^adame k jonenrcon» 
damné * fedre l'hnirtier, paj-ex l^lfe baisers, et en m«ma 
temps il cherche à s'emparer des gant^'da sac, du mouchoir, 
du schall on dn chapsan de sa ddbitnee. Mais, dit la dame, 
te ne mit pas en fonds, éiminut» au moins quelijue chose. Us 
intérêts sont txitorbitants, et autres phrases semblables : le 
créancier s'efforce de lui faire payer ce qu'il a demandé d'a- 
bord, mais comme elle ne veut [las se reudre, ils marchan- 
dent tons deux, jusqu'à ce que h dame finisse par payer. 
Quand la dame refnse définiiivfment, elle dit, je suis iruol- 
vable, et laisse emporter lelle pièce de ses effets que le péni- 
lent-créancier a pu saisir; il esl obligé delà lui rendre en- 
suite. Mais quand cetle pénileuce prend la forme ffnn jen, 
l'obiet saisi devient un gage. I.e créancier passe de l'une à 
l'autre dame jusqu'à la fin du cercle. Au second tour, les 
dames sont ctiancières , et s'adressent oui messieurs : mais 
au lieu de baisers, elles exigent de leurs débiteurs une chanson, 
une pièce de vers déclamée, et plus ordinairement une im- 
provisation. Comme les malheureux ne peureot obéir, elles 
tâchent de saisir chez eux; cependant, comme les débiteurs 
sont sur leurs gardes, cela n'est pM toi^onnftcile. Lolciàn- 
ciers et les créancières sont remplacés selon l'ordre indiqué 
dans le jeu précédent. 

Céluit moi. 

Ce ien-pénilence est purement un jeu d'esprit : il en est 
peu qui présentent un cadre plus heureux aux louanges déli- 
cates, BUS critiques léijtTcs, axix observalions ingénieuses. La 
personne qui, pour gagner son gaye, est condamnée à dire 
£■^101(11101, s'adresse à chaque joueur eii lui demandant çu'a- 
MK-uous VU ? et peut ajouter à cette formule de rigueur : ce 
fnatiii, atgouTttlIui à la proinejuuk, au bal, au spectaele, à f r- 
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glise, etc., tant ponr varier ses qaesitotis que ponr provoquer 
des ripoBset diversef. Chacna répood ca qu il juge conve- 
nable, et loqjmn le pénitent est teun d« répliqner : (filait 
mn. Amti, per exemple , tà celni-ci ttt m motuienr, et qn'oa 
loi dica : ■ va un homme qui regarde l'amour comme un 
prélestedontK lert la Tanilë pour varier ses fades plaisirs • ; 
b «t obligd de dire : c'étnii moi. Supposons aussi qu'on dise ; 
■ j'ai entwidn parler d'une personne qai , loin de voir dans la 
fortune le but de la vie, l'envisage senlement comme le moyen 
d'étendre se* facnltés, et Je faire dn bien à ses semblables ; ■ 
le jonenr doit encore repartir : celait moi. Nous n'ajouterons 
rienà ces réponses, qne les circonstances et l'esprit des joueurs 
peuvent rendre extrêmement piquantes, et varier de mille 
façons ; nous dirons seulement qne l'on peut répondre par 
la phrase la plus courte et la plus rimple, quand on la- veut. 

Quelquefois, et surtout lorsque la aociélé est nombreuse, 
on ordonne à une dame condamnée d'interroger seulement les 
ineuieurs, et à un monsieur, de n'interroger que les dames. 
Ponr r«idre jeu celle pénilence, il sufRt de faire dire snc- 
cessivemenl I cbaque joueur : c'élail moi. 

Les Comparaisons. 

II fiiut que les campamisons offrent à la fois une ressem- 
blance et une différence, La personne chargée de les faire peut 
se comparer elle-même, ou comparer celui des joueurs qu'on / 
lui désigne, ou qu'elle choisit : quelquefois la pénitencfi porte 
qu'elle comparera un cerlaiii tioaibre de peraonnes,ou même 
toute la socïcti^. 

On peut comparer une dame à un hortensia : la ressem- 
blance , (lira-t-oD , est dans la beauté, dans ce privilège de se 
montrer sous tous les aspects avec un nouveau charme : la 
ditférence est dans l'absence des pat&ms. Il faudrait la flenr . 
la plus embaumée pour être Timage du langage enchantenr 

Un jeune homme se compare à une brauclic de njeuet : cet 
:irbuste. dil-il, (jarrlt-s.. verdure en loutes sliIscus, Lomnie je 
conserve mes seuliuituls | soici \.i rf.s,4.fuildauc(^. Mais M oi: te 
jelle dans le Feu, il pëlille, et moi je brûle en silence ; voici ta 
différence. 

l'our faire un jeu des eomparaisoni, il suffit de comparer à 
la ronde, et de donner Je* 8>gn quand In comparaison man- 
que de justesse. 
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Les Emblèmes. 

Les emblimei s'oidoniMiU individn^lHiMal on coHecdve- 
ment, comme les comfiarmams. C'Mt uk nppro<b«Enitt'«^t»- 
tuel ; le jeu qui eu proneui oouàÊtt en oa que ciaeda à sob 
tour jHopoM hd oaàUtnte pour daqaa penonne de h kocîéU, 
«I p*M un sage quand il héritt, répkie, ou tp» taoMtlm» 
ntt mal &iti UL Voici qndqMMiii: 

On cb«ùît UM tBbdrmM pont l'anbUma d'an* danoMIe^ 
eomnHr cette Jbur, etfe porte A k t^te. 

Vd Mp da vigne lera l'embléoia d'uas aatra, iomm» h rmi- 
fin, tUe plaît jusifu'à Citiresie. 

Vue i^ngit est eacora un mUâma : *tte pifma,mali ttit 
aUael». ' . . . , , 

IiCt Devises. 

( Vojei plni hat Jiâre un Gmif nef, ] 

PÉNITENCES. 

Pénitences d'action. 
On tait qu'à meanraque les gages se donnent, ik MWt mit 
en dépdt lat les genoux d'une dame nommée gardienne 4et 
gtije$iqtaai Is jen eu terminé, on procède au lîragé : celui 
det jooenn md [tolnt pai^é, est appelé à ordonner ; à son 
dlbràt, M ^ioirit un ehhnt, ou bien c'est la gardienne qui 
impOM la pinitence an ^ge qu'elle kit toucher par son Toi- 
■In. Pour qu'il n'y aitancane fraude, les gages sont recouverta 
d'un schall ou tablier étendu sur les .^enoui de la dame, et 
In personne qui touche le gage passe la main sous cette cou- 
verture, fan; la soulever plus qu'il ne faut pour donner pas- 
sage à la main. La gardienne dit alors au joueur qiii doit im- 
poser la pénitence ; Qu'ordonnet-vous au ijage touché ' Le 
joueur répond ordinairement : s'il appartient à une dame, 
j ordonne telle chose, à un monsieur telle autre, ou bien dame ou 
monsieur, çn fera telle chose. S'il veut se ménager l'avantage 
(f ordonner la pénitence selon lei dispositions des geus, il dit: 
on viertdra à mes ordres. On peut aussi envoyer aux ordres de 
quelqu'un de la société; mais cela ne doit pas être fréquent. 
Le commandement intimé, la personne qui touchait le g(^e le 
tire et le montre à la société ; alors, celui à qui il appartient 
est obligé d'exienter l'ordre qui vient d'Être dauné, et on ne 
lui lend son gage que iorsqae sa lâche est remplie. Il a en- 



Digitized by Google 



■Dite l< priiiUfa d'ordraner à «» tour, tindit que la gar- 
dieDiM, ou minix cncon m eofaot, toodifl les gage». Il arrhe 
■onTentqaelegagemt pour deux od troii fci^ : danicecat, 
le péaitent ne le relire que lorsqu'il a fait deux ou trait pé- 
nitence». Je ne conseille point d employer celle méthode, Me 
TOBt de la coiiFosiûn; si l'oQ n'a pas asaeï d'objets pour fonrair 
auK gages, il vaut mieuï écrire son nom sur des billets qne 
l'un roulera. Daos une société de bon Ion, il n'est pas nécu- 
luire que les gages aient une valeur pour qu'on les relire. Cm 
préUminaires expliqués, passons à l'explication des diverseï 
pénitences. 

Le Portier du couvent. 

T.e joueur condamné à être portier va se placer deboul à 
la porte d'uu caliinet ou d'nn autre npparlcrucnt : il l'onvre, 
et .ippelle une dame en lui donnant le nom de sn-ur ; la dame 
passe dans le cal)inc>t. dont le portier ferme la porte ; elle frappe 
un petit coup, il llll^rt■, cHc lui parle à l'ortille. Le portier 
refermaiil l,i purle , :itjp> lle le monsieur que la ilaine lui a 

mi Ici, Celui- ci accourt, tt le portier ([uî lui ouvre lu porte l:i 
rcfeime immédialemeut après sur lui : le iVi ni donne un bai- 
ser à la sceur. qui Frappe de nouveau un pi:tit <;o\i[i à la porte 
pour se la faire ouvrir, et regagne sa placp. DÈ* qu'elle est 
sortie, le frère appelle une sœur de la manière docil on l a 
appelé lui-même, et uiiisi de suite, loujtiurs par l'i'iitrcmisa du 
portier, ijui renferme ainsi les frères et «uurs pour qu'ils 
t'enibrassenl, tandis qu'il est oblige de faire sentinelle. Mais 
iHie des so'iir'i se charge de finir sa peine; i|uaiid il s'approche 
d'elle fiour écouter tjuel nom elle vu pronoiirer. elle di ir.ando 
le portier; aloru, plein de joie, il passe dans le cabinet, ferme 
la porte, l'embrasse et relient avec elle : on lui rend son 
gape. Le Snvant de Société indique cette pénileuce un peu dif- 
tereinnient ; il ne veut pas que l'épreuve du portier cesse par 
un dédommagement, mais par l'appel que fait un joueur de 
(oui le couvent, c'est-à-dire que tout le monde doit se rendre 
dans le cabiuet. Ce changement ne me p.irall pas heureux ; 
/e portier, tel qne je l'indique, se joue dans presque toutes les 
«odllé^ etj'aiVeiip6nence qu'il est ]>1 us amusant. 

Quand une dame est portière, elle appelle un montieiiren 
m rendant A son poste; du reste, elle agit absolument comme 
IsjMrlier. 
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Le Soldat prussien. 

Cette pinilence est parliculiÈre aux messieurs. Celui qui 
fait le soldat prussieii se passe au cou le sac d'une Jame, eu 
guiîfi de gilieriie; il porte une canne comme UD fusil, et vient 
en silence présenter les armes et t'rapjier deux ou trois fois 
du pied auprès d'une des dames , si les messieurs sont eu plus 
petit nombre qu'elles, et vice vosà; celle dame se lève, et 
snit le soldat <|ui la guide au fond du salon ; il approche sou 
oreille de cette dame, toujours sans mot dire, reçoit le nom 
da monsieur qu'elle souhaite, et va d'un air grave préseoler 
\a armes à ce monsieur, et frapper du pied devant lui. Ce 
dernier, accompagné du soldat, se rend vers la dame, qn'il 
embraue ; celle-ci retouroe à sa place, accompagnée du sol- 
dat , ([UÎ> après l'avoir saluée eu lui présentant les armes , 
Tetourne interri^er silencieusement le mousieur. Le jeu se 
continue de la sotte, et le malhearcnx soldat lait des allées et 
venaei continnelles . jusqu'à ce qu'une des dame» le damsuda 
lui-mfime; il pose mpidémentioa fusil, embrasse aa Ubén- 
trice et U reconduit i sa place. 

Le Savant de Société et autres recueils ne commissent point 
cette pénitence originale; ils donnent le nom de Soldat pm*- 
aitn an Chevalier de la triste Jigitie. 

Le Cheval d'Àrîstole. 
C'est une des plus rudes pénitences que l'on puisse infliger 
anx messieurs-, celui à qui l'ont envoyée sa mauvaise étoile 
et son gage, est obligé de se mettre à quatre pattes et de foire 
asseoir sur sou dos une dame, qu'il conduit à la londe auprès 
de tous les messieurs, qui l'embrassent chacnn i leur tour. Le 
pauvre cheval n'a pas même la consolation d'espéîrer cp'on le 
dédommagera, car la règle porte qu'il ne recevra ancua 

Le Pont d'anionr. 

C'est le pendant de la pénitence précédente. Le patient se 
met également à quatre pieds, mais il attend que cbaque 
monsieur choisissant une ^me, la lienne placer snr son de* 
pour l'embrasser. Il ne se relève qu'après avoir /"ail lepoM 
pour tous les couples de la société , on pour tin seul couple, 
selon la convention préalable. 
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Vjine savant. 

La personne qui ordonne la pénitence Je i'âne savant m 
réserve d'élte le laaltre de l'animal, ou désigne, pour leiuplir 
cet important emploi, celui dea joueurs qui s'y i'nt< ndle mitui. 
L'iixt sûtifljil est toujours uit monsieur; il w iiitC a qn^itro 
piiïils, et son maître, deljoul auprès de lui, dit à la société 
d'un tou d'empirique : ■ >lr<^icu:\. jni'iiliimi.'i , voici un d'u.- qui 



jitii' cn'juriir. I/.uie eiamine attentivement les dtunes , s'ap- 
proclie de leuri i;cuouï, flaire autour ilVIle^; pi.i,, Sfilon sa 
cooiiaiss^mcR particulière, qu'aide un petit [;rain de toaliee, il 
ïa hocher plusieurs fois la téle duuiil la persoane qu'il r«- 
garde comme la phiî eoquelte. (Je mouveiiieiil est ardiiiaire- 
ment accueilli de (jraiids éclats de rire. I.e i^i.iilre poursuit de 

toujours sa rqiousc et son i lioix île la méiue manière, fjuelque- 
fois, pour rendre Ipjcj ]i!us piquant, son maître lui dit : qi'fl 
eit le plus fidclc; muniii.t.-iioiii la plus inuot.ciiie , et mon aiie 
sautant plusieurs fois, se promenant pendant plusieurs tours, 
flairantde tous côtés en branlant iiégativeiuent la lû le, revient 
droit vers son maître, la tète haute, pour exprimer qu'il n'y en 
s point. Ce (lel exploit est ordinairetneut la fin de sa tâche. 

Dans (jneiqaes sociétés , \âne savant, que l'on nomme uussi 
clieval savant , n'a point de maître ; chacun lui demaude à sou 
tour ; mais cette méthode ne me seatble pas valoir la .pre- 
mière; le» ^eations manquent d'ensemble et ne sont pas foites 
avec ce ton de charlatan qui provoque )a gaf té. Quand la per- 
sonne qui ordonne cette pénitence ne désigne point de maître, 
t'âne eut libre de cboiùr celui qui lui plaît. Les discours que 
nous avons prêtés au maître varient au gré du joueur qui 
remplit ce rôle, la première plirase exceptée. L'àne est tenu 
de rester muet. 

Les recueils de jeux ne font point menlion de cette plai- 
«mte pénitente. 
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Im Planche de chêne. 

Celle-ci est île leur domaine - ils la conaaissent presque 
tous. Voici commeat elle s'tfxécule: 

Debout et te dos appuyé contre une porte ou un panneau, 
ia personne (jui doil/urre ia ptam-hr en appelle à haute voii, 
et à aoD gré, une autre d'un seie iliflérent. flelle-ci ^ieiit se 
placer vis-à-vis d'elle, el elle eu aiipelle une lri>i=ièiue, qui se 
place dos à dos avec elle-, tous les joueurs s'appellent ainsi 
jucceui veinent. Lorsque toute la société est rangée sur une 
mime ligne, chacun Mt volte-face, et embrasse la personne 
qui se trouve devant lui ; il résulte de cet arrangement, que ta 
personne placée contre la porte se trouve devant une plancht 
de ehine, à laquelle elle doit donner un baiser. 

te ClieuaHer de la triste figure. 

Kons sommes riches en pénitences pour les measienn. 

Cheualier tie la trille Jigure , que l'on nomme aussi h voyage à 
('orinllie, est une de celles qui déplaisent le plus aux jeuuei 
Ijciis, et qui soul pour e\i% de véritables pénitences. Le cheva- 
lier pileui prend une bougie de la main droite, et tend la 
gauche au guide qu'il est contraint de se ciioisir. Celui-ci. 
anné d'un mouchoir, le conduit autour du cercle, lui Fait hin 
une pause devant lesdimet, qu'il embrasse tour-à-tonr, et t 
chaque baiser qu'il doone, il essuie légèrement la bouche da 
pauvre chevalier avec son mouchoir. Souvent le joueur qui 
ui'ilouiie cette pénitence s'adjiij;c le rûle de guide. 

Faire la barbe à Milord. 
Le jeune homme érjjjé en railord s'assied sur un fauteuil au 

sur ses genoux ; l.i' dame s'incline aoprès de lui, «wume ti die 
eiaii -.i-if ise , nomme un autre monsieur qui l'embrasse, et fait 
a,iis\ la barbe à miloixl. 

11 j a encore une autre manière de raser le patient : chaque 
monsieur choisit une ilàme, et la plai;aut sur les genoux da 
milord , lui donne un haiser ; souvent, lorsqu'il y a plus de 
messieurs que de dames, les premiers qui ont passé le rasoir 
SUT le visage du pauvre Anglais, vont chercher lesautres damn 
pour les embrasser vers ses genoux. Maïs si milord est agile, il 

fourra bien baiser une joue, tandis que ces harhiers baiscDl 
■Dire. Cette pénitence est peu distinguée. On en peut dire 
autant de la inî vante. 
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Mettre le voile à Milaily. 
Milfldy s'assied i^omiiie milord; mi monsittir va choisir Hiie 

niouclioir blanc, ou lia petit schnti , (ju'ils tiennent dcv:iiil la 
figure du personnage. En méme-terops Je monsieur se courbe 
légèrement sur le bout de ses genoux , et donne un tiaiber à 
sa partenaire, q^ne de l'autre main il rapproclie de lui. Quel- 
quefois la pénitence se borne là, mais le plus souvent elle est 
CoHective, c'e«t-à-dire que, comme pour la barbe à mUord, 
tons les méwiMTt et tontes les dames viennent piettra succès- 
dvcment le voîleà milady. 

Saint Nicolas. 
Le joueur ainsi canonisé monte sur une chaise an fond du 
salon; il croiM |ct maïns stir la poitrine, lève'Iet jeux an del, 
prend l'attitude et Texpression de la ferveur. Chaque moildeur 
choisit une dame à laquelle il offre la main, et tons les cou- 
ples se lèvent et se rangent à la fîle; ils s'approchent de Saint 
Sicolds ; celui qui se trouve en téte s'avance tout auprès du 
saint, s'incline, en disant : ^aini Nicolas, bénisset-nous ; ils 
s'embrassent. Le saint étend la main droite et les bénit Le 
coaple s'incline de nouveau et regagne sa place ; i) est rem- 
placé par le Conple ^uisnit; ainsi de suite, jusqu'i ce que toute 
la fooétt ait eu part anx bénédictions de Saint Nicolas, 

Sainte Genevtèw. 
Cest la même |iénîtence , mais Imposée à une dame ; an lieu 
de dire Saint niùolas.,.., on dit : &iinle Genevièue, bénissei- 

Êirc en enfer. 
On bande les yeuï au pÉailent, et on le conduit contre la 
mnraiRe, sur laquelle il s'appuie, I.es messieurs choisissent 
chacun une dame, et vont à la fi!e recevoir aupri-s de lui les 
baisers qu'il lui est défendu de prendre. Le pauvre damné en 
entend le bruit, et doit deviner quel est le couple qui le met 
ainsi en en/er. Il devine juslR quelquefois, et l'on conçoit que 

devine point à la fois le monsieur et la dauifi qui s'embrassent, 
il reste à f,oii posle ; mais dès qu'il devine , il reamvre la vue. 
Quand toute la société, fomce en couples, a passé devant 
lui, et qu'il ne devine point, on lui âte son mouchoir , et ou 
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lui reaà sod gage. Celle péniience s'inflige aux joueurs dei 
deux MXU. On ponirait la changer en jea. 

être en Purgatoire. 
Ce titre andODCe que lepiuitent oDlapéiûtsiit««mitin^ni 
à plaindre qne dan* le cat précédent; ce qui Mt vrai. Il l'api 
de leboucbMlet oreille*, de m plaça dane nn coin dn uIoUs 
et de deriner le mot de» confidence* <nie chaqne conpie *a ta 
faire 1 voie basée. Pour provenir la u^nde du pénitent, une 
penonne de la aodét^ veille à ce qnH maintienne bien (et 
âo%tt dam sai orrïlee. Lai règlei de cette 'pinitêncct «et 
cbancet , tont lei mémei que pour edie qne nont Tenant d'ex- 
pliquer. Elle est encore plus susceptible défaire nnjoli jen. 
Le Sourd. 

La personne à laquelle on ordonne cette infirmité tempo- 
raire, se lève et se place au milieu du cercle ou du laloo; 
elle dgit répondre, [lentlanc trois fois : /t suis sourd, je h entends 
jms; et à \a qii.itri<:me, j'tiiteiiJs. Or, la malice des joueurs se 
charge de rendre la jjéniteiice amure. Si c'est UQ monsieur <]ui 
fait le sourd , une diime s approdie de lui , et dit ; roulei-oout 
? Le inallieureux est ubli,;éde répondre la formule 

offre, ou bien uu monsieur, tenant une dame p:ir la main, 
dit ; Je vous l'amène, pieiiet un liaiicr. Le fOLird Ti'enleod pas; 
mais à la quatrième fois, quand ses oreilles s'omreut.on lai 
propose de conduire une telle dame h tel monsieur , de Iiaiser 
la muraille, de chanter; un jeune homme lui demande un 
baiser, elc. Le sourd a du moins la permission de refuser, et 
ii eu use. Celte péaitence s'inflige élément aux dames , mais 
elle devient moins piquante. 

VAveugle. 

Cette péuiteuce eU une variatian de U précédente. Le pa- 
timt ferme les yenx, et an lien de dire s je suisKmrd, il dît : je 
SUIS aoeugte ; je ne voit n'en. Aintî , pendant trois fait, il na vuit 
point la flenr, le ruban, la main qne lui présente nne dan», 
nuit il voit le baiser qu'elle acconle à son voisin. 

Le Chien du Jardinier. 

Lapenonuecondamnéeàjouerlerâlede ce chien ^ui neueiii 
ni faire, ni laisser faire , est un monsieur ; il se place debout 
devant une dame assise, de manière à lui tourner le dos; na 
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Jes joueurs vient pour embrasser cette dame, et le chien, en 
.ilioyaiit, en le repoussant de toutes ses forces, l'écarté. •Ém- 
brassex-inoi, lui dit-elle. — Non , repreud-il en grommelant , 
je ne veux ni faire, ni laisser faire. i On voit que la pénitence 
n'est paa des |ilus douces ■, et iguand l'ordoiinateiir du gage l'a 
nïmi prescrite, le pénitent hi renouvelle auprès d'un certain 
nombre de messieurs et de toutes les dames. 

La Tentation de iaint Antoine. 
Pour (;ai;ner son (jafje , saint Antoine se choisit nn déiert 
dans un coiu du saton, et y prend l'attitude de la méditation et 
delà prière. Il a Liesoïn des forces du ciel, car ta tentation l'ap- 
préte. Une dame s'approche de lui d'un air caressant, et lui 
tend sa main à baiser. Saint Antoine détourne la t4te , en di- 
sant : Relirc-toi, Stilun. L'aimable satan obéit, une autre. lui 
succède, et comme le péril doit augmenter par gradation, cette 
diablesse tend la joue : mâme reFcw et même cain|diment de Is 
part du bienheureux qui ne l'est guère. Vient encore nne antre 
dame ; celle-ci entoure de ses bra* le con du uint , qni diùE 
s'en dégager; enfin, le pauvre saint Antoine résiste ainsi jus- 
qu'à ce que la société, prenant pitié de sa peine, lui ordonne 
de profiter de la bonne volonté de lad^inie qui le caresse pour 
le lutiner. Saint Auloiue , comme on peut croire, ne se le fait 
pas dire deux fois. Souvent, pour attraper nne des malignes 
diablesses, qui, pleine de confiance, croit que le patron mtb 
obligé de l'écarter, la société ordonne â celui<ei<]e réponilre 
à ses avances. Cette pénitence, qui ne l'amtliqne qu'aux net- 
sieurs, est une des plus amusantes poiu l asMwblîe. 

Le Caprice. 

Le joueur qui, par ordre , doit être capricieux, tb le pla- 
cer dans un coin du salon d'un air de mauvaise humeur : une 
dame va lui tendre la joue; il lè«e le* épanlM, Ini tourna 
le dos; une seconde, une troinènw, (fndquefms une qua- 
trième, et mène plus, ont le mâme tort; nab, qnaadle ca- 
pricieui est las de refuser, il oavra lu hl» i la dame qui se 
priienle.et l'embrasse. Comme il est presque de rignenr de 
refiner les trois premières, les dame* l'avancent Tolontien 
d'abord; pour les attraper, toa*enl la caprideus accepte ht 
McoMle. et même la première. On eidoiuie la «^tice aux 
pèoitinut cotuDM snx péniteata. 
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C'est line pi^iiiidire [int'ieniie, ui^iis elle rst jolie. Le ton- 
(/l'iii- (cm Ifl /lUKi/iri,"), .ivaiil de se relirer djns un coin d« 
rap(i.irtcnient , l.iit cniinailre 3 voix basse an dépositaire des 
gayes le nom de la personne pour laquelle il boude. Plnsienis 
dames s'avnnceut à la fois pour l'embrasser; il leur tourne 
le do»à (ODtes, jusqu'à ce que celle qu'il a désignée Tienne lu 
offrir un baiser, qu'il accepte avec empressement. Les mc^ 
«eoM se ^&senteut en foule ijuaad une dame est bondaus^ 
dla agit absolument eontme le bondenr. ^ 

Soupirer. ' 
Lorsqn'ntw dame est souphtmu, elle va M placer ddwqf 
dan* on coin du talon, et bit entendre Dnuvfimd Mopir.-ii 
Pour fin smifùmrvmaf hii dit-on. — Pour M. m tâf- Le mtqf 
sisar qui vient d'être nommé tb nossitât l'embraisn' ; pnis, àf 

rayant devant die de manière à lui teurjier le dos, il soupire 
son tonr pour nne dame j ctUi^ei soupire aussi , et ainsi 
mite , jnsqn'i la dernière pecionne, lorsqu'il y a autant d« 
dame* qoe de mesiieiirs. Un monlienr Mu/)tranl appelle toni 
jours une dame. ' 

Le Carillon de Dimkerque. ; 

Celte pénitanee occasionne nne telle foison de baiwr^ 
qu'elle n'est point ap-éab!e. I.e joupurcnadamné àla comme^ii 
cer (non k l'eiécutcr, car loule U ^'«itéié le fait ainsi que lui), 
se place dans un coin lic. rap^uriemenl, eamnies'it voulait SOB) 
pirer; mais , au lien de pousser un soupir, il appelle une peii 
sonne de sexe dift'ërenl.el l'embrasse; celle-ci tait de même,e| 
ainsi de suite jiisiju'à ce que tout le monde soit placd à la fik^ 
La personne qui a commencé se détache ajon et tnnmsii 
droite , et celle qu'elle a appelén se detatbn et toucM à fom 
cbe. Celle qui est une dame, en dMce^danilelong dti» £1% 
embraue tout les meuieBrs qui w rencon&mit snc aoa pajfc 
tage, tandis qa'en même teaipe, et dn l'entre edté, Mlle ^ 
est un MMuiaor embrasse tootei les daaNs. A peine e an fc ^ 
parventw aux dans tiers de la 61e, que denx anime joMnikM 
détachent et les imitent , ainsi de suite. On regagna sa plaM 
dan* le cercle à mesure que l'on a descendu la fik. Le dwBÎv 
couple , placé k la queue , n'a pas à descendre. On voit <{mH| 
^ndlgiensn qoantit^ de baisai* pndptt «ette pënitmoe, Il 
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ÉHt bien M garder da l'ordoiuier plus d'une fois par Kâréai 
ja ooiueille même de ne le faire qaa trës-iuenieDt, ou pal 
du tout. 

Le Berceau Amour. 

Je serai moins sévère pour cette pénitence, quoiqu'elle 
multiplie aussi beaucoup les baisers ; mais elle est si jolie, elle 
'présente nn tableau si agréable, que je ne puis m'empècher 
"ee dire qu'elle peat bien être répélie deux fois le même jour, 
■orCoiU H les gafjie» (ont nombreux. La penonne qni dcât la 
mhix en c&oisit une antre de sexe différent, et tontes deux 
vont M placer an miliea da salon en se tenant les mains, et 
en élevant les bras en forme de berctau. Ls monsieur appelle 
uae dame, et la dame un monsieur, qui doivent passer sons 
cebereeau; mais, au mooient où ils se trouvent sous la vo&te, 
les bias dont elle est formée s'abaissent et les retiennent cap- 
tifs : la dame ne recouvre sa liberté qu'en embrassant le mon- 
sieur qui fait la moitié du berceau , etie monsieur aussi captif, 

S[u'en embrassant la dame qui fait l'autre moitié. Ce couple se 
orme également en berceau , en se plaçant de manière que 
la dame du second berceau se trouve à cQté du monsieur du 
premier, et réciproquement. ]l désigne à son tour un antre 
couple qui pasSe sous les deui berceaux d'amour en payant le 
tribut eiigé , et forme à son tour un troisième berceau ; ainsi 
de suite jusqu'à ce que tons les joueurs aient formé des ber- 

II est une autre méthode de feire le berceau d'amour; elle 
est plus eipéditive et plus agréable. Si c'est une dame qui doit 
commencer, elle choisit un monsieur, tontes ses compagnes 
l'tmitent, et les couples se placent eu berceau les nus auprès 
des autres, an observant toujours qu'un monsieur se trouve 
Ûitre deux dames, et une dame entre deux messieurs. Quand 
tous les couples sont ainsi disposés et relèvent les bras tous 
ensemble, le premier couple passe sous tous les berceaui, en 
donnant des baisers à chacun, comme je l'ai expliqués la fin; 
dès qu'il est parvenu au troisième ou quatrième couple, la 
second passe à son tour sous les berceaux, de la même ma- 
nière, et ainsi de suite jusqu'à la fin. C'est uue espèce de ca- 
riUon de Dunkerque, mais infiniment plus joli; il présente un 
coup-d'œil charmant. Les joueurs doivent faire attention à 
n'avancer ni ne reculer quand les couplet passent, parce que 
le moindre monvemeot dinncarait l'agréable symitije, et 
fM* 4k SosUU, » 
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taBpnit la donble li^ :1l fiiiit w tenir ferme 



IjBs Tuyaux cCorgme. ' 

li'pKdoniUtenp de cette pénitence prend t« riAa de totf^ \ 
Vitte, et cmidainne le pouesiear du gage b être «on onvrier ; 
l'ail et l'autre ae placent' au milieu du cercle, et invitent lea 
Mmei à monter sur leur chaise; ilès qu'elles se sont rendues 
^ l'inviiuion , elles se nomment tuyaux d'orgue. L'organiste, 
([ni df>it, dit-il, le lendemain loucher pour une gr:inde féle' 
se met en devoir de les accorder. Il appuie l'iuiles gauche anr 
le nei du même côté , et fait entendre on son nBïillard et pro- | 
longé, assez semblable à celui que rendent les tnyaux d'orgue 
non accordés. La dame auprès de laquelle il s'approche, en 
faisant cette mosiqne , lui l'tpond par un bruit pareil , non 
sans rire, comme on le pense bien. ■ Cela ne va pas, repreOtl 
forganitle d'an ton capable , .cela soniie mal. ' — Garçon i 
ajoula-t-il en s'adressent an pénitent, urrangei-inoi ce tayin.*' 
Çt cet arrangement consiste à prendre la dame sous les bras, 
ou à travers le corps, et i la transporter snr nn autre diaise. 
L'organiste réitère souvent ses interrogations et ses ordres, 
^ le pauvre garçon se harasse à porter ainsi les tuyaux d'or- 
gue d'une cbiriieà l'autire. Qaand les dames ont tontei été 
déplacées, l'organiite annonce que son înitrameat est d'ae- 



Faire la Cl\aite. 

En revanche , cette pénitence-là est réservée pour elles. La 
dame condanan^e à faire U chatte va se placer dans le fond 
de l'^ppar^eifient. comme tî elle beadait oaseupirait,et sa 
met à miauler à ta mwliiw dnichaltMqtai (^wHent ka 
tous. Les ipessienrs p^rasept Im etlei A ceox-ei -. ik s'avait 
cent avec entprettejoent panrMdmsaat la jriie mianUttse^ 
mais elle f^it evtwc^ le j'HimaU Ai that, et lent montua le* 
onel^j jM9ii> M ^n'nm fa» BWMiiwit mî Inî 
pïâMsÂçi «Imalk.llitirwt fM^ «t:at HÎtM 
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VExercîce français ou f Exercice tTamour, 

Le jeune homme qui Jait commander cet exercice chpisiï 
une dame , «t se jJace auprii d'elle debout au milieu d^ 
Mlon) les antres messienrs choisuwut Agatsment, ets« raîi- 
fefat [es ans auprès des autres, à4r<»te «I it gftàéKe dà pr^ 
■■•r couple, comme une ligne de uMMti. Le péiiilflîit ia-i 
vance alors nu peu, et d'une voix rMetiti)MBtell-di( : £huié& 
A vota, attention au comMalu/enKmf / Jjren» la main de votrt 
dame (il bit tanu Jes ôénremeùts qu'il indique, et toutle 
mubSe Ilfadfe M^emèit^; passez éi trot àu&itr^é sa btitfe. 
-tu. Un AMt-tourÂtlnita!. ^ Kit joue, /eu! A cé deihî-moti 
H «nlbnssB n da«fé, ét thicéai rempresse de limiter. Cette 
pteifeiicê, ^Itni tfitiflige(ritireaitzda>)iU, èst plaisante. 

Ztf Péletinage. 
■ TMdWtii p^itdbcB vieille, commtto6,iasipi<Jé,màîsqnè 
J%Kqae poW ne rien omettre. Un monsieur choisit une dame 
pour pihrtne,la prend par la main, ét la conduit autour du 
(ércle, en dilant à chaque jeune homme: C^H petit morceau de 
pain pour niai. — Dieu vous asiùte! répond-on. , — Vn baiser 
pnarma Sœur. Ce qui ne se refuse pas, comme oh peui&iin le 
penser. Le pèlerin dit aussi à chaque dams: tJA petit morceau 
de pain pour ma sœur. — Dieu fasiislf, répmid Udame.— Vn 
baiserpour moi. Le baiser est accordé. 

Le Voyage à Cylhère. 
Condamne't-on une dame à voyager dans cette riante conr 
trëe, elle choisit uu compagnon; uumonsieuf a-t-il reçu la péni- 
tence, il se choisit une compagne. Dans les deux cas, le couple 
voyageur passe dans une pièce voisipe , ou derrière le para- 
vent, et là le monsieur embrasse la dame, et louche quelque 
partie de ses vËlemenls. A leur retour, ce voyageur, tenant la 
voyageuse par la main , entre dans le cercle , et demande 
successivement à tous les joueurs à quel endroit il a baisé sa 
compagne, et quel objet il a touché. L'un dit : fousaoïi baisé 
la main, vous ouc: tovcltà la robe, ou bien, vous ouei baisi 
Crxil gaiiclw, la jovc droite, te front, toreilte, etc., et louché ifl 
nuinche, Ulionii^l, lu iiiiniiliire , eti;. A chaque partie nom- 
mée à tort, le voyageur donne un baiser ; mais celui qui de- 
vine juste baise à sou tour l'andruit qu'il s dislgiié. Cette pé- 
nitence en est bien une pour la dame ^oi l'exécute on aide i 
l'extoUer. 
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Le Tracas de PoltckmeUe, 



La dama qui doit inbir eattc' péniteoM m pnénote an 
jeonei rcds, qai lui donnant chaena on Uiar; k nemia 
qu'elle les reçoit, elle vint kanadin ànMda aea uaiiÊ. 
Quand mt numileiir «t eoodwmi à la nliBt mûm, il «b- 
hnata àaqM dame, et m nadra lea liaînri a.eeU* ipCû a | 
choiaie pour ca pattrâcîra m cannMBfaiit. Ja l'IsdiqM aa»- I 
lenmt ponr mdîiMrfre : elle ett booiia à «abUer. 



Le jonoir ancpet oa prescrit cette pénitence se plaça au- 
près de U cheminé; il appelle une perionne qai n'est pas deson 
■exe; celle^d l'approche, et lui demande quelle heure il eat.la 



anite un nombre égal de baisers i celui des heuret annoncées. 
La panonne qui a prescrit la pénitence a pris soin , & l'avance, 
de fixer le nombre des joueurs qui doîveut aller consulter la 

pendule : quelquefois ce n'est qu'une seule personne; d'autres 
fois, toutes les dames ou tous les messieurs, selon le seie de 
l'instrument. Quand un mousieucesIpemfu{e,et qu'il annonce 
onze heures, midi, on tel autre nombre que l'on juge trop 
fort , on peut refuser en disant : La pendule n'est poi Jiule, 
ou elle ^a mal. 



Le pénitent à qui l'on ordonne de mesurer tant d'aunea 
d'amour prend lea mains d'une demoiselle, les réunit, et les 
écarte ensuite, comme s'il voulait prendre mesure de ses bras 
en les appliquant contre les siens. Il saisit l'instant ou cette 
jeune peraonne a les bras tendus pour l'embrasser. Le nom 
<le cette pénitanca vient de ce qn'en l'eiécalant, on imite loa 
gestes des marchands qtii anoent det étoffes. Autant d'année, 
autant de baisers. Cette pénitence Gonrient également aux 
messieurs et aux dames. 



On, ordonne à un monsieur d'aller embrasser les dames du 
cercle en se tenant à cloche-pied. S'il cesse un instant cette 
attitude , il s'a plus le droit de prendre aucun baiser; lors- 

Î[u'on l'avertit de celte condition, il sourit; mais elle est moins 
acile qu'il ne le pense, car les messieurs jouissent du privilège 
de lui iàire perdre ré(|Qi]ibte, et|ta»& ^u'il est occupé h 



La Pendule. 




Les Aunes d'amour. 



Le Pied de grue. 
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pjÉniTBNCEJ d'action* aSj 
embrasser une dame, tin voisin de celle^ la pontse léghv 
ment: auuî est-il rare qna la pinitent panieBiiaàfiraniiT<la 
tour (lu cercle. Le pied de grue ^u'indiqne le douant de So- 
ciété est on 'ne peut plu sot. 

L'Aumône. 

Le jeune homme que l'on érige en nieadiant, s'agenouille 
devant la dame vers laquelle l'ordonnateur de la pénitence l's 
emoyé, ou qu'il a choisie ; il lui frappe légèrement sur les 
genoui : celle-ci lui adresse plusieurs questiooa ; Voulez-vou* 

du pain,ilu uin, de l'ari/eiil ? etc., elc, A chacune de ses offres, 
le nieiiJiiiul lioclie l.i Uie, et dpmeure ['eaoux jusqu'il ce 
rpe U iIliiûc c:liari!^iMe |[ti demande s'il veut im Laiser ; alors 

Lorsqu'une (lenioiMilii; Jciiiaiiile l'auiin'ine , elle ne se met 

en tEudaut la main comme une nieniiiante , Il lui propose aussi 
jdusienrs choses, qu'elle refuse jusqu'à ce qu'il loi dis« : Fou- 

Le Muet et la Muette. 
Mnet <doit exdcaler pouctuelleraent , et sans parler, lu 
ordres qu« les joiMon loi donnent parsignes: l'un lui ordonné 
du doigt d« lui unaDartella dame, et pose l'index gauche mi 
■ddeaiioMt; na autre ordonne-t-il nuedédustioD i une 
danunulla , la nuMt i^apneuille devant «Uo, in posant la 
nukui aar (imocew,«lc.ate. 

On condamne aussi les dames à être mueilei. 

Etre ù la discrétion de (a Société ou dé qtieli/ues 
autres persoimes. 

c'est être ohligé de faire tout ce que les personnes de ras- 
semblée, oti quelques-unes d'elles désignées d'avance, tous 
ordonnent. Ou envoie ordinairement une dame â la Hièrillotf 
des messienrs , et un monsieur à la discrétion des dames, tvit 
ne f)B8 surcharger le même joueur, la société fera Uendei^è 
choinr qàe des pénitences courtes et l%«res. Comme wiecon> 
JUnU», un eowplel, une aune (Cnmour, Vaumône, le^paiterS 
la tupmiiu, «te. Il est iudràpeiisaLle de varier k* ordres. 
Etre aux ordres, 

Ctit k mfaw diost qu'étra A la ditcr<ti<Hi> 
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Faire ce que la Société ne veut pas. 

iM dame ou le monsieur à qui l'on ordonne celte péiii(eiice< 
là, doit demander à chacun des joueurs : Que ne voudrieirvoia 
pat faire? Et selon ce qu'on lui dit, il doit agir. Ainsi, lon- 
qu'uDe demoiselle dit : je ne fondrait pas. que tous fnuiai 
-chien du jardinier, il doit eiécnter cette pénitence, puis reve- 
nir demander an Tolùn de cette demoiselle ce qjit ns vok- I 
droit pas faire ffoar s'en chai^r immédiatement. 

L'ordranateur de la pénitence n'envoie pas bnriimtB *«n 
Wttlos les pertonna de rassemblée, snrCoat lefsqirdies wM 
en gnund nombre ; il en désigne un certain nondtre k l'aTuice. 

rExii 

Vexili M retire dans nn coin dusalon et ne peut commnni- 
qner arec personne. Ihi lieu de son eiil , il ordonne une pé- 
nitence ponr le jonenr anquel appartient le gage tiré im* 
nédîatemeBt aprts le sien ; mais il ne peut , sons aneim 
prétexte, quitter la place qui lui est assigaée, jaiqilï f«pi- 
ration da témps prescrit pour sa pénitence. 

L'Electricité. 
Tons les joneurs, debout, se tiesnent par la iDaîntiksont 
HapOtèK de telle sorte qu'un mon^r m trawr» placé entre 
donx damei , et réciproquement. On fût monter l« pénîWrt 
(OD lapAifiente) snr une ehaisa, «t les d«iz damas (tyt Im 
deux sessienrs), qviioat Fana â sa df^ etramre k «a gaw 
che, donneiit à le* bra* nn nioavemeot de ntatioa qni m 
tarda pas à communiquer au ceide l'étineelk élMIiiqne : aa 
uSnie iiutant, tous les bras tombent , et chaîna roonneor «nt 
Iirassa la dame ^'11 tenait par la main. Il n'y a que le péni- 
tent qui ne rei^t de baiser de personne. 

Le Kaléidoscope. 
On roule nne feoille de papier dans sa longueur, et on la 
donne ata joueur^niUnl ensuite le monsieur et la danwdi. 
signés k l'avance par l'ordonnateur de ta pénitence, on même 
plus tard, viennent se mettre vîs^-vii dn p^ni'lent, qni m 
sert du papier roulé en guise de loigneUe, pont «wiidérar 
à loiur la petite pantomime exécatée par le «laple placé d^ 
vantlui. Cette scène muette m tendue tanjmn pattm baiser» 
dont le lorgneuT n'a qae la vue. 
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te Baiser à la Capucine, 
Le joueur qui doit «xécuter cette pënilence dioiut nne 
penonue d'un autre sexe qae le sien: le couple «'agenouille 
dos à dos au milieu du cercle, et chercha à a'euibiaHar en 
peucbant la téte en arrière. La téle du jeune bonune ispen- 
elle sur l'épaule gauche de la demoiselle, pour qu'il puiue ef- 
fleurer sa joue, tandis que,dsHin càtê, elle renvenela sienne 
sur l'épaule droitedeion compagnon. Siaam&ne înitant ce- 
lui-ci dégage son bru gauche et le piiin satoac de la taille da 
la jeune penotme, ilsfintuat un groupa diarmant. Ce tiaitar 
unique, et pris avBcgtea, ait cent foi* pliu ag(Ad>Ie 
facile» baiien qoe lai aotra pënitencei prodignent. 
Le Baiser à la Religieuse. 
Une diaiie, dont le doiuer est placé entre la dame et la 
monteur qui doit l'embrasser, figure la grille du conveot, Oa 
place cette chaise au milieu dn cercle} la dame s'anied deiMa 
et applique sa joue aux baneanz, taiadii que le moniienr, à 
genouK de l'antre cûté, tâche de l'embraMcr. On ordonne 
cette pénitence aux personne» des deux sexei, ainsi que la 
précédente. 

La Chaîne d'amour, 

Vuici une cîiarmante pénitence. On prend une carte ou un 
morceau de papier très-forl ; on le plie en deui, puis on le 
coupe transversale meot du côlé du pli , puis du coté opposé, 
comme les eofants (ailleoE les cartes pour taire des paniers à 
salade [voyez, plus Las) ; quand ou a donné quatre entaille» A 
droite et à gauche, deux des languettes qu'elles produisent se 
trouvent réunies : on les sépare, et la carte, coupée ainsi dans 
toute &a longueur, ferme une auite d'anneaux dont la chaîne 
s'étend de telle sorte qu'elle peut entourer deux personnes. 
Le monsieur condamné à faire la diaine invite unedameày 
entrer avec lui et l'embrasse. 

Le Baiser du hasard. 

SI cette pénitence ettimpo»Be à un jeone honmMt on dittrï- 
bue au hasard les quaUv damea d'un jeu de carte* aoz dames 
de la toàité, et 1^ fait tirer, h celai qid ddt accomplir la 
pénitence, un de* Autre .roi* : il embrassa la personne qui 
porte la dama dont il a le ni. Si te baàer tbi kataré doiture 
eiécuté par nne pAuamif, on procède de Untmensaniire, 
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en BubtUtuant les rois auï dames, en les distribuant aux jeunes 
geol et en les faiiaut tirer par une dame. 

Le Baiser du hasard ae fait au^si de cette luanLèie : le péni- 
tent prend les rois elles dames duu jeu de cartes ; il distriliiie 
les uns aui jeunes (jens, et les autres aul dames, puis il com- 
mande à celui auquel le roi de cœur est tombé en [lart-tge, 
d'embrasser la demoiselle eotre les mains de laquelle se trouve 
la dame de co;iir ; le possesseur du roi de tréSe embrasse celle 
qui eu tient b diime, ainsi de suite : et le péDileul assiste à 
tous ces baisers sans en avoir sa part. Comme cette soconde 
méthode diffère beaucoup de la première, et que, lorsqu'olf 
oublie de spécifier en ordonnant an gage, le pÉpilentné man- 
qoe pas de prendra f»tle-à, il faot dire : J'ordonne le baiser 
du haiard au profit du pinitétd , on au profi t de là société, 
te Soldat Autrichien. 
■ Ob fWMUiiiyi ett trit-proche parent du Cheualier deik 
tiitU figure. Il «a daiiil au oilicier qui est tenu de poar*^ 
à l'Afaipeinentatàl'annanent du soldai : il l'affublera, par 
«semple , étua manchon ta guise de bonnet de grenadier ( 
une gibecière, prêtée par une dame et suspendue par aa ru- 
ban, servira de giberne; une paire de sanls blancs courts 
remplacera l.!s epaulelles; une ombrelle sera le sabre; une 
canne, le fusil. Dans cet équipage, l'officier conduit sou sol- 
dat au milieu du cer Je , il lui fait rendre les donneur^ mili- 
taires achaque dame, devant laquelle le pauvre «ire doit Aier-; 
cer divers temps d'eïercice, pendant que mnoffderea reçoit 
nu baiser. Lorsque la ronde est terniïAée, celuî-ci congédie le 
soWai, en lui disant: QhiiIm vos ormes. 

Le Roi de Maroc. 
Le pleureur du Eoi de Maroc prend une boupie ou une 
cbandelle allumée, et in vile un autre joueur à l'imiler : celui- 
ci ne peut refuser. Ils vunt cliacun de leur cûtè se placer auï 
deux extrémités du salon, leuaiit leur mouchoir sur leurs yeux, 
appuyant ta maiu sur la poitrine, et feignant d'être profon- 
dément affligés: ils s'avancent l'un vers l'autre; lorsqu'ils se 
rencontrent, ils soupirent , sanglolient, lèvent les. yeaz au 
clel,at répètent cbacun, du ton le plus lamentobu, nue 
l^uûe dn diafogue suivant : 

Premiire rencondv. 
I. Qnclla noiiTcllel 
a. HWlMl 
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Dwuetènu rencontr*, 
t.lAuiie ibaoe eti stoit!... 
a. BélutMlMl.... 

Troitièitte rencontre. 
1. Il eat enterré!,.. 
3. Hélas! hé\as\ bêlas!.... 

Quatrième rencontre. 
I. HélB(! Ùlaf ! hëlMl et qnatie fbïiMat!..., 
3. Il ^MtcoopilacoadWconp dscontalMl.... 

Jeaay solfie tachandeUe. 
Cette pàùtence au à pan prèi <In mita« B^nre. On paue 
npidementnne bongie altiunée devant la figure du pénitent, 
qui dmi l'éteindre tant autre secours ^ue son souffle. Quoique 
cela paraisse très-facile, on ne parvient à remplir celte pdni' 
teoce qn'aprè) plusieurs essais. On n'ordonne cette pénitence, 
et le Hoi de Maroc, qu'aux messieurs. 

La Statue. 

On prend un tabouret on ^ne chaise que l'on place au mi- 
lien du cercle ; on invite le pénitent [on U pënilente} qui 
doit faire la slatue à monter sur cepiéJeilal; ensuite chaqiM 
jouenr lui fait prendre à son lonr l'attitude qui lui plaît : I an 
lai commande de mettre la main sur son cceur, un autre, d'ar- 
rondir les bras ; celui-ci, de plier le j^enoii ; d'autres, de lever 
les yeux au ciel, de pencher la tête à droite et à gautlie, etc. ; 
mais toutes lesaltiludes doivent être gracieuses. Celui qui veut 
faire cesser la pénitence n'a qu'à dire à la statue : • Je vous 
tinloniie de descendre. > C'est une pénitence de dame. 

Le Télégraphe. 
Voici le pendant de la statue, mais tontes les attitudes doi* 
vent Être forcées : comme on ne connait pas ordinaireiaent le 
langage des télégraphes, on ne commande pas verbalement 
au pénitent, mais on lui fait relever un bras, pencher l'autre, 
de manière à imiter les mouvements bizarres du télégraphe. 
La personne qui veut le tirer de peine lui tend la main, et la 
fait descendre de Xédifice ; c'est aind que l'on nomme la da&tt 
sur laquelle est monté le télégraphe-joueur. On ordonne ipé. 
ciaUment cette pénitence aux meHicnn. 
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CHAPITRE XUI. 

PÉNITENCES D'ÂTTRAPE, 00 À DODBLS SENS. 
— PÉNITENCES DE H^lOlRE. — PÉNITENCES 

D'ESPRiir. 

Baùerles quaîre coins de la chambre. 
Le jouear auquel cette pénitence est ordocuée , et ijai 
Faccoinplit A la lettre, prèle i rire à ses dépens : iT doit pner 
ODatre dames (le vouloir bien se placer aui quatre coins de la 
chamBre, puis les embrasser toar-à-lour, ou bien prendre par 
lâ main une dame, la conduire aux quatre coius de la cham- 
bre, et l'enUmner daiu chaque coin. 

Embrasser le Jlambeau. 
Ce a'eat point encore un flambeau qu'il s'agit d'erabraner. 
U pSliitéiît prie une dame de tenir, pendant quelqiiei mo- 
■benl^ une bougie allumée, puis il embrasse cette dame&in! 
gtaitgiàorphosce en flambeau. 

Embrasser le dessous du Jlambeau. 
Cfoil encore la même cbose. On lient nn flâmbeav avdM' 
■M ds là tête d'une demoiselle, qUe l'oti enbnM ed mina 

Embrasser son ombre. 
Le pinîtent te place entre la lumière à laquelle il tounw le 
dw et la dune qn'il veut embrasser. 

Baiser la terre. 
tfb Jonenr lold^ent anqiiel on aura donné un pareil 
ardre te gardera bien de «e prqsterner sur le parquet, et d'en 
balier les planche! ; il aaitqne Dieu a tiré l'homme de la terre, 
et la femme, par coaaëquent ; aunî ItEt-t-il donner un baiser 
d une dame. 

Biuser f image de Dieu, 
Le pénitent ou la pénitente qni d«t mbir caU« péwM» 
W deiuanden point us Chiitt, on use image de Hotto>SM> 



Digitized by Google 



piamNcu d'atthapb. '36) 
frneur, it ira baiser, rannne dame, Tautre un roODsîti1tr,COmins 
l'image du Créateur. 

Le Soufflet donné et rendu. 
La personne qui reçoit pour pénitence Tordre Je domm 
an sonnet à une dame, va |irenilre tert la ebeminie rua* 
tensitaqui porte ce nom, et le lui donne; celle dama le lui 
rend auasit&t. Bien n'est plaisant comme de voir lei gens qu^ 
ne connaissent point celte pénitence se' récrier contre fïnaj- 
ceoce d'un commanilement semblable, ^ riçDpoi^rancf <ff 
Texécater, 

Embrasser la personne t^ue [on préfère t sans ijue 
cela paraisse. 

Celle p^oii^iice conmlei pour un wmnanrt k emteuiee 
toutes leidamei de la iQciéU, et, pour iiI»dB*>e,inKBT(rir 

un baiser de tous les messieurs. 

nui'''!- Irompeur. 
La danc 'jnr Fon .i (-oiuluEiiiée à cette pénitence e'ap- 
proche d'un liniimie, tilui-ci s'avance aïec empriue- 

mont pour i'tmlirassrr ; mais il se voit repoussé, et c'eBt 9 son 
voisin que celte faveur est accordée. Lorsque celte manCBuvra 
est coiiiiiic , le jeuue iiomnie qui s'avance le premier ne peut 
plus itre Iroripé, aussi n'est-ce plus lui que l'on chercbe à 
mystifier , niais le voisin . qui , croyant qu'il n'a qu'à vouloir, 
s'approche... La deme, qoi eu libre daûs son (jioiz, le re- 
pousse, et donne un baiser an joueur placé près de celui'Ci : 
quelquefois elle retpnrne au premier qu elle avait trompé d'a- 
bord , et le jeu n'en eft que plus piquant. 

jte Baiser derrière la poiii?. 

Le jeune bomme auquel on impose cette pcnitence ne baise 
pas plua la porte que ses devanciers u'ont ha'tsi la terre et la 
nànOla; il prie une demoiselle de l'accompagna: prêt d'an* 
]Mrle,'et là il lui donne an baiser. 

Baiser te faU& de la. maison. 
Cest pour un monàeut l'oUigatiim de baiser une dame m 
Front; et, pour une dame, ceOede ba&er'ait«>i au front tttt 
ooniieur. 
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nÈNTTENŒS DE MiMOlBE- 

Les ehanioiu, Im charades, les énigmes, les logogriphes en 
vers, les morceaux de poésie à diclamer, sont des pénitence* 
àe mémoire. Je conseille aux personnes auxquelles on ordonne 
des péuitences semblables, et surlont qni sont contraintes de 
déclamer, de choisir la tirade la plus courte possible, et de 
débiter, autant qu'il se pourra, des vers jjracieux, à l'aDision 
des jeux qui occupent la société, tels que la continuation de» 
vers de Delille, que j'ai déjà cités à propos de la pautoufic. 



rios loin par deux rivaux la raquette empaamée. 
Atteint , reçoit , renvoie une balle emptumëe ; 
Qui, revenant sans cesse et retournant tonjoura 
Par le même chemin, recommence son cours, 
Retombe quelquefois, et, par un coup habile. 
Relevée aussilût, reprend son vol agile- 
La beauté quelquefois se mêle à ces ébats. 
Et se pkSt à montrer k rondenr d'un beau bras. 
Aitlenn, nii jeune aveugle, un bandeau sur la tête, 
Poomst, wiût, devine et nomme sa conquête ; 
Et t Bt wM t, dans ces jeux, l'heureux Colin-Maillard 
Tjown mieux qu'il ne cherche et rend grâce au hasard. 

( Les iivis Rèynes de la Nature. ) 

PÉNITENCES D'ESPaiT. 

La Cot^dence simple. 
La eonfidttue ùmpU se fait d'une personne à une antra : 
nom n'avoM pa* la pritention d'en donner des exemptée i 
^eit l'afhiTa an coenr, de l'adreue et de l'esprit. 

La Confidence qui passe. 
Elle ^«dcnte de cette numîin : U personne & laquelle le 
g^[e appaitieiit fait une eonfidanoe an jonenr placé à »a droite, 
cdai-ala rend k une autre pertonne, ainsi de suite, jusqu'à 
ce que la confidence ait fait le lODr du cercle, et soit répétée 
i ]a< personne qui l'a faite, et qui doit dire si elle lui est rap- 
porite fidèlement ; ce qui est rare, car il se trouve toujours 
quelqu'un intéressé à la changer ; dans ce cas, le pénitent ( on 
b pioUente ) d<nt faite cotmaltre A haute ycii la conEdcnce 
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«iNil snuveHl dp drùlci de tn-/-:,-rd>ir. Olie conîidoiicc: poi.r- 
raït fournir un Juli jeu. 

Declara('om iCiwioiir. 
Le moDsiearoula dame qui doivriit ninsi dcdnrKr qu'ils sont 
arnoocetix, otot fart à feire, car il leur tant i^vicer \cs phrases 
hajfal«>,lMtemieEsiu^liAs demnrfjic, d:„tin,:i.'., de riffinn-s, 
de cirtîrieï. Je fceaur^ewa; vainiueiLis, et ;'.ulrt î f^id. lises <jiie 
Ica rafueifs de jeux conscilleal, et que, siiivnril: mui, le poùt 
pcoscrit. Il me seiuMe qne d'iieiireiiscs l'ilAiioiis sont loul ce 
qu'il y a lie plus eniiveii^ihle; par escmple, j'i une dame dont la 
nom rimeiiiil en u; et ii'aiirah que deus ou trois pieds ; 
■ Depuis un seul instant, m^is pour ioiile ina vie, 
• J'aime, quç dis-je aimer? j idohllre Lucie, i Silvie, Julie, 
Uranie, elc. BniTANNiCOT. 

J'adore Viripnic, Mélanîc, Cdrnfie, etc. 

Un mooaieur duquel on exigerait une dèdaralion en 
pDUrrait répondre par ce charmant quatrain : 

Son, te n'est point en ven iju'un tençixe aman^ l'eitptilil^ 
Il ne doit poii^ ri^er pour trouver ce qu'il dit ; 
Et tout EUTOn^ment de mesure el de rime 
Ole toujours a/i caar ce qu'il donne à l'esprit. 

( Madame"', fille de madame de Genlit.) 
On encore avec don Pèdre, de Cbéuier : 

Moo amour esl le RI auquel se tient ma vie ', 
Ou bien, ah \ d'une âme sans énergie 
N'attends qu'un faible sentiment : '' 
i:lle aimera bien moins pendant toute sa vie 

[Cormne à Oswnld,par madam,: Dt.fre^n'n.) 
I-y déclaration est-elle en prose , on peut [lire ; - Hélas ! ne 
me demande! pas de dire combieD je tous aime. Si vous m'^ir 
Jeux tU SoeUlé. ai ' ' 
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aéC mouibfB pabtib. ghapitu xni; 

miei , vous sauriez qu'il n'est point de parole* hniB^ia ipk 

puissent eiprimei le véritable amour. ■ " . ' 

> Je t'aime plus que la vie, car je ne la MUI qiM parloi; 
plus que l'éterniti, carje aela veni que pour toi. * 

• En gravant dans mon âme l'image du bon etdnboMI, la 
ciel me fit naître pour roui chétû. » 

. Je vous aime sans boniEB,<aai partage, eonuMrangeda 
ma vie et l'unique source de mon bonheor. ■ 

. On dit que les amanti perdent la ndfon : q«lle foUe ! Il 
finrt r^it qne je la perdisse pour cewer de voua adorer. ■ 

Compliments ntdhîdueb. 

On bine otdînainment le diolx des mt on de la proie ; 
ti Ton pread le premier pArii, voki q;nelquei conplimenu qui 
pourront aT^tenriiUlilé. 

Je dam ces eoB[dimeati aoA 1« titre d'WivAfBeb, parce 
m'Uea'adreHent à nue aenle personne, et qna qnel^iefMiOn 
dbrit com^iâôenter la iodéti tout entiiie, on plosieur* ptr- 



,A une Dame. 
Sa beauté, sa doncenr, son aimable langaga 
Tona pénétrent d'un sentiment 
Qni voni enflamme tendrement , 
Et sans bornes et sans partage. 
On ne peut l'estimer, ni l'aimer k demi ; 
Qui n'est qne ion «mi vent £tre davantage ; 
Oni n'ett tma ion amant veut être son ami. 

* [U"') 
La sagesse est sublime, on le dit, mais, h^los! 
Tous ses adorateara souvent ne l'aiment 0nèn^ 



Combien la s^esse pent plaire ! 
U fallait qn à nos yeux elle eAt tous toi mpfu. 

li'amoor plenre en rendant les anoes, _ 
Il est vaincu par rons, par vous il eût vaincn ; 

Il n'aura jamais tons lescbamel 

Que vous prêtez à la vertu. 
On la voit dans vos yeux, et qu'on l'y trouve belle I 
Lorsque vous noua parlez, c'est elle qu'on entend; 
Vous Ini prêtez toujours une forme nouvelle ; 
Tantôt ^ett de l'e^t, Unt&t dn MUtiinent; 
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rintSMU D'Birah. tfj 
tiafin dit nt ri natumUe, 
JKH» • si biw TM tnih, qiM nous intOfmu (mu 
Si c'ut Toni que l'on aime en Mis I 
Ou bien elle ^'od aime ea vous. 
Ce charmant morcean dn chevalier de Bonfflers peut fitre 
iÔBdi et faire plusieurs caraplimealf , quoi^e la tirade eu- 
tUn ne soit pas trop longue. 

Compliments collectifs. 
Vous êtes belle, et votre sueur est belle, 
Eotre vous deui tout choix serait bien doux; 

L'amour éuit blond connue vous. 
Mais il aimait une bruue comme elle. 

A une réunion de dûmes. 
Que de beautés en ces lieux rassemblées 

Charment et l'oreille et les yeux ! 
Près de Vénus les Grâces désolées 
Fleurent l'Amour qui vole dans ces lieux. 
Quant aux compliments en prose, je renvoie à ce que j'ai 
déjà dît pour le jeu des compliments et m^mor^pAosef , et j« 
penMqneletdrcoastances doivent exclusivasentlMlii^^nc. 

Compliments baroques. 
On ordonne quelquefois des compliments d'où l'on exclut 
l'une des cinq voyelles; d'autres fob on désigne les letires par 
lesquelles ils doivent commencer et finir, souvent on exige 
qu'ils renferment quelques mots bizarres. N'ayant jamais en 
l'occasion de faire ou d'enlendre des compliments de ceganre, 
j'ai recours au Savant de Société. Je trouve que ce n'est gnèra 
im peine. 

Con^jtimenls sans L. 
Baisou, attraits, amour vous donna tout. 
Aussi vous aima-t-on partout. 

Définition de l'amour sans 0. 

C'est un enfant capricieux et lendn. 
Faible et puissant, vertoenx et pervm. 
Qui da la vanité ne peut se faire entn^dre, 
Ken qu'il règne snr l'amvers. 
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CompSmmt>mec les mots marbre »( ttsttti. 
Vous été» ïroiJè comme un marbre, 
Et je brûle comme un tison ; 
Il est heureux pour moi de u'âtre pas an aiW«i 
Car j'aurais nn cœur de charbon, . < . 
M'aimez-vous, dit une dame ; Képondet tàH»l. — VUtU ai- 
mer uni I , c'est impossible, répond le monsieur auquel de 
^adrcMe ; vous adorer, à la bonne heure. 

Serez-vons constant', répondez sans C. — ie terAi fidtie 
jusqu'à la, mort. 

On exige t{uel<juefois uu compliment dont cba^e mot 
commence par une lettre donnée. Par exemple, un jeune 
homme ayant reçu d'une demoiselle les sii lettres a,b,c, s,u,p, 
iet disposa surdeut colonnes, et les dt suivre des mots ci- 
après : 

Â — Amabilité, S — sont 
B — Beauté, V — votre 
C — Candeur, P — partage, 
fi l|en ordonnait que ce compliment iût changé en tpi- 
mpleyant teujontsleimélnesletlru, «n |)oai- 

B — ëmcleur 



' Complmients en Âcros^hè, 
Supposons qu'nne dame dise : U'aimes-vous pur la mM 
umouT? — Oui, répondra- t-oa , 

parce que vous êtes ou parcs que vous avez en partage 
> fiable. ^ gïéaint, 

g éna|[ëre, g inagenent , 

O bligeante, q rdre, 

□ niforme, ^ rbanllé, 

pi ëAéobibi te alsaii. 

liBs Maximes. 
Ou ordonne qnelqnelbîs dr joueur de faite la pitllosopkt 
et d'allerdébiterphiÂ«»miuamaiBaxperfonneBdelasi>ciéié, 
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PÉMTENcn d'esprit. afi} 
1 prose, witeit vers. Pour peu quoToiiait de leclnre, 
lamn oa d* mémoire , on s'acquittera «tément de cMt« 
pëniteim , qui m prâte aux tioge» dëlicau et allnrione ingé- 
niewe» on nulignes. Aînti l'on psnm dire à nue dame mo- 
le sort a condamné vos vertus au silence. 

Deuodstier. 

^ A quelqu'un qui est siparé d'une personne qu'on lui croit 

Des regrels partagés sont ettcor des plaiiln. 

Dk Sboiik, joiBK 

A une coquette : 

Ah ! celle & qui l'on plait ett encor loin d'aimer. ■ 
Tm fèminei à l'amonr croient par vanité { 
Uai* lenr en inspirer, c'est la difiicnlié. 

^ La CniBEArSEi^B. 

A un amant qnel'on inppotel'âtre depuis longtemps : 
Le temi» eit le creuset oà l'amour vrai s'épure. 

MONVEL. 

A nn poète mdIancoUqne : 

De Philomtie et dn poète 

Le» pins doux chants soat des soupirs. 

Lamautine. 

A une personne d'un grand caractère : 
L'amonr n'est une faiblesse que dans les dmes faibles; il 
n'égare qne les cœurs privés d'énei^ie. 



A nna demdtell»4]iM l'on crok sensible r 
Souvent on cache un fén qu'on aVonerait sans honte. 

A un vindicatif qui ne l'est plus : 

Que la haine fait honte aa moment qn'on l'aljnre. 
On appliquera convenablement et avec bsaneavp de cû 
nmspeetion les masimM suivantes, et antres semblableet 



Un homme ne doit jamaii ron^ d'avouer qoll a tort 
cet aveu pronve qu'il est plus laf^ anjonrfhniftin'hier. 



Digitized by Google 
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On ne pleure jamau taat qne dans l'flge des e^éraocM. 

BlYAKOL. 

Les impressions de l'amoarsonl telles, qae les mot» «eront 
toujours iusuftisants pour les peindre. tJn tableau ne peint 
l'Océan que d une manière imparfaite. 

Lord BïnoN. 

Par un effet de la viiullesîc, on devient prudent quand ou 
D'à presque plus rien 4 risquer , et leuipoiiseur lorsqu'on n'a 
pliu de temps à perdre. 

Comte de SÉGun. 
L'^golme de U inome est toujours à deux. 

Madame de Staël. 
Paris ptétend âoaner des plaliln parce qu'H hit onblisc U 
vift. 

MoKTBsqvTBD. 

Nos actioDS tiennent à tânl de choses, qu'il est mille fois 
plus facile de faire le bien que de le bien faire. 

Ibid. 

Il ne fant être qae machinalement sensible à la pitié pour 
faire l'auntône ; il faut être bon et Éclairé pour faire le bien. 

Faire un Bouquet. 

Le bouquet se fait rie deux m.inîères. Si Cette pénitence «t 
ordonnée à une dame, idie diui^lt truU fleurs, et deux per- 
sonne* se retirent à l'éccirt pnur d^ïckier ensemble il qui ellM 
offriront ces fleurs : lorsque lenr choi^ est fait, ces personnes 
demandent à la dame qui a fait le bouquet, à quel usage elle 
destine chacune des flenrs qui le composent, et lui nommeot 
ensuite les personnes désignées sous le nom de ces fleurs. 

La seconde manière est de beaucoup plus agréable ; ou choi- 
Ùt des fleurs emblématiques ; ainsi, un jeune homme fit le 
bouquet suivant : je etioisi;, dit-il, le Us, symbole de l'inoo- 
cence; la fleur d'orange , emblème de la douceur, et les che- 
veu de Vénus , image de la sympathie ; pour nouer ce bott- 
qneti.je prends un ruban hlauc et bleu céleste, aRn que cM 
oens couleurs unies peignent la pureté de mes sentiiueids; je 
place mao bouquet dans itn vase de brunie sur lequel je graviy 
en caractères ineffeçableS : timour pour la vie , et je l'enTaei 
non amant*. 
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piHiTBiftSEs D'eapRiT. 371 

Tttiâ ev«n.Wi aatee bpuquet : on peut l'offrir i une per- 
■onne d'an ceTbtin àge^ que l'on respecte, et pour laquelle 
anadaromitid. •Jerdnn», <lira-t-ou, la belle-de-Duit, sym- 
bole de la bienfaisBuce modeste, aui greaades, consacrées cbei 
les anciens à l'amitïë. J'y joins des toaffmd'immorttUes, qui, 
loinme la vertu, bravent les atteintes dn Maipt;j* ludtUrctiO. 
:i\ec un ruban portant les couleurs qui biillantlnr !■ pNUéSt 
et j'envoie ce boQqaetJi ma respectable mie. • 

On convertit quelquefois cette dernière iDnriirfl ds ftdre M 
bouquet en un jen d esprit, caaDnM» la notn de devbM. Sa 
voici la marche:, 

Chaquejoueur choisit k htia tour troii flears , unTubtUi pour 
les lier, un vase pour tel mettre, une deriie pour mtftra Ur 
ce vase, et nomme la personne à laquelle il destine ce boaqatt. 
Quelquefois, au lieu de clioisir de jolies Heurs, on cherdu lc« 
plus désagréables pour en composer un bouquet grotMque, 
que l'on offre à quelqu'un dont on veut s'amuser. 

C'est ainsi qu'une dame prit un jour des pavots rouges , dei 
roses de cbien, et de l'ellébore. [Voyez le Langage dajkun.) 
Après avoir lié ce bouquet avec une corde à puits et l'avoir 
déposé dans un lai^e pot félé, elle grava ces mots avec du 
charbon : > Il fera plus de b'ail f u'un autre • ; elle l'ofMt ft va 
jeune poète de sa connaissance. Je pourrais multiplier les 
exemples de ces bouquets dérisoires, mais je- déleste ce getire, 
et je pense que mes lecteurs ne l'aiment pas plus. 

Emblèmes et Contparakans. 

(Voyez fes Jeux-Pénitenees, pages i43 et ï44 •) 
Le Testament. 
Le joueur qui fait sun leslaïueut ]è{;oe à chaque personne 
de la société ce qu'il est censé posséder au moral et au pUy- 
sique. Cette pénitence ouvre un beau champ à la politesse, ù 
la maligoité des joueurs, et leur offre l'occasion la plus favo- 
rable de bira briller leur esprit, s'ils n'oDl pat trop, tonteKiM, 
le déùr d'y parvenir. 

Faire une P'énus. 
Cette péniteDce imita le parti que prit Zeuiis pour com- 
poser Véous; oonuue lai. on emprunte à chacune des dames 
de la société les beauté qui semblent mériter le plus d'éloge*. 
Ub péniuat, floaveaa Zeuxii , donne à sa statue la taille d'un* 
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dame, le» yeox d'one antre, les bras de celle-ci, etc. II faut 

firi» en M) rte que loatei las daines fourobsent leur contin- 

faire taie Mmerve. 

Pour faire cette dëesae, image de la perfection morale, oo 
agît «HBiiM on a fait précédemment pour la diesse image Je 
la perfection physique. La personne chargée de ce rôle luti- 
TMUDt, emprunte à une dame l'esprit, à une antre U can- 
denr, ainsi de saile pour la modestie, ladoucear, la bieo- 
veiUanM i la gënirotit^ , «te. 

Le pedt Papier. . 

C'est une etpèce de métamorphose ; la porsqtnie condamnée 
8 étr< petit papier est obligée de demander !i <^qtie joueur : 
Si f été* petit papier, t/ue fifia^-vous demoi? chacun y répond 
àia fantaisie; par exemple, l'on répondra :j> destinerais uite 
ross; /«R ferais tm billet do'ix , je le mettrais sur mon ctmr, et 
iTantrM diront i fen allumerais la bougie ; f en ftntiswimifrMt 
àtabae,éapitfÙb>Ues,etc. 

he Perroquet. 
~ Siféùdsperro^aet, 91M me ferie^-imus dire ? Telle est la fur- 
nwle qiu le pénitent doit adresser à tous les joueurs , qui ré- 
pondent comme ii leur convient. Ce jeu offre , comme tant 
d'antres . l'occaHon de dire de légères malices ou des choses 
" Bgréablei. On peut dire encore -.je vous élèverais comme V ert- 
Vertijevoathabituerais à répéter le nom de celle que j'aime; je 
voas apprendrais la liste des bonnes //ualilis des messieurs , parce 
qat la lâche ne serait pas longue i je vous ferais répéter j aime. 
Si l'on veut foire qnelqnea alliwiona aux sentimentt at aux 
rdationi dn pénitent, on peot dire : Jevous apprendrais : Sna* 
aimer, pent-ou vivre nn jour; Le Inen-aimé ne revient 
pas; — Aimer est tonte ma science, elc. 

Les Conseils, 
lie joueur auquel on impose l'obligation de donaiider con- 
•eil à tonte la toeiétâ, s'adresse successivement à tona let 
joneni», «t louriUt : Que moooMteïflKs-tMu*? Nom reoToyoa» 
4 ce qne nou avona dît A l'oceasioa de h Leteria et da jea 
des Cimieib. 
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La Franchise. 
Kles-voni coDlraÏDt d'avoir de la franchise, vous vousadru- 
ie?. à cKdqUe personne de l'assembUe, et vous lui dilesune 
chose a|;réable, en prenant lontefois une forme nn peu àcerLe, 
ou nne légère malice d'un ton de bonhomie de candeur. 
Celle pénilence exige beaucoup de circoiupection, de délica- 
tesse et de bienveillance ; c'est dire bssbi il ne faut point 
l'ordonner îndistinctétaent. 

La Confession. 
T,e joueur que l'ordonnateur du gage force à se confesser se 
choisit un con/esieur à son gré : si c'est un pénitent, le con- 
fesseur sera une dame ; si t'est une pénitente , le confesseur 
sera un monsieur. On n'est puiol obligé de répandre la vé- 
rité à ses questions, comme on le pense bien , mais il faut ré- 
pondre juste, ou les ôiudtT avec adresse. Voici 3 peu près 
I interrogutoire que Ton .iilresse h un jeune homnne : Avez- 

turelle, par vaiihé ou pjr excès d'amour? Ii'aveï-vous pas 
méclit des femiues? avei-vous tenu vos serments amoureux? 
n'avez'voui jias regardé l'amour comme nu passe-tenipt? 

On demande^ nne dame : N'avez-vous pai goahaité plaire 
k celui que vous ne vonliei pas aimer ? n'avez-vons pas refusé 
à votre amant des baiiersqu'il désirait, etqnevoui détinéz 
vous-même? ne luiavei-vous pas cherché querelle pour ap- 
précier la force de votre empire? vous sentez -vous capable 
d'aimer jusqu'à la mort? vous entretenez-vi>us tonjoDrs avec 
délices du jour de son premier aveu? ou soDgeK-vous plaisou- 
Tout an b^, à la mode nouvelle ? etc. 

Din son péché mignon. 
C'eitbireb haute voix, ou à l'oreille, à une on à pliuieun 
peraonnea, l'aveu de son péché favori ou dominant. 

LeU'vs à ilouhlc iiins. 
C'ef t une des pénitences qui exigent le plus de subtilité dans 
■'•■prit i le pénitent doit éurire au cravoa , sur nu «âté d'un 
morceau de papier plié w deux , uue suite da choMi dii^réa- 
bl«a à une damoLHjle, comme, par exemple : 
Touaélei HNmattc; 
Vous Hm ^abiiwnt eapricieaMi 
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TotnbMntéviotf dedmleinUcIiantl; 
Totu MM.fMUHi 
Jb leni que je n« puis vont aimer. 
Site D^Diient ne l'écrit paslni>ii)âine,aa joneor ■« charga 
de ce soin , et remet cette gracieuse missive à la demoiuM» 
ùa nom du pénitent. Dans IW et l'antre cas, celui-ci doit aa*- 
sitôt écrire sur le cùté replié du papier, an bout de chaque , 
ligne , un membre de phrase qui acoève la phrase commeii:- 
cée, et lui donne tout naturellement un sens aussi flattear 
(ju'il était d'abord injiirieuxi ainsi l'on pourrait mettre à la 
suite des mauvais compliments ci-dessus, que nous rapportons 
pour être plus claire : 

Vous été» coquette. . . . Disent la plupart des fem- 
mes, parce qa'ellet cnieU 
que vous déiiret h>. 
hommages qu'on Tont 
prodigue. 

TiMu éutégialsmcnt capri- Parce que vous dédaiganwi 
doniB. fac à la mode, posra^ 

cueillir l'homme inadMl» 
et sans éclat. 
Pardonnez k l'envie de h 



ebarmes. 

Vau^et haae. , . . Oh! oui, selon le monde, 
car voua ne tkttm niuè- 
diNsiflaUet. 

il« feu* que je U péb vtm Toia aimer, e'eat trop pen, 
aimer je vons adore! 

Proverbes, 

it beaucoup de rapport avec les 
s sommesjoccDpée lon(piement; 
les exemples suivants vont le prouver. On ordonnait mi pro- 
verbe en deux mois à un jeune homme; il répondit aussilôl; 
C'esl vrai. Catamenl, c'est vrai, repartit la dame qui avait 
prescrit le proverbe, tous ne m'avez donc pas comprise. — 
Pardonnez-moi; par ces deux mots c'est vrai, j'ai exécuté le 
proverbe, fentente est au diie»!'; car, an moment OÙ TOaiii^a- 
dressiez la parole, je pensais que vons êtes aoMi donc» qoe 
belle, et' j'ai été natorellemeot amenéàBjonleri^eKvnH. 
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.tianàncBs v'aspiat. vjS 
Oa avait ordonné à une demoiselle d'exprimer un proverbe 
d'un lea] mot; elle répond nui , et se tail. — Eh bien , nou* 
attendons votre proverbe, dit-on. — Mais je l'ai fait : par le 
mot OUI, j'ai vodIu faire. entendre le proverbe : Il ny a 911'un 
mot qui serve. 

On preioît anisi des proverbes par «gnes; mais ce ^Oe j'aî 
dit à CB snjet, au Cbapitra des Jinu-PivwràM, me dupense 
d'y «reoîr. 

£<es Botàs-Bimés. 
Cette pénitence s'eiécnte en formant snr-le-cbamp autant 
de vers qu'il a ité doond de mots rimant ensemble. La per- 
sonne qui donne les rimes fournit ordinairement lei Doms' 
les plus bizarres. Il est inutile de fournir des exemples d'ans 
telle pénitence , puisqu'on ne saurait jamais deviner lesrimes ' 
que l'ou recevra. On peut , selon que cela facilite l'exécution, 
faire des vers de six, huit , dix et douze syllabes. 

Les trois Choses données. 
J'ordonne au gage louché iTemployer pour le plaisir dune 
dame les trois choses i/u'elte nommera. Ainsi parle l'ordonna- 
teur, et le pénitent obéît; la dame à laquelle il s'adresse lui 
dit : Savez-vons employer pour mon plaisir les trois objets que' 
voici : fer, pantoufle, médecine? ~ Le fer, reprend le jeune 
homme, me servira à vous taire un él^ant balcon, où tods 
vous plairez à venir reapirerle frais. La pantoufle, me rap- 
pelant la charmante histoire destubonclies d'.^^M'(t»ri,,me 
procurera l'occasion de vous dUtraire*, lorsqu'en revttnaiit de 
la promenade j'offrirai celte diRusmte cominode k vos jolis 
pieds foiigués de la course. Quant à ta médecine, je persna- 
deami anz jatenx, «ni importuns, aux ennuyeux qui vousen- 

. n ijint si souvent de leurs hommages, d'en faire usage trës- 
sonvent.>On ordonne également cette pénitence àunedame, 

' qai alors emploie. les trois choses nommées pour le plaisir 
d'uo monsieur. 

La Pensée. 

N'eus ne prendrons pas, ponr indiquer cette pénitence, le 
I ton poétique avec lequel nous avons décrit l'antre : il faut va< 
rier. Disons donc tout simplement que , lorsque le joueur du- 
quel on tire le gage est condamné à dire sa pensée à chaque 
I personne de lasociété, il se voit forcé d'avouer ce qu'il penso 
I d'elle, soit«)l»<B,itâtea mal. Met lectcnis ne lUDOt point 
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aaseï dupes pour preiiiire cela à la lettre ; ils savent trop que 
cette obligniion prétendoe n'est qaW prtiexte ponr dlreaes 
ckoses aimable», nu quelque peM miiewriuei. Onu* «Ht^^net- 
(]tii-fui^ 5a pKitfie qu'à deoi on troitpenoaMs, Mhmteeo» 

mautlcnieiit de lord oan a leur. 

Les nchm. 

On (st qiielquefoiî condamné à faire ot» à deviner Jes rébus: 
en voici quelques enemplrs. Ou sait, du reste, qiiecejea 
d'esprit consiste à arranjrer les mots de manière qn'ils ne fiw" 
menl pas un scnscl.iir n la première tue. 

Aga. 

Cerâini signifie Agamemnon (^^"-Wnie-nom). 

^n naît d'un 

doit 4tre ta : Un soupir natt souvent d'un souvenir. 

Tent vient pire vent 

à qui d'-imoiir Te ctpur bien 
Tent encore être ht de celte manière : A qui Mtivent d'amont 
souvient, le crpur soupire liieu sornput. 

Les rébns se ffirtiH-m qiirlf]iirt->ii rrvcc les sentes lettrei cle 
l'alphabet, commi; on |.ni,t l,^ voir p.ir l'histoire de 'la belle 
Hélène, taile, dit mec nii.snn le S'u-.ml de Société, pat qnil- 
qu'ua qui avait bien du temps à jitrdre. 

1, S, S, E, 0, P, Y, L, I, A, T, T, L, I, A, M, 
V, i; A, E, f, 1*,. L, I, A, C, D, etc. 
. Ce qui sigitifie : IlétènB nie au paysgiec, elle y a tMét 
4b y a aimé, fj^le y «éM «me, elle y a <«dà. etc. 

h ne trois pas t^àt-nécesHue de ponrMtmi «ne vniMa- 
bji^emaat I; lecteur en a astez pour adherac bû-méM k 
rela^^. 

L'Alphabet en drame. • 

Je termine le récit des péuitencee par le programme soi- 
vant, en langage de rébus , dont quelques joueurs peurcDt 
anuier la société. Je ne suis certea pas l'anteur de ce cbef- 
d'cBUTce. 

- Lepiinn Enoaimela belle IkaËl. Uhjour qu'accompa- 
gné, ià us gardes, Dveîi et Igreczed , il entre chez elle, il 
limvq l'abW Ken; cette vue le remplit de jalousie; il 
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PÉNITENCES S'BSF&IT. 377 
saisit si )iache d'armes, et s'adresse ainti à celui qn'il CTÛit 

A, R, C, p~(AbMf Çéde^j 
et voyant que celui-ci s'ubstine àdcmenier, irrité, îllèra 
hache en criant : 

E, F. , 6, H (Hil r.....I j'ai badu). 

■n-deTUIile «aaaflWMieiMilit svat tainkMgflr 

^„ M,. B, 0 (M(P«(iime Eno). 
Cwmtt. d* MBW« o tk|)Bitcat il *'«hï*4 néma&cAUiâvMi 
m^%, um SHMMt «n^s, butnaot m téu «t TOywf 
t'aUlé* ftwîeo», il s» iève.fcl »'é<ri«:. 

P, Q, R, S, T! (Pécaestrestél) 
Et appelant ses gardes ; 

U, V, X, Y, 7 (Uveix, IgrccieJ). 
prenta , coiiliDue- 1 - il, ce faquin-là, et jetez- le par la fe- 
nêtre. 

Je pense qu'il est à peu prns inutile d'ajouter qu'on em- 
ploie , pour Élire des rébu^, let notes df lousique et toute* 
soriei de (îgncet desiinëes ; aussi nie gahlèrai-je d'en doonn 
doi «wpiM. : - (- 



Jeux d» SocUU. 
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APPENDICE. 



JIEDX D'ERRANTS. 

ht bâtard ne doit' rien'dAwinlim, en il omèneratt la enn- 
inàoa: nota dastmoM Jonc toi )«« «nfaniin» dont nou* 
WMU occaponi , i" m jacuc de I« prrâlière enfance; s'enjeul 
de la première adolescence. Dan* les un» et dans les antre», 
nous distinguerons les joui dont s'amnsent principalement 
les garçons , ceui qui conviennent spécialement aux fille», eT, 
enfin, ceui qui sont communs aui enfants des deux sexes. 
Comiiie nous avons compris un grand nombre de jenx d'en- 
fanU dans le» jeui de société, nous y ronTcrron» béipm- 
jnent nos jeunes lecteurs. 

JEUX DE LA PREMIÈRE ENFANCE. 

JBUZ DES PETITS GABÇDRS. 

Cffurir en poste sur un bâion. 
Dès qae les petits garçons peuvent courir, ils passent entra 
leurs iambea ua bâton dont ils soutiennent, avec la main , te 
bout placé devant eux; souvent ils attachent à ce bout une 
ficelle on un ruban, qui fait tmlôt une petite boucle pour 
nasser le poing et sert de bride, on s'étend assez pour que le 
^M^ier y pui»»« passer sa téte ; ordinairement ce cavalier de 
Honvella »orle , attachant un cordon au bout d'ana baguette , 
«'«R sert cpmme d'un fouet de charretier pour accélérer la 
MTcha de un cheval. Ce jeu est moins inriùifiaBl jMiid 

ËoneiiM enfanto galopent à la fois , parce qn ui »• «aeni a 
oooFtei 

Le Cocochel. 
Ce jeu demande que l'on soit (rois. L'on de* enfcnu le lient 
^Ubont, nn peu penché en avant; il a tine ficelle passée dans 
la bouche, en forme débride. Le second penche »a téte dan» 
]f hIûu dn dot dn premier, et en méBB temps toi nHit ba 
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deax Qvaot-bras. Le iroUième, armé d'un fonet dods 
avons décrit précédemment, monte à califourchon rar son 
leconil camarade , et saisit la Rcelle qui sert de bride an 
mier. Le Irio galope ensuite jusi^u'au poiot conveon (farancfl* 
et les cbevaul devienueut cavaliers à leur tour. 

Une, deux, trots, Coquelette. 
OajouB 1 ce j'en ea nombre indéterminé, soit dans ddb 
cour, un jardin on nn appartement. TJn des joueura, en s'ap- 
puyant lét bras mr une cbaiae. nu bloc de boii, nn banc oo 
une grosse pierre, et, baissant la téte, présente son dos ar- 
rondi, ce qui s'appelle itre coqueletu. Le reste des jonenrs se 
place à ta file, ft quelque .distance en arrière de coquelette ; 
celai qui Mt à Istéte m détache en courant, et santé i cali- 
fourchon (orcoqtMlellft, en battant des mains et criant: On, 
deux, troit,eojtitletU, H dwt ^ prendre de manière qn'il 
prononce le dôidermotmiarrhanlaiir le patient; bâte d» 
qobî il détint coqodelte 1 la |dac«. S'il a crié comme U 
Ami, il va lapmte n plaça an bont da lafih.etle jananr 
qoi au^ùun alon à h Ute reoamnenca ce qiu le pnmler 

Les Billes ou GoblUes. 
Ces noms, qui désignent de petites boules de terre cuite, de 
pierre ou de marbre, parfaitement rondes, sont l'abr^é du 
mot Globules, petits globes. Les billes se calent, c'est-à-dire, 
se lancent les unes contre les autres : pour cela, on les prend 
entre la première phalange du pouce et le milieu du doigt 
dez da la main droite. Quand on veut simplement caler les 
billes, an jone à deux: le premier joueur lance sa bille à 
(|nelque distance; l'autre, partantdu même but, essaie de 
UHicber la première, et, s'il y parvient , on lui en donne une. 
Le premier joueur vise à son tour celle de son adversaire, et 
■imi de suite. Le but change tont-à-coup à cette espèce de 
dune. Qnelqiwfoii on place i l'avance une bille qui marque 
l« but, «t <^wt tut cette bille que chaque jouenr dirige la 
■iMoe. 

Les antm partiee de billes étant pins compliquées, com- 
menceront b description des jeui de la secoude partie. 
Le Court'Bâion. 

Rien de plus simple oue le jeu du courl-bâlon: deux enfant* 
4tiia Ti*-i-vis l'up de laalre, les jambes étendues, la plante 
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ies pieSa ta biïe, i^pprocbés l'dti de t^utre , empoignent cha- 
cao l'eitrëmité d'an bâton; chacun ensuite tire de son côté , 
et s'efforce d'enlever de terre son compagnon. En se pié- 
&at aux mouvementi de ce jeu , ou produit nn effet de 
bascule; mais il Bit importânt de s'avertir du moment où l'on 
UdielebAloittWkcbktepfflHraitftiAdaii^cduH; en fera 
biea,«i,n*ta, denejoaer ant le^azon. Juiimalèt 
jooeiirt se pkssent autour dn corps une bretelle çircnlaire. 

JEUX D£5 JEUNES FILLES. 

Les Poussettes ou Pousse aux épingles. 
Denx petites filles mettent sur table chacune una épingle 
couchée, qu'elles poussent tOur à tour avec une Apingla 
tenue droite : celle qui passe la première son épid^e ea 
<Toix sur celle de sa compagne gagne nne épingle; et, parena- 
•iquent.elle dte une épingle du jeu. d'où vient le tin>«aii>Bc 
Jïrv son épingle du Jeu. Celle a peido roOBt «ns BOa- 
^ts ipingl», «t *'effa.TQe de l« placer ait craU «tr i'^ftin^ 

vmaire. C« jeu, fott uanquille, ne plaît gnèn ma pMiti 

^Téte-à-féte Seschevei. 
.Tokimjwde bmâqieBaiunqiie UptiM^tUtiilMOp 
àmi^aaân dau^inglBidaiisunaiHiwiiMBiBti^ 
muidtr k sa compayiien eU«apBt.t4t(H^4eini oual «Um mpM 
à jheMli«*rt> s'eit-i-dirc; li 1m épÎMlea aft WM«Mf h1 m» 
CDUtnire , 1b p«iut« de L'une mfii» 3b k potot» d« l'Aotta. 8t 
ï#«tlwiu jutei onnçoit nue épingle s dans le cas contraire, 
on ed dMuu wa». 

Les ColUers de Quinàarodons. 
Les petites Gîtes sont destinées à être femmes : partant elles 
aiment la parure; aussi la parure fait-elle la partie la plus 
importante de leurs jeui. Les fruits de l'églantier, ou rose sau- 
vage, qui présentent une losange d'un beau rouge , leur ser- 
vent à faire des colliers. Il leur suffit d'enfiler une aiguille de 
gros fil , et de l'entrer par un bout du quinaurodon et lu «or- 
tir par l'autre. 

Les Couronnes et Guirlandes de fleurs. 
Une petite fille prend une lougae aignilfëe de fil de la maiu 
dnùte; de l'autre main, elle prbud uiie seule doir, ai cette 
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, ntpx coKHimi AUX oAiçMa n avx fiujh. sBi 
fl«ar Ht^rMM,.eoauM par example une ron, tmpvot.ou 
plusienrt, n la fliur Mt pedte, comme dei bleuet*, dec otillati 
de mai, «te.; elle tient cm Seurs conchéM, eu toarnant la 
queue devant die, et les attache enieinble , avec loa fil , à la 
naiuance de ta fleur. Elle en prenti d'autres, et les appliqua 
sur le* deux premières, de telle sorte que les tètes des fleurs 
■oient placées l'une au bout de l'autre , et que les queues des 
Mcondessoieutcouchiessur les queues des premières ; elle les 
fixe eoMimhle par deox ou trois tours de son fil , et coulinua 
ainsi jusqu'à ce qoe les queues, en se rassemblant, la gêneui; 
alors dlecocipe la bout des premières. Si elle ne veut faire 
qu'une guirlande, elle n'a pas d'antre cboseà obierver; mais 
sil s'agit d'une couronue, quand elle aura nne guirlande 
assez étendue pour la grandeur qu'elle veut donner à sa cou- 
ronne, elle rejoindra tes deux bouts, c'est-à-dire qu'elle 
passera les bouts des quenes qu'elle tient dans sa raaio lous 
les premières lêtes de fleurs fermant le commencement de la 
guirlande; elle les liera les unes aui autres avec plusieurs 
tours de fil, eu prenant bien garde d'efFcuilier les fleurs, et 
d'attraper leurs pétales avec le fil. Quand la réunion sera 
bien solide, la petite tille coupera le surplus des queues el du fil. 

Quand on veut faire un diadème, on rapproche beaucoup 
les fleurs à la moitié de la couronne, et même on les double 
ou triple, c'est-à-dire qu'au lieu de les meltre une à une, 
ou deux à deux, on les place trois par trois, quatre par 
^atre, etc. 

JEDX CflHHCIlS ACX G.^RÇONS ET ADX FILLES. 

Le Sautereau. 
UmnorceandeiOMUadeHireau ondejoncavecdu plomb 
à un bout, qui le foit dresser et demeiurer tout droit; un tnyau 
àt idume nadu qu'on plie par le milien, et qu'on met tor 
on» t^la oa par terra, tout de* tauUrtaux. Le dernier se 
«Mtrad.M, pHMiaitiAnilëi, in^la tabla , ca qui le bit 
aMHav «a l'air. 

Lu TmOBot. 
Les tanlimf aont ile*moiileida boutons larges et plats, en 
t>t ou en biril, daui la trou du miKea desquels on enfonce une 
petite chaviDa d'une gnaKur relative : quand le moule est 
petit, on.laconteitteae l'eufiler dans une grosse épingle; il 
est important que r^n^a gp la cheville tienne bien ferme 
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tatttM. Qiuiidil eMU«pT^Mrt,MileMt rtr mtB-ttbM, 
et onlefiilt leiinwre& pKoatitls bout GMi^cntAle p«K« 
et riacl«'drolt('; letauton tonne loi»t«»pt sat Ini-iMiiie. 
lAnqii'iia Gertaia nonibre d'enfontt tant tontiiM Umè ew 
Mottite det taoloiu de dlverUt coiriettn ât ({nudtdft, lar«- 
qa'lli patieal i qnl fère tenir pl» tongtemp* «in tAtaii en 
monvetaent, «la ùit nu Joti petit jaa, nrtout [tout 1m soi- 
rées d'hiver. ' ' 

Le Tas de sable. 

Ou voit souvent des enfants accroupis aatourd'au tas de 
cendre, de terre sèche ou de sable fin. : sur le sommet de ce 
tas ils ont planté un petit bâton; chaque enfant fait à son tour 
toniber,avec son doigt, un p^u de cendre. A force déminer, le 
morceau de bois ne tient à rien ; s'il vient à tomber, celui qui a 
touché le dernier au monceau de sable paie un gage; pour 
enjoliver le Jeu , on plante ordinairement un bâton surmonté 
d'un petit drapeau, d'un moulin à vent de cartoaaOUde tout 
antre objet } mais cela ne fait rien à l'affaire. 

Les Honchets on Jonchett. 

Les honchets sont des brins de paille , de petits hâtons me- 
nas, souvent d'os ou d'ivoire, de 27 à 49 millimètres(i pouce 
à I pouce et demi] de longueur : il y en a ordinairement cin- 
quante à soixante, et quelquefois un plu; ^raiid nombre; il 
doit y avoir dans le paquet deiii jonchets recourbés avec les- 
quels ou accroche les autres, et quelques pièces particulières 
nebimées le rni, la rein,', U cavalier, qui se distinguent des 
autres jonchets par une petite léle , et valent trente, vingt, 
cinq points. On peul même jouer à ce jeu avec des épingles 
noires. On laisse tomber sur une table nn paquet de jonchets 
qni s'éparpillent et se croisent en tous sens; alors deui an- 
f«Ols prennent chocun un jonchet crochn , après avoir tiré an 
sort àqai jouera le premier. Celui qai commente s'eflbrce, 
avec son instrument recourbé, de dégager un jonchet, de le 
soulever et de te tirer du jeu , en le faisant sauter, s'il est né- 
cessaire; il doit éviter de faire remuer les autres, car autre- 
ment il est obligé de rejeter au milieu du paquet le jonchet 
qu'il voudrait prendre -, s'il parvient à le tirer adroitement , 
le jonchet lui appartient et compte un point : le si-cond joueur 
agit de la même manière. Les pièces particulières donl nous 
avons parlé sont plus difBciles à retirer, à raison de leur forme 
et de leur pesanteur. Quand tous lesjoncliels sottt levés, cha- 
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JEUX coHjnjNs «vz CARçoNs SI AUX FICLE9. a83 
eaa compW 1« nombre de poÏDti ^'il a gagnés, et l'on 
contraenca jiuqa'à « qoa Vna dw joneoTB ait remporté le 
nombre dépeints fixés, comme cent. 

Pedt Bonhomme dans le puks. 

Voili nu petit j'en à jotMr an coin d« Stn ; on ^awisd ; on 
creiie Ici mains de rnsDière qua la paume da la main droiM ,' 
d'abord placée sur le deasas de la main gancbe, glistei et se 
tnnve appliquée sur la pauoie de cette même m»in', ea mime 
temps, et dans cette yioiiitioii, on entrelace leadolfjti le» mi 
dans les autres, de telle ^orte que le pouce et l'indei droits se 
trouveut tous deui près à près entre le pouce et l'index gau- 
ches; on reloume ensuite les mains sans les disjoindre , et le 
pouce, l'index gauche, appuyés sur l'indei droit , forment an 
truu rond, auquel le prolongement des doigts enlacés donne 
l'apparence d'un puits. Le bout du pouce droit parait dans ce 
trou ; on remae ce pouce en disant : Pefi'I bonhomme, petit 
lioiihommt dans le puiu. Celni qui, trop lent , n'a pas croisé 
et retonmé ses mains en même temps que ses compagnons , 
on celui qui, maladroit, nepent présenter le^lil bonhomme, 
dawa de» gagea. 

Achetez mes Oies. 

Plnsienrs en&nti a'asteoienten rond : le premier dn rond 
eat marchand, la second est acheteur, et ainsi de suite; le 
marchand coticbe son petit doigt sur la seconde phalange du 
dont V<ùrin en Fy tenant bien ferme : il courbe celui-ci sur 
le doigt dn milieu de la même manière, et le doigt du milieu, 
snr lequel les deux autres s'appuient, se courbe à son tour 
Bur l'index. Le pouce , trop court pour que l'index puisse se 
conrberrar lui , se contente de le soutenir ; le marchand tor- 
tille ainsi les doigts de chaque main (ce qu'il doit lâire tris- 
vite] ; pois il dit k sou voisin : Achelet. mes oies. Le voisin le» 
marchanda , on convient d'an prix, et, quand l'ache.tenr va 
ponr les prendre, lemarchand relève pcemptement «es doigts 
et s'écrie : Ellessont envolées! 

Si le marchand va trop lentement, que ses oies s'envolent, 
c'est-à-dire que ses doigts se quittent pendant le marché; si , 
enfin, l'acheteur parvient à saisir un doigt avant qu'ils aieet 
repris leur position ordinaire, le marchand donne un gage 
ponr chaque faute: le pouce n'est pas de bonne prise. An se- 
cond tonr, les marchand* deviennent .acheteur , et les «che* 
tenra morchandi. 
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La petite FieîUe. 
C'ettle pltujali des jeux faits avec lei doigU, On commence 

far replier le pouce droit sous l'index de la même main, et on 
agite quelque temps. Après cela, on trace sur ta secnnda 
puiange de l'index denx yeux avec un liège noirci ; puis on 
aOTCloppa la main d'un mouchoir blanc, de manièreà laisser 
MIili Ubrei les do^ls repliés. Ces doigts représentent alon 
parfaiteoimt une petite vieille édent4e, à la boucbe de traven, 
aux lè^Mt milices, se remuant toujoun comuMpour babiller. 
UGint,p<mrrd<utîr, que la main soit grosse. 

Frottez, Tapez. 
Tonf ee ÎM eontiste à se frotter la poitrina de la nui> 
gMidia,Mèselataperde la main droite en même UBpi.Oa 
n'Ht^rienli bout que par une longue habitade. 

Le Battoir. 

Ce jeu est beaucoup plui joli ^ne le précédent, surtout lors, 
qp'on en a pris l'habitude et qu'on l'exécute très-vile. Voici 
la manière de le jouer : deux en&nts le placent en face i'il« 
sont debout, et un peu de côté l'ilt sont assis, sGa qna leurs ' 
mains soient bien placée! les UBOf ri*>k^ lu autre*; alors 
tous deux, les doigts bien droit*, Ueo nmnxbÀ et la mata 
bien plate, frappent des mains comme i^ils voulaient applau- 
dir; ensuite ils ouvrent tous deux les mains, et les applû^uent 
l'na rantrs «uf calles de son voisin : tout de anlla après , Ha 
racoiniiiencenl i les frapper comme pour dire bravo , puis la 
nain gancba â» l'un va s'applii^ncr sur la DHdn droite de 
l'antre ; on frappe encore des mains , et la main drcnla i tan 
lonr w s^apfdiqner sur la gaucbe. L'action de frapper de* 
msini iennine cette série de mouvements oui se continuent 
tonjonr* de mCme, tTès.«apfdenMnt, et sans frapper trop fort, 
parce que la paume des mains ne tardeoit pas à éprouver une 
rougeur et une caisson dooloorente. 

Quand ou at bien faaUtaé à ce jen, et ^'on l'exénte tant 
interrnntion, on chante le coiq>1et nrinuit, m^l laeconpi 
cadences servent d'accolni»fpuaMiit t 

Dam sa cabane, jnuie et saint entile 
Vivait de noïz et de pain Ut; 
' JFamws poulet n'entra <ans sa manulle, 

Ni pmdêtM dans m taadU. 
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nux coNHiim AVt OiàbMt it aux waua. aiS 

tin «ttain Soir il en vient une. 
IMn fatal fit si bien , qu'il l'allrapa. 
La boune fortune. 
Lui dit-il , ma brune , 
Jamai) mondain ne te croquera. 
11 y a une variation à ce jeu : après que l'on a croisé les 
mains, au lieu de recommencer la suile des mouvements , ou 
te donne nii coup du plut de la main sur le cAtè à droite; on 
frappe des mains, et I on répèle le coup sur te câté à gauche; 
on pourtniteiuuile aprèi cette addition que l'on aiontetoit- 
jours en soa temps; oa ne peut plut alon cuivre la meiura 
de l'air. 

Le son des Écus. 
C'eit un jea de» plus «implw , mt» qui annw par riHnrion 
qu'il produit: il Vagît lealemeut de placer la paume d« la main 

droite sur la gauche, et de faire embraster cette dernière main 
par )a première sans la trop serrer : ensuite on frappe ces 
mains croisées k petits coups succ«siits sur le genou , en ap- 
puyant sur la gauche; et l'on entend an son absolument sem- 
blable à celui que produiraient des pièces d'ai^eut si let 
nains en étaieiit remplies. Celui qui ne peut faire entendre la 
Son argentin dotine un gage; lorsque la main est hamide, les 

La Corde sonore. 
Cfest ta ressource des enfants seuls : le petit solitaire qui 
veut s'égayer prend une corde à violun, ou, à sofi défaut, 
jjne aiguillée de cordonnet, de soie torse ou de li) igalemeat 
tors : il en met une extrémité entre ses dents, et tient l'autre^ 
le plus raide possible, delà main gauche; ensuite, avec le bout 
des doigts de la main droite, il donne de légères secousses en 
cadence à celte corde ou à cette soie : cliaqile secousse produit 

à fredonCLT, ii jouira d'une e5pÈce de musinuc. 

La .Scie r.n long. 
Preneî du fil bien fort, ou mieux encore un petit cordon 
plat, parce que le fil ou cordonnet se casse s'il est trop faible, 
et coupe les doigts s'il est trop fort ; la longueur de ce cordon 
est indéterminée, et dépend de la grandeur que l'on veut 
mettre à la scie; cependant, à cause des tours et retours 
du cordon , il ne doit pas avojt moins d'un oièUre eovi- 
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n>B. AtUchei-«ii la dens bouts par un oœad bUniolide, 
«Htra-la «H» Ici doigta, en le plaçaot entra letpeuMi ,àpm 
mAi eOBUM on tient étendu un échevean de fil ponr le bire 
aérider ; replies avec ce cordon l'nne^et l'autn paume de la 
main ; pauei eniuiie l'index gauche dant le repli qui ceint la 
main droite , et llndei droit dani celai qui ceint ia main gau- 
«he. Dans cette positiau, pria un aide de prendre, dessous et 
dessus ta main , le fit qni passe transversalement de l'uue 1 
l'autre, et le brîu circulaire qui se trouve renfermer tons tés 
autres. Lâchez les mains , et vous retieudrez les deux brius dn 
milieu qui forment une boucle. Vous effacez les maiuE en les 
lAchant, et les deux brins que l'on avait pris précédemment 
avec les deux index demeurent sur ces doigts crochus. Cela 
produit quatre jjrandes boucles disposées eu croix : vous en 
mettez une entre vos dents ; l'aide tient la Iwnde qui se re» 
trouve vis-à-ïis , il tient ensuite une boucle de côté , vans te- 
nez l'autre -, et tous deux , en tirant à drrite et k ganch» las 
boucles qui s'allongent i volonti, font imites lu nonrenaiK 
d'une scie de tang. On Cdt aussi dise «roMw A tamumx par 
procédé, en redonblaat 1m ^ d« la pwm di In maîa m 
commençant. 

Le Ftue dleau, 

Oa place mw asneUe à (onpei on nnpht lai|«etnBp<n 
crewE, sur ane petite taUe : cette atnett» oh ce plat «M dw> 
tinéiiMrvîrdesoucoBpei une tusse, bol, on antre Vase ae»» 
blable rempli d'eau jusqu'auprès du bord : une troupe d>v 
&nK entourent la table , qm chacun d'eux secoue l^éreweat 
de nanière i, faire vaciller le vase et agiter l'eau : si la table 
était bien solide, il faudrait que chacun touchât le vase même 
pour setter son contenu : l'ean agitée s'élèvera tantôt d'un 
oAté du bord , tantôt de l'autre, se contentera de répéter ce 
mouvement on s'épanchera hors dn vase, selon la force dn 
mouvement qu'on lui aura imprimé : A l'eau se répaud hore 
de la tasse, celui qui l'a excitéie donne un gage : ordinaire-' 
ment, intimidé par cet exemple, le joueur suivant touche aï 
délicatement le vase, que l'eau ne remoepas; il croit triom- 
pher, et paie également ; il faut que l'eau s'agite et demeura. 

Il y a encore une autremauiëre déjouer à ce jeu : chaque 
enfant , au moyen d'une fiole , d'un petit pot, ou autre usten- 
sile semblable, verse (quelques gouttes d'eau dans le vase rem- 
pli jusqu'au bord : s'il y va délicateneut, le vase refoit eq^ 
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Con cette goutte tau rien répandra ; nu» pour peu qu'il 
MÎM bm^Nment, il prarofu mue inonditioii ^11 plia 



Les Hannetons. 



t.que 



asse à foison dans la campagne, 
ICO les enfants pauvres vendent 
des épingles, et à Paris pour des liards , sont de temps 
immémorial les jouets et te; victimes de l'eofance : il faut 
qu'un enfant s'amuje, mais jamais de la souFfrauce de quel- 
que être que ce soit ; aussi , si nous ne connaissions des amen- 
demeals aux lois du jeu des hannetons, nous n'aurions pas 
hésité à interdire ce passe-temps cruel à nos jeunes lecteurs. 
M.iU nous pouvons, en toute sûreté de conscience, leur en- 
seigner comment ils ponrront faire des chevaux, des meu- 
iiit i'ï et des pridicaleurs de ces insectes étourdis. 

On connaît la manière ordinaire de lenr enfiler un long fil 
à la pointe qui termine leur eoipt. p«i( de lenr donner la 
Toiée en tenant ce fil par le bo«L An Kea de cette pratique 
barbare, il fast attadier, conunennecaintnt*. lefii MMilea 
ailes on éljtres du hanneton. Cela ne l'endurranera nnllft* 
ment, puisqu'il étaleMkaSetpoan^élewenl'air, etconme 
il ne sotiffnra point , il volera Bùem et plna longtemps. 

Pour faire des cheranz arec le* haimelMi, en prend les 
pins gros, que les oniantt nomnent meanwn , on lour Bttadia 
nn gros fil double soni les 41 jtre* , pnit on fi» le bout de co 
fil «pris le timon d'une petite voitore ia carte. Les hanoatons 
en nombre pair doivent être fiaeit à dttàte et & ganeha da 
timon ; quatre forts hannetons miBient; nn pins grauid nom- 
bre ne serait bon qu'à endumiter l'attelage ; il ne &nt pat, 
pour la même raiaon, qne les rênes toîent trop altoogiee': S 
ett bon de mettre quelqaes brin* d'herbe, on rognorea de pa- 
pior , dan* la voitnre , afin qu'en la traînant les hannetons ne 
la cai butent pas. Tont étant ainsi préparé, «n place l'altelaee 
an Mleil tnr nno pierre on sur une planche bien unie , et • il 
iw marcha pai, on lui appuie légèrement le bout dudoigtsur 
le* patin : on ne tarde pat à voir s'avancer l'éqnipage, qui 
fait de temps en temps de pedia bonds pour prendre ion vol. 

JLe mouUn à vent de hannetons demande moins de soins i il 
mfBt seulement de couper une carte en deux dans sa longneur, 
d*eu rogner un peu les nHnceaiu, de le* coudre en croix da 
e^nUAndié, M d'attacher le nûUeu de cette oo» an bout 
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d'un bâton ; «mite avi quatre e:[trëmit<f deh croU on ftU 
tBclie un hanneton meaDiec : on fiche le bâton au soleil, et 
les hannetons qui volent en ronflant font tourner la yetite qiEii 
du moulin à vent. 

Il ne reste plus que les hnnn'etons prédicateurs ; voici com- 
meuE on le» élève à cette di^oitê : on partage i moitié une 
Ciirle m Inii); ; l'un Jcs roorceaui se tourne en rond, et lee 
(Irnx fxtn'iriiilp; en sont cousues eusenibie, c'est le bas de la 
cliJiire à ]iréclier. Sur cette couture ou applique, en coûtant 

on on replie le boul de telle sorte qu'il lasse un aiancenient 
au-ilessus du bas di- la d.airc, dont il est le baut. Cette nw- 

liii entre le corps duiis la cbaire, de telle sorte que sou dbdo- 

pnraisseiit : on l'allache bien ferme apri's la cbaire, en Cousaul 
et recourant dnns la carte, ù droite et à gcuicbe île l'insetle, uit 
gros lil qni le recieut. Cela se tait ea-deUans. Le haitueton, re-«. 
tenu, fait des efforts pour s'échajiper ; il rapproclie ses anlen-r 
nés , que les enfants nomment des eûmes, et semble «voir un. 
bonnet carre ; il tire la téta, étend les pattes, ce qui lui fait 
parfaitement imiter les ges^fS des prMipateur*, ou de tonUi 
autre pqrswne i^ipatle (b» we. tciluiae. 

Les Cù^orfes.' 

Jusqu'à présent les enlànts n'ont point imaginé de.fairçaei^ 
vir à leurs jeux les cloportes ou mîlle'pieds, qui peuplent Iw 
caves et tous les endroits légèrement onni ides et obsçnts, lia 
le contentent de s'amuser à regarder avec quelle firomptitu^^ 
eu insectes se mettent en boule pour présenter une cuirai 
Sjphériqne à la main qui vient de les toucher. Le hasard ^'a 
ttit découvrir le parii qne mes jeiuies lecteurs pourront^ OU 
tirer : il y a c^elque temps qu'un cloporte ayant les dernières 
pattes embarrass&s dans un petit amas de coton en ouate, un 
peu pins gros que le pouce , le traînait dans ma chambre : ja 
m'amosai&le considérer, et'il niarcha avec sou famteui Vt»- 

Cde I tnètre 61 centim. à 1 mètres {5 k 6 pieas) ; nr, sa 
inanl ca coton en petite voiture, on en y introduisant 
dii papier qm lai donnerait une forme convenable, ou bien 
en nbriqaant un petit carrosse de carte irès-IÉger, auquel ai| 
attellerait pintieun doportet , en se servàntf en guÎM dertnm 
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ou liens , de ooate dont le bout serait alloogé comme nn Gl, 
on aurait de petits éqnîpsges Tiaimuit très-geotils {>). 
£es Châteaux de briques. 
On se sert de briqnei comme de cartes pow fiiire des cU- 
team , c'est-à-dire qu'on l«s fait tenirdebont , nir lent lai)[t«ir, 
vis-à-vis l'une de Vautre, en laixant un espace assex grand 

Eour simuler oae chambra, ca sont let taon; detutantrca 
riqoes placées en travers s(u ces mars fonaMt le plancher : 
sat ce {dancher on remet deax antres briquet pour âtre mn- 
raîllea, ptùa encore deux autres pour le i^inclier , et ainsi da 
nite, (don la degré t^dtagei que l'on veut obtenir; mais il 
est bon de s'arrêter à trois étages, quatre an plus, de peur 
que le château ne blesse l'architecla en s'écnmlant. Quand on 
veut terminer, on penche deux briques l'nne ctmtre l'antrai 
en manière de toit , en les appuyant sur Im bliç[aM du phm» 

Si l'on vent feire le chftieaa pins la^ , on commencera par 
deux chatDbres , ou par quatre briques <!spac6e< de manièrei 
produire oe résultat : an reste, «n coniinBe h chAtesu commo 
aoiu venons de l'expliquer. 

La Chasse aux Papillons. 

Continuons la description de; jeui-<;ierticc^ qui ontles in- 
sectes pour objet : ce sont les plus agrcables d (classements de. 
l'enfance , pourvu qu'elle n'y melle aucune mcclianceti: : un 
exercice ^nluiciirt, le j^nûc de l'histoire nalurelle et de la cam- 
pagne, par CL^iis;;i|iir[it la [jaîté Sans turbulence, l'amour du 
î'étudi:, l'ouLli dids plaisirs de la vaniti, voici les avantages de 
ces jolis jeux : avaulagcs dout l'inSueuce se fait sentir duus un 
V plus avancé. 

l,a chasse aux papillons est le plus naturel et le plus gra- 
cieux de tous : pour qu'elle soit facile, on se sert d'un (ilel , ou 
d'un petit réseau de soie ou de gaze, de 11 à 17 cenlinièlres 
[8 à 10 pouces) de large, fait en forme de sac, dont l'enlréa 
est tenue ouverte par un cercle de fil d'arcbal de laiton, ou 
par une baguette d'osier flexible qne l'on emmanche d'un bâ- 




Jaat i» Sociéîé, i5 



Digitized by Google 



ton.L'enfintannidBce filet ne s'approchera jamab qaapni 
derrière d« papillons, dès qu'ils seront posés suc qnelqne 
fleur : l'eEcellmte vue île ces insectes nécessite cette précan- 
tioti. S» le dnuNnr nMoque ta proie, il se gardera bien da 
courir aptii le npWott, exciterait ainsi i fair pin viw 1 
taconMlie.ii demenren ftfnebile, «t l'iaieoie iaw pitM 
voyanoi wtsrdmi paeàtepflMrdenomveaii, aonvait méoM 
piè* do filet- 

Quand •of M w d wipapiUegpMf h» aile», ea «n Toitliieii* 
tAt 'dïManltre iM-briHaMec cotman par lei effort» qu'il fait 
{mnc aédnppurt maii as Boyen da réteau inditiDd,' on m 
court pa5ceiis(iDe,caT on peut saisir l'instaitt bToraUe ponr 
enfoncer une petite épingle dans le dos de l'insecte pour le 
tenir : immëdiatemeat après on lui en entre une très-grosse 
au-devant du corselet, pour le &ire mourir tout de suite et 
l'empêcher de soutïrir, puis on l'attache après son chapeau , 
ou luieui encore sur les murailles, pour former de jolies collec- 

Les Châteaux de cartes. 

La deseriplion que uous venons de faire des châteaux Je 
briques non* dispense de donner beaucoup de detniU sur les 
riitteatn de'Carteï. Lei pretaien se font ordinairement à 
terra, àaiu UiwMur , et les autres sur une table, dans une 
chambre bien cfcofe, car le moindre souffle les jette à bas. Les 
ehiteans de cartes s'élèvent eucore d'une autre façon : au liea 
de former des murailles et des planchers en posant les cartes 
i plat, comme je l'ai dit pour les briques, on eu penche deux, 
qui i rapprochées parus bout, sont écartées par l'autre qui 
s appuie sur la table ; on met ainsi deux ou trois Iniis oa cases 
Pan auprès de l'antre; on place ensuite sur le sommet des 
eartea couchées sur leur longueur: cescarces servent à soutenir 
««e autre rangfe de toits qui alternent avec les précédents, 
ffily a trois toits ou cases à la première rangée, il ne peut v 
«D'avoir que deux à la seconde, car cbaqne rangée va en di- 
minuanl d'un : «n continue de mime , et à la Iroïsiènie il tit 
peulplus tenir qu'une case, qui termine le château, parce qu'en 
ne peut couther une caiii^sur un toit seul. Le château achevé, 
on peut tracer un tnur d'enclos autour, et carrément, en 
plantant des cartts l'une auprès de l'autre sor leur lonj^enr : 
de place en place on peut y mettre un toit qui figure un ca- 
binet, une élablG,etc. Les petits garçon* diipwent lenri cartes 
de auaîèrè k repréMUter un camp, «t ba petites* fiOei, un 
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village; les un* et lu antres s*^fisent an mieux; nuia ea 
nwToMM brai^M «niéluwrdi «Ik plu* Ugw fonfà* di(nii^ 
AlUMtâtcwjôlitbfttiBenb. 

tes Découpures de cartes. 

QnelMeobnUBe M pbi^HBt peint de ce qu'on leur in- 
terdit les jeux dtf carte* ptopreuan 1 1^ , tels que l'impitkim, 
fa botton, la rarenit 0taWn$ ; ae Mriit pouf lent pa«vre 
^ta oad^vsil pire que teun leçons , et qui les renttniit tad- 
ffunetfJlvarM et soucieux. An lien décela, lei caHealeurof- 
^qtun^ foule de distraclioos, surtout dan» les découpuras, 
dont lei jolis objets sont innombrables : nous allons donner 
^ maniëm d'en faire ta plus grande partie ; et cette descrip- 
tion, qui nese trouve daus aucun d«s livres de jeux imblic* 
pour l'enfance, lui sera, nous n'en doutons pUp d» M pïas 
grande utilité ponr passer les soirées d'bÎRer. , * . . 

Les Capucins. Voilà la plus simpla découpure de cartes : 
large à uu bout, poipiu par l'autre , et légèreinant «ourbé par 
le haut, pour le laaintenir eu équilibre, le capucin, qui ne 
ressemble pas mal à une baïonnette de fusil, est en quelque 
sorte une quille de carte; efFectivement, les enfants plantent 
les capucins près à près comme des quilles, et lorsqu'on en 
fait tomber un , les autres le suivent à la hle. 

Les Fuiiieiiili. Prenez nue carte, pliez-la en deux transver- 
salement ; prenez ensuite degrosciseaui, et depuis le pli de 'a 
carte, coupez de chaque cùté, à quelques millimètresdiibord ; 
coupez aïo.si tout le long de la carte, à l'exception du bout, 
que vous laisserez non coupe : cela fait, vous appuierez, le 
pouce droit sur le pli de la carte, vous la rentrerez, la fer- 
pierei dans le sens opposé, et eu même temps vous soulè- 
verez les petites bandelettes que vous avez taillées de chaque 
tM ; ces bandelettes seront les bras du fauteuil ; si vous 
voulez l'embellir, vous taillerez en rond comme une pomme , 
fta aa forme Je Sécbe , de feuille, la partie qui se trouve en 
bas et en haut des bras du fauteuil. 1 

Tables. Pliez la carte romme pour au fauteuil; mais, au 
lieu de commencer à lever près de chaque bord une bapdb- 
lette sur le pli, c'est au contraire le pii que vous ne couperez 
pas , et vous commencerez par le tout. Ola terminé , vous te- 
ïeverez les deux parties.repliées de la carte en effaçant le pli , 
et vous rapprocherez, eu. les pinçant a l'endroit du pli, les 
parties de la bandelette de chaque càté ; voici les deux pieds 

U tablft^ la milim da la earta former» t vou> regnem 
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im pea cet ilietk giU ie trcraveraient trofi lonn, votu let écar- 
tera, let^diseroEdelaiiiaBlèra coiiTeiud)M,etTQiuaiireB 
une table qui te tip&dra solidement, et mrteta de petites 
flaurt ; de la vaisselle de cartes , et autre* choiet sambfable*. 

Si TOUS Tonles que votre table soit ronde, il suffira d'ar- 
rondir la carte, après avoirlevâ la bandelette qid tait les pieds. 

Jssieties. Coupez transversalement une carte à moitié ; re- 
pllez-en aprèscela les quatre bords d'une largeur de ^elques 
millimètres, en marquant le repli avec l'ongle, pour qu'il 
marque mieux ; relevez ensuite ce repli , et pincez fortement 
les quatre coins, vous aurez une jolie petite assiette. 

Corbeilles. Si vous voulez avoir une corbeille longue, voua 
laisserez à la carte sa grandeur ordinaire ; préférei-vous nne 
corbeille carrëe? vous la partagerez transversalement; une 
corbeille ronde? vous l'arrondissez. Dans tous les cas, vous 
prenez des ciseaux , et coupez tout autour , prËs à près, de pe- 
tites languettes de grandeur égale que vous laissez après, ce 
qui fait en quelque sorte comme un effilé de carte ; quand 
toute la carte est ainsi bordée , vous relevex et baissez alier- 
nativemenl l'une après l'autre les languettes. Cette manteu- 
vre ptodnit nne gentille corbeille, qui se tient bien droite , 
et n'a point d'envers. Si qnelque 1;iii(;iiette se trouve plus 
longue qne te reite, vous l'égaliserez. 

Seaux. Disposez une carte comme .si vous vouliez faire une 
ckaire à précner de hanneton r c'est le seau; puis prenez une 
petite bande large de quelques millimètres, et longue d'en— 

ouvertures du seau , au milieu , de la même manière que les 
anses des seaux ordinaires : terminez en collaot un petit rond 

P„!iwr-i ù sid,:i!e. Maintenant, mes petits amis, vous allez 
taire uti panier à secouer la salade; pour y réussir, vouscom- 
mencere* par plier une carte transversalement en deux, et ea 
laissant quelques millimètres en bas et en haut sans couper; 
vous fendrez la carte dans toute sa largeur, en droite ligne ; 
vous laisserez large comme te tiers de l'ongle depuis cette 
fente, et tous recommencerez à couper, et ainsi de snite jus- 
qu'à ce que la carte soit tonte parta^ en petite* bandelettet 
•amblables; alora tous en réunîrei !«• deux bords à chaque 
bontparnu point, on par un peu décolle, et voni fera: ffon- 
fler les bandèlettei en rapprodunt les deux bouts ; cela tdbc 
dttnnera un panier allonge à fonr; root y mettrez une petite 
anse pur un bout et un fond par l'autre. 
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Oiabes. Il semble que tout utttiirelleiueiit les Glialt«àtf> 
raieul dû suivre les fauteuils, mais com me c'est la piènlaplns 
canipliquce et la plus dit'licile des découpures (en faitda nw- 
bilier), je l'ai réservée pour la fin; je prie mes jeuDMlactBim 
lie bien taire atteotiou aux conseils que je \ais leur donner. 

Pliez traiisversalemeiU environ le tlei:s d'une carte; coupez 
ensuite sur le pli, comme si vous coiujuenciez les bras à un 
fauteuil, nais arrétez-vous après 5 ou 7 inilliinèlres [1 on 3 
lignes); cela vous donnera une petite languette tenue en h^ut 
et eu bas de la carte; vous la couperet eu travers vers le 
haut , puis la rabaltrei vers le bas , de manière à ce qu'elle 
forme un pied : voici les deux premiers pietls de la cliaiie. 
Pour obtenir les seconds, vous couperez vis-à-vis ceui-ci, k 
la partie du bas que vous aviez d'abord repliée, deux lan- 
guettes de, scmhl.iblea luuleur ctlari^i-ur; vous arrondirez en- 
suite cetti: parùe, qui est iiiainlcuant Ij partie empaillée de la 

Passons au dos ; il y a deus hç.ous de le faire , et même 
plus : 1° à barreaux en travers ; 1" à barreaux eu long ; 3° à 
dos plat, avec la 6gure d'une fleur ou de loutautre ornejnent. 
Pour la première façon, vous repliez la carie qui reste après 




vous inarqiicri'?. le dessin d'après une çhaise de celle façon , et 
vous découperez sur ce dessin, ce qu'il faut faire chaque fojs 
i|ue la dcLoupure est compliquée. Vous écbancrerez un ptei 
les Lords du dus Je la chaise, près du bas, et vous embelliree 
le haut, eu [Il me je l'ai expliqué pour les fauteuils. 

Les Cliuises à barreaux tniujs se coupent longitudinal ement, 
.presque à la manière des paniers à salade, mais avec la dif- 
téience quêtes 1 annuel tes, une fois plus larges, sout séparées 
|iar an inlervallej vous obtiendcez cet intervalle en coupant 
Bnp languette é'roile entra deui lars^g, et eu l'Qtant : va dé- 
Conp.B les barreaux en bas et en haut, ainsi qn'ca U jnsa à 
propos. Le haut «t le bas du^o* dt la «haiw doiveni lâtre 
laissés larges pour la solidité ; le ha«t doit âlM fort atroadi. 

Keslent les chaises d'eprès la msdcacljidb; ponrodles-là, 
on détache du milieu àa doi le carré dettind « Mceroir on 
dessin que l'on traccaa cRiyow,«a nicvzraeoie, on y lU^e 
une petite ligure colociéa deflenntmd'iBiiiuuj:. Mtaoberee 
carré, c'ettle séparardotbonli dvdwan «nlevutdaftelitH 
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langneftes tout autour, tiXMpti anx quatre anglei ott caiaa, 
par leiqiieble carré doit tenir aprâi le doi; Ueat bon qnece 
candmit allaité. Oa'aehèn la duiie en arroadiscant la 
haat et ea ëchsncraat nn peu do biais les bords dn bai. 

Maisonnette. Taillez le hant d'une carte en pointe pour 
faire le toit, après, toutefois, avoir laissé une iaiiguelte d'en- 
■viron i4 miHimèlres (G lignes) , qui représente la cbeminée; 
en liâs de la carte, laissejt quelques millimèlres , puis coupez 
lotif^itudiiialeuient à la moitié; coupez ensuite transversale— 
munr, en bas ec en haut, à droite et i gauche de cette fente 
loiigilmlinale; pincez et rabattez tes raorccaui que vous avez 
levés de h sorte, et vous aurez une porte à deux ))3ltanls; 
faites de la même manière les fenêtres en plus petite dimen- 
sioD ; si vous voulez avoir une fenêtre de chaumière , laissez 
entre les deux volets une languette de quelques millimètres ; 
si, au contraire, vous désirez un balcon, faites au-dessons de 
vos battants, non séparés par la languette , une sorte de dé- 
coupure aiialoj'iie nii dus dis chaises à barreaux lonjîS. Vous 
pourrez figurer les vitres en découpaiH de putils carrés égaut 
aprûs vos volets, mais cida manque de solidité. 

Arbres, Fleurs, Caisses et fases de jardin. Dessinez le mieux 

que vous pourrez ces objets avec nu crayon , et découpez tout 
le loug dei traceR. 

Personnages , Animaux de toute espèce. Agissez de la mâme 

'PaiiHns, PolicliinfUes. Prenez plusieurs cartes pour faire uu 
de ccî objets; une d'elles fer:) le corps, une antre ta lé te, une 

ïcilre miens ces diverses parties; causez -les à points biches, 
après avoir attaché uu petit cordon à chacune d'elles. Tous 
ces cardons doivent :iboutir i\ un cordon plus {jrusqui part de 
b tête, et tombe entre les jambes, où vous le filerez légère- 
ment Sans nuire à son jeu. De celle manière, quand vous ti- 
rerez le gros cordon, la tête et les membres seront tous eu 
mouvement. 

CAdïne. {Voyei. plus haut la Chaint (f amour.) Préparei une 
certaine quantité de languettes ou petites bandes de cartes, 
afin qu'elles soieuttoules égales. En les prenant transversale- 
ment sur la carte, vous aurez la longueur convenable , i mcdiii 
que vous ne vouliez faire les chaînons très-gros, ce qni n'est 
pas joli ; prenez chaque languette et donnezJni par tai âenx 
bouts nn coup de ciseaai en biaiat rapproehei les danx band, 
et i^UDiueZ'hi en feiiant rentrer l'nne àaat l'antre lea deux 
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conpQres, qoe vous pincerez pour les rendre plus soliilfs; en 
même temps passez légèrement le doi|;t iluns l\inm!aij (|ue 
forme la languette ain^i retenue par Ip» liiiuts. slhi ]'^r- 

petites iaiijjii elles les unes d:iii5 les .uitres; luuis ce procédé 
offre moii.s do soikWti' ipie le préccJenl. 

Vous niyet niaiineuiitit ce (|ui \ims resle àfjïrejc'esl de 
répéler celle manœuvrp en pnssanl préalablement chaque pe- 
tite bande de carie dans l'aiinsau que vous venei de formerî 

faut agir délicaltnieiil pour ne pas défaire le cbalnon précé- 
dent à mesure qu'on arraiijje l'autre. Pour réuoir la ijiatae, 
on pa^se le dernier thaîuon dan» ceax des deux bouts. 

Iluitcs de Lcite. Il ne s'ajjit point de ces boites semblables 
k de petils carions que font les cartonniers , c'est un trop fort 
ouvrage poar tes petits entants; mesboitei tout tout «irople- 
ment mt amuement très-bdie. Podr les Cabriqneri mes cner* 
amis, ront n'anrez qu'à reidier par le* denx bouts des cartes, 
comnte A toos vonlicz faire des assiettes k très-lai^ bordi : 
ensuite vous preudrez ces cartes, les appliquera l'une sur 
l'autre, et les farei tenir ensemble en laisaut passer les borda 
l'un sur l'autre; tous préparerez ainsi six morceaux doubles , 
en ayant soin d'en hire deux plus courts que tes antres ; cet 
deax raorceaoxiont deMinéB à taire les câtés de la balle; les 
quatre antres formeront le dessons, ledessit)onGonverde,«t 
'les denx faces transversales; vani collerez ensnite les deux 
c6lés an-dessous, que vous mettrez snr nne table, puis les 
deux faces après les cdtés, et «li-i-vis l'aoe de l'autre. Vous 
attacherez le couvercle après le haut d'ans desfoces, «ny 
passant, à quelques millimètres de diaqne bout, une petits 
boucle de ruban , que vous nouerez un peu lâche, afin de 
laisser joaer le couvercle , et vous aurez un petit meuble 
forljoii. 

F:,jureitune fille delà axariU. Pliez une carie [uti as) lon- 
{{itudinalement en deoi; au quart de la carie repliée, coupez 
sur le pli une petite pointe, retournez le haut de la cane au 
moyen dn trou, de manière à faire un carré; tailler.-en un 
peu les bouts de chaque côté, et relevez- les un peu en les pin- 
çant , es qui produira absolument une cornette de fille de la 
Charité ; achevez comme si vous faisiez une femme, sans tou- 
tefois loi fairs de bras; le corps achevé, taillez dans une autre 
cartennemsùset nnbiai revAtn tfoi» h^mandie; collez 
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lflAaittd«eeIira>8prti lsdw<le la figàrs, enaaite laiua la 
ianmt Mme -pou Mre la uUmi, «t toacqE-y m <imf»\rt 
BTKdal'encxc; DoiTciMU,av«i on petit pincwu trempé d^at 
la cing», 1m pietUt la nunclw et la partie «rrière de la i«piib 
il VB Ha* dire que la carte doit Être tournée à l'enver* pMW 
intaltre toute blanche; comme la ligure est double, ellea* 
lieitt debout ; on lui Irace des yeux , une bouche, etc., M o» 
lui met des couleurs avec une goitlle d'encre rouge. 
Les Ombres Cliinoises. 

Nou-se ul email C les découpures de cartes sont un joli ^en, 
mais elles donneut lieu à l'uu des plus ammants divertUM- 
meuts de l'enfance, \es ombre! chiiioism; ^ ai encore «ouvenir 
liu plaisir que j'y ai trouvi autieFois : voyons si ce souïenir 
animera la description que j'en vais donner. 

Uns société d'enfant; se divise en deux parties : l'une d'elles 
est le public ou les spectateurs ; l'autre , 1d$ acteurs. On ne 
joue à ce jeu que le soir h l;i lumière , et dnns un opparleiueiit 
wil il y a de iiraiid, rlJcaii^ : ri,l,.;mii bU.ucs sont les 
meilleurs. On IVnnc bii ii un riJiviu dr fcuétri;, 'lu le fixe à 
droite et à g.iuclie le mur, (i;ir qiirlijnes i'piiir;le* ; puis 

les spectateurs hoiit iissi', ^ur |ilusii'Lii i rimjji de chaises, en 

leiueut sur le lide.iu , à l;i luutcLir du lii;is triii-|"-Li él'e\ e , 
les spectateurs, et à qji:lque di.it.iiLi e , sojil l« Éieteiits, ijui 

maux, etc.; ils fout passer teiilèiiient ces figures de l'uu à 
l'autre, en ligne droite, Je manière que l'umbre en soit pro- 
jetée sur le riiiean ; il leur est bicilede diriger ces oiubres de- 
puis le ruban qui marque le sol : ils les agitent, tes fout 
avancer, reculer, ils leur prêtent des discours, et font une 
sorte de comédie. Taniùt ils représentent uoe chasse, un jeu 
da barre» on dtf colin -mail lard, une bataille, une contre- 
daoM. etc. , à peu près comme on agit pour les lauterues ma- 
0ique* : il e«t iontile de dire qu'ils maintiennent en place , 
MO* le* relouer, les figures d'arbres et de K^timeuls. Pour 
ÎDiiler lei oiseaux , ils eususpendent la Tigurc au bout de plu- 
ttenn fili qn'ilt agitent de temps en temps. 

Quand lu acteurs ont fini leur représentation, ou qu'ils ont 
joué le temps cduvodu , il» devienaent ipectateitr» à le^r tour. 
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Figures de papier plié. 

On figure* ponrroiit aussi hite un double jea: d'nneput 
m )et préparant ; de l'autre , en contribuant , avec lei dëcon-' 
puiM de canes, à jouer aux ombres chinoisef-HaU je nadiui- 
nHle point ù mes petits amis, que ces Sgura wnt infinlmvtt 
motna jolies , moins variées et moius propret «n jen pricé- 
dmunent indiqué, que les découpures de cartes: néaumoitit, 
comme il faut varier et choisir, voyons comment on obtient 
lei oiswnur, les oiseaux en bateau , et les petits soufjicts en pa- 
pier plié. Toki UD oiseau : 

Pienei un morceau carte, plié en long par la moitié; faites 
ensuite nn npU aux quatre coins, craime quand on fait une 
corne à une feume do line, et de telle sorte que votre papier 
présente une double diegtmale, oulif^e de biais; replier le 
papier dam sa lougneur, et recommencez les plii , ou plutât 
les petites cornes : répétez cette manouvre trois fois -, à la troi- 
sième, ctenHezune des cornet an bant le phia allongé , ccqui 
fait U tâte de l'oisean, pus le bout opposé ^i ftirUM la 
queue. Soulevez ensuite les deux comei dechaqne cAt£, qnl 
foDl les ailes. 

Tour mettre l'oiieau en bateau , il suffit de relever les ailes 
et de les avancer ver» la tête, c'est-à-dire de ne pas déplier 
les cornes de côté. Pour obtenir les jKtits soufflets , on fait un 
carré replié trois fois, comme pour commencer l'oiseau; puis 
ou étale le milieu , que Ion soulève dessus et dessous, et l'oQ 
resserre, en les pinçant, les deux eïlréinités. On fait encore 
plusieurs autres objets analogues, en repliant et cornant le 
carré de papier trois fois: celte préparation faite, on obtient, 
en relevante! contouruanlles cornes, l'objet que l'onaenvae. 
Tu n'es qu'une Oie. 

Ce jeu consiste à raconter une histoire convenue, et à ïndi- 
querà mesure, par quelques traits, les objets dont on feit 
mention. La personne ijui parle a soin de ue laisser voi^qa'î 
l'envers, ou plutôt de côté, la réunion des traits qu'elle de»- 
sine. Voici le discours qu'elle doit à peu près tenir : 

Un bon vieillard et sa femme demeuraient dans une petite 
cabuie ronde ; j'en vais tracer la figure, pour que nous sa- 
chioBS OLt les trouver: ou trace, avec un crayon oanne plume, 
■nr dn papier blanc, les objets dont on parle. Ce rond O 
tam^ Iràr habitation: cette cabane avait une petite fenêtre 
an milieu, que non* marqueiODi par nn point aUongd — : 11 
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yanitailsdniThc6téane porteun peu avancée, que nons 
marquerons par deux petits traits =^;du cûté oppnsé à la 
porte, on trouvait un chemin étroit , Lnrdé de deux haies, qni 
Condunit à nu groad étang : je crois que ces deui Uait» ff 
npriHnteront le premier, et ce cercle O le second; U croit* 
•ait beaucoup d'herbe» le lonç de l'étang : nous le* marqua - 
roHs par ces iraïli ||[. Ca soir, les volu«n a'^qiniidlinBtd* 
l'étang , pour j prendre du poisson : CMUiBa il( étaient tm 
grand nombre, nous les marquerons par une qaantitd iudèr 
terminée de traits, tels que cela 5 .. 

La lionne femme les ayant entendus, eng^ea son mari à 
venir avec elle voir ce que cela pouvait être. Le viens conplf 
descendit donc le long du chemin, et cAtoya à pen près la 
moitié de l'étang : parvenus là, tous deux s'arrêtèrent coinm* 
«ela llt'cn étendant les liras cumiiie pour s'inviter au silence : 
jemarqiurai ce mouvement par ce trait i --; mais ils eurent 
Maiiécoater, les valeurs avaient pta la fuite en les entendant 
venir. Enfin , las d'attendre iuulilemcnt au froid : • Va , dit 
le vieillard à sa femme, lu n'es i/u'unvoii:.' •< 

En achevant ces mots, on retourne la feuille de papier et 
ion montre au I auditeurs la figure d'uneoie que l'on a dessinée 
grouiàrement, en traçant successivement les traits indiqués. 
Ou jo&le A qui raoontara L'hiitaire avec 1b ploi da naUat^ qui 
i^résentsra nisnx r(ii^<M.qniaiirB pins lAt fiai m^MM^Bt 
Lés Boules ou Buttes de savon. 

Ce jeu de la premiè» an£sstt a produit peat-étra plas de 
léfiedoDs philos^liiquas qoe maint gmlraiié de morale , car 
l'aspect de ces balles si brillantes et » fi:agiles rappelle ai 
bien quelles sont nos 'espérances : mais voyou* comment mes 
petits lecteurs s'exerceront à ce jeu. Ils feront dissoudre un 
peu de savon d:ins un verre d'eau, puis y tremperont l'extré- 
niité, feodue en quatre, d'un chalumeau de paille ou d'un 
léger tuyau déplume : il s'y attachera une goutte d'eau, qu'en 
EonfHant par l'autre bout on métamorphose en une balle dont 
les couleurs sont très- brillantes. Si l'on sait ménager la force 
du vent, la bulle parvient à une grosseur eïtraordioaire , 
qu'il ne faut point chercher à augmènter, car le léger tissu 
oa la bulle se romprait eossitôL Poor la détacher , nu secoue 
unpen lecbalumean; elle s'échappe ahm, aa baliata tnalWi 
ssenl dans les aira tt briUe au soleil (la contas les ooBlewa 
de faK-enKid. On s'arma «lor* avec l'balewt , ou l'^ilttÎMa 
é'aa mowdiBir, d'an éwauil, d'nnehiyaBnidela&irft BUia> 
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1er pins haut mcore; et, tandis que les eufants charmés s'é- 
crient; qu'elle est belle Us bulle disparaît ea crevant. 

On peut joner seul à ce jeu; mai 'irle rendre plm amu- 
Mnl, on H mseinble plusieurs et l'on diipnle i qni formècit 
'h ptiM gnnis, la plu^ belle boule, et à qui la fera durer phu 
tragumpf. Oèkai dont la bulle crève en «ortant éa chahunean' 
donne an gage. 

/-'( Btnnque. 

C'est le jeu àe haiard de 1 eiitaocc : on le nomme aussi pi- 
fjuer frphu/U-; cl ce tilrr 'eiubleiait devoir prévaloir sur l'au- 
tre , car les éj)Lii|;les sont à hi fois l'iiisaiimeot cl le prix du 
jeu. l'our le jouer, on se 'i-rl d'iinlivret dont toutes les feuilles 
sont blanclifii , à l'eiccptiou d'un petit uoudjre , où l'on écrit 
((Lielquos lois, tomme cmij, dit, i]uinie, eic, , éiiingles, que 
l'on |;at;ue si l'on entrouvre avec l'épingle ces pages écrites 
quand le livret est fermi. Si l'on ouvre une page où il n'y a - 
rien , on dit blan^ue, ce -qui signifie, page blanche. Ce jen, 
comme on le voit, adeVanalbete avec la Blatiquedea emblèmes, 
que nous avons décrite dans la seconde Partie. Il est fort an- 
cieD, puisque Rabelais en fait raentioii. 

Le Cloche-pied. 
Il s'agit simplement de sauter nir un ont pied, en conrbant 
et élevant un peu l'autre. On met à prufit cette attitude for- 
cée, pour en faire, un jeu de dou ftpam ; la immièrei en M 
disputant à qui marchera le pla* {«ngfteoipa d«Mlla-uaMAfa( 
ou à qui parviendra le premier à no bot détigai > alan 
c'est la course à cloche-pied. La ■econdS'fdçoa de ee'Joa AHH 
aist« à poursuivre à cloche- pied ses camarades, qui lanfoîeitt . 
en adoptant la mêniç démarche. 

Les Jarcotons ou Margoiom. , ■ 

Voici encftlre nue attitude burlesque et forcée, dont les OB' 
fanta tirent denx sortes de jeu ; en se tenant comme pour 
une ronde; a* en se disputant à qui atteindra le premier, en 
aaarcliaDtenyancolon, un but désigné; on à qui se maintien- 
dra le plus longtemps dans cette posture. Les jarcotons con- 
(Uteot'à s'accroupir de maiiière que l'on soie assis sur le bout 
dea .talons, et qu on se tienne surla pointe du pied : avant da 
nplier ainsi las jambes, les petite* filles réunissent le&plîsds 
knr rôbe sont ellet, atW ^ua tanir vntn las tnloos ou 1m 
deux janbet, afin de n'an poiot titre embamuéec. Qnasa 
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tonte la petite société s'est mise dans cette position, elle fbnne 
un rond, en le tenant par la mâîn, et chante entonmaut: 
Danioni, dangooslet jaicotons. ' 
Ordinairament on n'a pas dantéhnit inÎButeB, quela majorité 
des jaccotons- est tombée comme des capneins ds carte ; la 
sauts que l'on est obligé de. taire poor avancer ressemblent 
beaucoup aux sants des grenouilles. On fidt qnelqnrfoii don- 
ner des gages i ceux qui cherchent à se Matenir sur )es maint 
on tombent tout de tnite en commençant. 

La Ronde des -Capucins. 

Le jeu que nous allons décrire maintenant estlnea anssi 
An&ntiu que le précédent, mais il est plus agréable et pins 
facile. La petite famille commence par former un cerèle, 
comme aux rondes ordinaires, puis chante le couplet snivant 
eu faisant la pantomime que j'indiquerai : 
La ronde des capucins, voia-Toin, 

La ronde des capucins ; 
Les c^ipucins fout ci ; les capneins font ^ : 
La toude des capucins , voin-voin , 
La ronde des capucins. 
Or, ci et ça sont tantôt denx tours sur soi-même, après ^ae 
tous les danseurs se sont quitté les maini ; ou les bras croisés 
el la tête pendante, comme une personne qui réfléchit; ou de 
{jrauds «estes , pour fijiurer les capucins prédicateurs ; on blra 
encore i action de tendre la maiu et de jeter quelque choseaur 
, son Apaute , pour représenter un capucin mendiant et mettant 
dans sa besace l'aumône qu'il vient de recevoir. 

Bourse à vendre. 
C'est un jeu-ronde fort en usage dans le Bourbonnais, pour 
les enfants; on se tient les mains en rond, pour former le 
cercle orditiaire des rondes, puis on chante ca refrain : 
J'ai des bourses à vendre. 
Quelle couleur ont-elles? 
Elles sont vertes et grises. 
Tourne le dos, ma mie- 
Un des danseurs se rend à l'invitation , et tonrne le dos; 
on recommence ensuite te couplet jusqu'à ce qnetout le monde 
en aitfait autant. Alors on ne se tient plus^ar la main, on se 
donne nm tn dl wiwn t h bna en h relevant jocqa'anvowle, et 
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en se rapprochant et serrant autant quepoitilble; dans cetts 
position, eft tous les dos sont voisins, on sa hmme nudulle- 
meut, en disant: Filons, pilons le poivre. 

La Semelle, 

C'est nne espèce de danse sans bonger : eiptiqaons cela. On 
ébante un air de ronde on de contredanse , en se tenant d»> 
baoC, appuyé contre un mur, et en touchant al Cerualivement, 
avec la plante du pied , la terre et le pied de sou partenaire : 

cela s'appelle haltir In semelle. Quelquefois plusieurs joueurs 
se raii|;tut en cercle , el l'un d'cuï, j)laes au milieu , loumo 
et frappe à la ronde le jiitd de ^es camarades. Lorsque, dans 
□ue même salle eu dans une mén^ecour, un grand nombre de 
pensionnaires jouent deui à lieus ou en fo'rmjul plusieurs 
cercles, le jeu deiient intéressant par la multiiiiicilé et l'tiac- 
iiludedc la mesure. Celui qui vient à la manquer, paie un 
gage, quand on veut faire servir le jeu de la semelle à deux Gns. 

Pour tousles autres jeux d'enEanta, comme Pigeon vole, la 
Main chottde, le Pied de Aeu^, le Corbillon, les Citeaux croi- 
iés, etc., Toyes les Jeux-Gages, seconde Partie. 

JEUX DE LA PREMIÈRE ADOLESCENCE. 

JEUX DES GAEtÇOirS. 

La Rangetle. , , 

En patbnt des bittes oa gMltes dans la série des jeos de h. 
première en&nce, j'ai annoncé quelques légères' variations 
lie <oE jeu pûvr la seconde série , et je liens parole : 
■ Id tvngéè on natgetie e»l nne malsièFe parUcàlïAre de futtev 
mx faiite*. Ob en phiee plusiMn dasif «a cercle; soit sur M* 
ligne droite, soi t cttcutairetnent ; ^losiMrs jotunTscafcMl leur* 
l^les du mène bat, et jouent taur-à'tonr. Si on foît sortir dn 
cercle quelque bille, on la gagne. On peut ensuite viser celle' 
de qiMKp'tin ét set adveriairts , et si on la touche , il doit 
payer une bille. On peu taler ensuite, dn point où la bille 
rictorieitse s'est ariïtée, lee billes rassemblÉesdaiis le cercle, 
et on joue de la sorte tant que l'on a marqué. SÎ on ne toucha 
pas, un autre joue. 

Quand la bille qu'on a lancée reste dans le cercle, onl'f 
laisse et on en joue une autre. On peut encore élever des py- 
ramides de billes, et autant on en renverse avec une bill» 
lanoiB d'nl)iUd«lipé,anttnt<Aaa gagH. 

/eux de Stidélé. a^ 
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La Tapette. 

Oo pent, à voionlé, jouer deux on ^tuienn à lA CapeUe,qiU 
est la iGcotide variation du jeudeUDe*; tuait, pour pin* de 
claTlé , nous ne parlerons que de la lapeUe k deux, l^e pre- 

pierre polie , une bille qui roule sur un terrain préparé à cet 
effet. Le second frappe la pierre ou le mur à ion tour, de ma- 
nière que sa bille aille toucher celle de sou adversaire : s'il 
réussit, il gagne cette Lille; dans le cas contraire, il laisse la 
sieuae à terre. L'autre joueur joue de nouveau, eC ainsi de 
suite , jnsqu'à ce que la bille lancée contre la pierre ait tou- 
ché une ou plusieurs de celles qui ont été lancées auparavant. 
Toute bille ainsi touchée apparlient à celui qui a tapé. Ce 
petit jeu , qni demsade quelques combinaisoM , sans aticnne 
ratî^oe, conviendrait aux petites filles caame anz garçoui 
cependant il n'eit guère d'niage pour celles-ci. 

Le Sabot. 

Le sabot est un morceau de bois de Si njillim. ( 3 pouces J 
de haut sur S4 miltim. [ i pouces ) de diamètre, et de forme 
cylindrique sur la moitié de sa hauteur : l'autre partie est fa- 
uonnue en cOne, dont l'extrémité est garnie d'un clou. Le jeu 
consiste a raire tourner cet instrument avec nn fouet garni 
d'nne seule lanière de peau d'anguille. Ce jeu , qui donne 
beaucoup d'exercice, est très-amusant quand on le joue à 
deux ; car alors c'est à qui fera faire an sabot plus de chemin 
en moins de coups. Il y a des sabots qu'un seul coup de la- 
nière lance à uue grande distance, parce qu'ils sout tournés 
d'une manière particulière et moins lourds que le sabot pro- 
prement dit : on les appelle des champignoiu on de* conti- 
cAfl^ parce qn'iU en ont à pen peès la forma. 

La Toupie. 

La toupie digère du sabot en ce, que le bois en doit éire plus 
compacte, que le fer en doit former une téle forte et conique; 
en ce qu'enfin, pour la faite tourner, on l'enloiire, de bas en 
baut , d'une grosse ficelle très-torse dont on retient un bout 
dam nn oiUet fixé à l'index de la main qui la lanfB. Le fonet 
dont on M sert pour aniaw h sabot ferait mourir la ton- 
pie: plu elle est lancée rapidement pins die tourne lone- 
tmp*. 

On pent joner Hol à la tonpù^ mai* }fl joi art pliu anuint 
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lorsqu'on est deux ou plusieurs joueurs : on trace alors un 
cercle dans lequel le premier joueur bace sa toupie. Pour 
]ancercet ïnsiruraent avec avantage, quand on l'a bien en- 
touré de la ficelle, ou le laDce ud instant, puis on le preud 
dans ta main quand il tourne si fortement qu'il parait 
immobile ( ce qu'on appelle dormir ); et, après l'avoir laissé 
tourner quelque temps , on le lance contre la toupie de son 
adversaire, que l'on tâcLe de frapper : les autres joueurs s'ef- 
forcent aussi successivement d'abattre les toupies les uns dei 
autres. La toupie jetée dans le cercle, ettpi vient à y mourir, 
doit rester exposée aux coups des autret)usqu'à ceqne cbacnn 
des joueurs ait lancé la sienne. Alors la partie est finie et l'on 
recommence. Si, en lançant, on a en la maladresse de la jeter 
hors du cercle, on est tenu de l'y remettre pour subir les 
coups de fer des autres ; et, de plus, de commencer le premier 
h la jeter lorsqu'on recommencera. Qtiand on joue à deux, le 
glanant est celui dont la tonpie vit plus loagtUBps. En la 
soulevant, en ouvrant deux doigts ponr la placer snrla païuna 
de la main qunnd elle dort, on piotouge sa durée, ainsi qu'on 
augmente sa force. 

La Toupie <£ Allemagne ou Haber-Gess. 

La toupie d'Allema^jne est un morceau de boïs de chêne on 
de buis, creux et façonui^ eu forme de poire : l'intérieur est 
goudronné de poix noire; les plus grosses toupies allemandes 
ont quelquefois prés de 1 4 ceniim. ( 5 ponces ] de diamètre ; 
le côté présente une ouverture ronde asseï large, et la tête est 
munie d'un gros clou'à tête ronde; la queue, qui est grosse 
comme le doigl, a euviron 54 millim. (a ponces). On tortille 
à l'entour de cette queue une ficelle de (bnet, comme aui tou- 
pies ordinaires 1 on fail ensuite passer la queue dans une es- 
pèce de clef^ percée en forme d anneau dans sa partie plate, 
et le reste de la ficelle esc passé à travers une petite ouverture 
pratiquée dans un des côtés de cette sorte d'anneau. L'enfant 
qui veut jouer tient de la main gaucbe ce bout de ficelle, et de 
l'autre le manche de la clef, et à l'instant même il écarte avec 
raideur ses deux bras : la corde se dâvide rapidement, chasse 
U iDjpie hors de la çlef, et la jette i terre sur sa tite : sa 
rotntion produit un ronfleDiait C0D»déiable et dore fisses 
longtemps (ij. 

(i) rM(,]Wir In jMEinlonn kcin-d,laAiM(,rMfiinU,«W.,duih 
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La Crosse ou le Crttjuet. 
Ce jeu, fort en ns^e en Angleteire, est lenleDient joné 
dans ^elqoes pravinces de France, oà il dîvertit beaucoap 
les écoliers. Il nut être deux joueurs : l'un d'eui, armé d'une 
crosse nu bâton recourbé par un Je ses bouts, se tient au but, 
qui consiste en deux pierres éluignées d'etiiïron 33 ceiitini. 
fi pied) l'une de l'autre. En Angleterre, Jeuï forts piquets 
de bois plantés enterre marquent le but. Le joueur, ainsi 
posté, doit empêcher que son adversaire, placé à une ilistanco 
cnnvenue, ne fasse passer nne balle entre les deux pLi:rres ou 
piquets qu'il garde, et doit la ciiaaiec le plus loin qu'il lui est 

Possible , aa moyen de son bâton recourbé. Pendant cjue 
antre court après sa balle pour essayer de nouveau de la 
foire passer enire les deux pierres, le gardien court aussi 1; 
un autre but donné qu'il frappe de s; crosse, et fait en sorte 
de revenir asseï promptement à son poste pour repousser la 
balle nne secondf fols : s'il y parvient, il gagne Ui partie; si, 
m contraire, la balle trompe sa lurv^liuice, il perd et cède 
la place A nu camarade. 

Le Bâtormel. 
On joue également ce jeu k deux : un enfunt trace sur la 

maiu uii bâton de M ceuliiii. à r mètre ( i à 3 pieds ] de lon- 

iné le seivanl, tâche de jeter dans le cercle, à l'aide d'un bâton 
lemblable à celui du maître, un petit bâtonnet ayaut à peu 
près la forme d'une navette de tisserand. 

Cet instrumeot se désigne aons le nom de bâlonnet île volée, 
pour la distinguer des bâtons. Le leaitre i^efforce ds repou- 
Mt le bâtonnet le plus loin qu'il pent. S'il y rinnit, il la 
drait de frapper juiqu'à trois foti le bâtonnet sur l'an dfn 
boiUB, de façon A le taire sauter en l'air : il pent aaui l'icartH 
chayie fois par un second coup, et sortir du cercle ponr agis 
HflCfJos de liberté; nais, après le troisième coup, qnale bt- 
Wnnet *oit loin ou près, le maitre doit se retirer dans k car- 
de, où letervant cnercbe a le Jeter avant que son adversaire 
y soit rentré et en état de parer, ai le servant y réussit, il de- 

Le Cerf-Volant. 
Le jeu du cerf-volant rend les enfants adroits, agiles, et 
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procure un exercice agréable et ulutaire, tant tztger ancnn 

de ces efforts pénibles qui rendent si «Hmnt les amiuemenU 

des jeunes garçons dangereul. 

On vend des cerft-volants tout faits, et qui ne donnent que 
lapdne de le* lancer; mais aussi iiscauseut beaucoup moins 
de plaisir, car non-sealemenC la confection île cet instrument 
divertit par elle-mâme, mais encore triple l'agrènient que l'on 
trouve à le lancer, Voïd la manière de fabriquer le cerf-vQ- 
lan 1 ; nous dëcrironï ensuite celle d« l'élever. 

Pour fiiire un cerf-volant, on choisit one baguette d'un bois 
sec, léger et peu Aeiible, longue de 49 centim. ( 1 8 pouces ), 
66 centim. ou i mètre ( i ou 3 pieds ), plus on moins, suivant 
la grandeur que doit avoir la machine ; on atlaclie sur cette 
baguette, à environ 54 millîn>. ( i pouces ) d'une de ses ex- 
trémités, deuï scions minces et tleiibles qui sont courbes en 
forme d'arc, à t'aide d'un fil on d'une ficeile qui part de cha- 
cune de leurs extrémités, et qu'où assujétit au bout opposé 
de la grande baguette. La léte du cerf-volant doit être trian- 
gulaire : elle est forinée par deux autres fils qui partent du 
baut de la baguette, et sont attachés de chaque cùlé aux bran- 
ches de l'arc. Cette espèce de châssis achevé, oa colle dessus 
une ou plusieurs feuilles de papier serpente blanc ou de cou- 
leur; on y ajoute des ornements légers, formés de décou- 
pures en papier doré ou argenté, représentant te soleil, ta 
lune, des étoiles, des fleurs, etc., etc. 

Au bas du cerf-volant pend une loiijfic lia.ll,^ j hvi>u-\h 
sont attachées , de distance en distance, ilr-i i ^irli nu iiuiiUû 

papier découpé : culie ficelle eLijidivéc, (|iii se turiDine |ur une 
espèce de gros gland eu papier dcciiapt-, se nomme lu i/iieue 

La corde qui doit servir à enlever et contenir le terf-volant 
est fixée k nue triple ficelle, dont Iruis bouts sont assujélis 
sur trois poiiils différents : li's autres bouts viennent se re- 
joindre à 4o ou 5o cenlim.^ (^i5 ou j 3 pouces )^de aistance^ 

direction du vent : un Ai's joueurs, saisiisaut la corde à envi- 
ron 7 mètres ( nue vingtaiire de pieds } du cerf-volaut, court 
à contre-vent dans le montent où l'air est un peu agité. Lo 
cerf-volant, dans celte position, offre un plan incliné ; la pres- 
sion du vent l'enlève.: l'enfant lâche la corda à mewra qu'il 
jnonte ; et dit qu'elle est parvenue à tme certaine banlenr. 
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la machine ne tombe plus, à moins que le vent ne cesse tout- 
à-hit. 

Les enfants qui (lirif;e[il: l'uislrniiieiit Liniit-iil uli^tiviT Ii's 
moindres variations du vent, lâclier la coi dc lorsqu'il esl fort, 
et la tendre t'orlement lorsqu'il devient failjle : si la corde 
cesse d'élre tendua, le cerf-votant descend b lèle la première, 
et se dridiice ou se brise dans sa chute. Quund l'ascensioc du 
cerf-volant a réassi, et qu'il se Irouveà une certaine éléva- 
tion, le) jouears s'amusent quelquefois à enfiler dans la corde 
du loudeltes de cartes, lesquelles, ]>ousstles par le vent, mon^ 
tent «D. tournoyant jusqu'au cerf-vobnt lui-même : cet 
nndelleSiqni vgnl et viennent sans cesse, p:irce qu'elles retoui^ 
nent en arri^ire lorsque le vent n'est pus assez fort, se nom- 
ment coumen. 

Le Monde eenversé. 

J'indique ce jenpoar ne rien omettre, car j'engage bien me» 
jeanes lecteurs à s'en abstenir; tous les amusements qui né- 
cessitent des efforts violents, ou qui exposent à se blesser, 
sont moins des jeux que des aberrations de caprice et d'amour- 
propre. 

Pour faire le monde renversé, un enfant se place la téte à 
terre en se soutenant sur ses mains, lis jmnbes en l'air et 
écartées; un autre, debout, le prend à bru s- le -corps, à pev 

■ent sur le dos d'uude leurs camanides qui est à quatre pallct, 
et leur préieula sou dos eu forme de jiont, sur lequel ils se 
renvment alternativement, nu cbacun à leur tour, tantôt la 
tête en bat, tantôt la téle en liant. On voit combien ce jeu 
est dangereui ; le sang, qui descend mpidcmcui dans la tête, 
peut occasiouer des verlijes et ;uilri^s ( iiliînls iràs-dange- 
reui : la téte, encore, en porlaiil lru|> vili> iui la terre, reçoit 
souvent des cbocs qui peuxent ctrc [iioili lt, i.e ji ii du pniiier 
fourchu, i|ui consiste à se tenir lj Icte ce: lus l't les- jambes 
en l'air, pour imiter la tnurrhe de l'arlirr ; rcl ni lie l,i iiiii:rhe 

marchant sur le! iti.iiiis. sont, cminne k- pnjivdcnt, dei sorti s 
de question -, et si nn les iijUr;;t'ai[ l'iit'aiits pu j^nhe de 

J.r Cliiil H le nul. 
J'aurais dû désigner les jeux pi èciidents, celui-ci et )e sui- 
vant, soui le titre de Jeux comtammbki ; car les uns tout 
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brutalement p^leoz, et I««Mm Mot inipMiiHrla 
lice. On pe9t,pepetid«Bl, fosod m) eM ho» mGuA j«m a» 
'Mot et nu rat de manière à en exdnra la mdchauAié, et don 
ce jeudevieDt très- plaisait t. Il faut premièrement qne le» deux 
joneuTs, dont l'uti représente le ch»l et l'autre le rat, .«tieiit 
de force égale : le umpon i][>nt le premier est armé UqU 
Être formé d'un jnoutliuir rouit: et ployé ensuite en deui, 
sans qu'on y loette rien ijui puisse le rendre dur, comme des 
billes, des Dojauï, des caillouï, etc.; ce mouclioir ne doit 
pas même être noué pur le bout, ni roulé trop serré -, il hat 
eufin que les coups qu'il portera ne puissent jamais produire 
une impression douloureuse. 

Les deux acteurs de ce jeu clioisis, les autres enfants res- 
tent spectateurs, en allendniit que leur lour vienne. On fiie 
en terre un Lùlon ou piquet à peu près semblable ù ceux doQt 
tes jardiniers se servent pour étendre leur cordeau ; on par- 
tage ensuite une longue corde en deux, et on l'attache par le 
iiiilieu après le biilon ; les deux joueurs eu prennent chacun 
un liout après s'être bandé les yeux comme pour le cotio- 
luaillard. Celui qu'on nomme la chat es! arjné du lainpon 
donc nous avons parlé; l'autre, qui s'appelle le r.il, lient une 
latte ou uiorcc.iu bois plal, dentelé eu srie, .l'où il tire un 
son aii^re i l diitin daiit au moyen d'une baguette. I.e chat 




jjuntlp, il si; j^Uc suuient uu-devaut du nialou, qui ne le 
ménage pas. 

Qujiid le temps convenu s'est écoulé, ou que te rat de- 
mande du répit, on débande Içs yeux aux joueurs, el on les 
remplace par rieiix noiiveaux figurants. L'antre jçn malicieux 
est celui de Frrrc, on me but, dont uout avoDi fait mention 

dans les jeux d'altrape. 

Le Cheval fondu. 

A la rigueur, le jeu du chat et du rat pourrait se jouer par 
de petites demoiselles ^ mais certes il n'cQeit pa* dsniéme dit 
f^àmL fondu, puisque même on doit JiÏD«rdin jeiwH 
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garçons peo TÎgonreux ou étourdis, de peur que lés um ne 
puissent le supporter, et que les antres n'en abusent. 

Les écoliers qui jouent au clieial fondu se divisent en deux 
troupes de quatre, cinq ou siï chacune; ces deux troupes 
remplissent altern^tiienient le rôle de cimmi.x, et celui de 
ca al 1 I d 1 

lesp \ ail L 1 1 



prennent place. Le dernier arm e frappe trois fois dans ses 
maïai, pour s^naler I adresse Je son parti ; dans ce cas, les 
cavaliers continuent de sauter sur les clievanziit en eit de 
même sî les chevaux fondent, c'est-à-dire u oenx qni umt 
deuoiu saccombeot sous le poids. (Fondu est nn terme de 
marine qni signifie enfonce, abaissé. ] Mais U an contraire le 
jeu manque par la faute des sauteurs qui se laissent tomber 
(le cAté, ou ne prennent pas position, ou no peuvent se sou- 
tenir réciproquement, ils formcut la cavalerie à leur toor. 

Le Saut de mouton. 
c'est encore une sorte de cheval fondu, maïs moins dan- 
gereui, sauf que, conime dans le précédent, le sang tombe 
rapidement dans ta téte. Voici comment se conduit ce jeu : 
plusieurs écolier* te placent en droite ligne, â quelque dis- 
tance les un» det antres, en penchant- la téte et les épaules; 
le dernier de tous saate par-dessus celui qui le précidei en- 
suite par-dessus te suivant, ainsi dn reste jusqu'à ce qull sa 
trouve le premier. Les autres se relèvent successivement, en 
font autant à leur tour; de celte manière, chaque cheval de- 
vient cavalier et franchit ses camarades; par ^nséquent, les 
plus faibles joueurs sont placés à la téte, afin de n'avoir qoe 
ptn de dievaux à &anehir. A_ mesure qoe l'on a santé, on 
tettedebont, àmoiusqiie, parun casd «xceptioBrODveidlle 



DigitizBd by GoOgle 



JIDS DBS *n.us. 3o9 - 

se remettre cheval devanl te premier. Le sautenr maladroit 
i!Rt tout de saitR réiitiit à celte cnnilitlon, :i litiguelle les Jimeurs 
très-animés se font souvent un pl^iisir de s'assujétir. Ce jeu 
eu très-aj;;réable à jouer et à voir jouer ; qunitd les joueurs 
iont eiercAs et d'égale force , ils [larcoureiit en peu de temps 
nn ei^ce. 

JEUX DES FILLES. 

Les Cages à poulels. 
La carje à poulets est un eiarcice tjne le» petites filles font 
très-fié((iiemii]eQt eu jouaat à d'autres jeui, eu se prome- 
^aat, ou dans d'autres temps de récréation ; aussi cet exer- 
cice, qrrangi eu jea, est un de ceux qui leur plaisent le plus. 
Voyons d'abord commeut on s'y prend pour faire lu caije à 

Bien n'est plus simple : on pirouette à droite pendant quatre 
à cinq minutes avec beaucoup de rapidité. Ce mouvement de 
rotation fait |;oiiller la robe ; alors on s'arrête subitement, on 
plie un pi:ii les jambes en écartant les bras pour se mainte- 
nir en équilil)re, et l'un reste immobile ; la robe, qui demeure 
jjonflée, ressemble effectivement à une cage à poulets; on 
n'attend pas que le repos lui ait rendu sa souplesse ordinaire ; 
au bout de quelques instants, on aeredceteer piionette ik 
gauche, et l'on produit le même eftet. Voilà l'eiercice; voyons 

Les jeunes Hlb-s se parf.ifjent en deui groupes: l'un est 
celui des pntilci, faulie celui des cii/o ii piiuU-is. Le premier 

poules donne le sijjnal en (jloussant, ou eu frappant trois fois 
des mains; aussitôt les jeunes filles se metlenl à faire simnl- 

semble pirouettent à droite, s'arrêtent et pirouettent de nou- 
veau à gauche. Les cajjes à poulets qui ne gonflent pas, ou 
qui se iDODtrent après les autres, donnent des gages. Les 
pou/et en décident, ptiis deviennent à leur tour c:^e«, tandis 
que le groupe des cages les juge. 

La bette Marguerite, 
Voici encore un jeu où la robe est d'une grande utilité. 
Une des joueuses, nommùe ielie Marguente , se met à genouï; 
aussitôt ses compagnes (excepté une seule) lui relèvent sa 
robe su-dessus de la tête, et tiennent ce vêtement de place 
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en place, en formant un cercle autour ; cette robe semble 
alors une véritable cage à poulets renversée, et s'appelle /a 
tour. AIsrs l'ennemi (c'est la pelite fille que nous avons excep- 
tée) s'avance y ei-s ses compagues, et leur demande, en chan- 
tant les paroles suivantes : 

Oâ est h Iitlle M^rguerile, 

Aiiger, Au^cT. Aug.T? 
Où est la belle Ma r;; ne ri te , 
Auger, beau clievLiUcr? 
Ce chevalier invisible , est cci^si: tire dans la tonr, ré- 
pond par la voîl de l.-i hnWe Marguerite et des joueUMt qoi 
tiennent ta jupe, et qu'on désigne sous le nom de pierres : 
Elle est dedans sa tour, 
Auger, etc. 

Elle est dedans sa tonr, 
Auger, etc. 

L'ennemi. 
Ponrrait-on y entrer? 
Auger, etc. 

Les fierrei. 
II faudrait l'emporter, 
Anger, etc. 

£'ennemi,eB,At|nt une des pierres qo'il prend par la main. 
Une pierre SBf&raît-elle? 
Anger, etc. 

Les pierres. 
Une pierre ne suffît pas. 

L'ennemi demande de la mî'nic rnnriiirc, pu otaiit succes- 
sivement les pierres , s] deux, [rois , i|uiiiie, t-ti:., pierres suf- 
fisent ; on lui répond toujours néjjuliiunieot en resserrant la 
jupe ou la tour, jusiju'à ce qu'il n'y ait plus qu'une seule per- 
soiint.' a la tenir ; alors cette pierre serre la jupe tomuie le 
fond d'un sac , la laisse retomber sur la téle de la belle Mar- 
guerite, et s'enfnit en courant; tout le monde l'imile, csr la 
ptiiannière H d^ge de ta robe, et court après les pierres et 
après romemi pour attraper celle qni doit lui succéder^ 
La Tour. 

Oeu des joueuca se placent Ti»-i-*îs l'une de rautn. 
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comme û elles voulaient faire un hahnicé de contredanse, et 
se tiennent les main; : e'est la tour. Une aulrc est l'ennemi. 
Le reste de b jeune soi:iété se tient en groupe à l'écart; une 
jenne fille est à la lêlede ce groupe, et se distingue parle titra 
de duc de Bourbon. Le capitaine s'avance d'un air menaçant 
vers h tour, à laquelle il adreue ces moU en chantant : 
La ionr, prends garde, la tonr, preniu garde , 
, Car non* f abattroiu. ^ 
La tour ripoM. 
' Noos n'aTORR garde, nons n'aroni garde, 
NoQS nons défendrons. 



Va-t-en te plaindre, va-t-en te |il.iiii,lii: 
Au duc de ItourLon. 
Après avoir reçu cette réponse méprisante, le capitaine, 
fort courroucé, uiarcbe respectueusement vers le ducdefignr- 
boD, et, mettant un genou à terre devant lui, il lui dit: 
Mon duc, mon prince, mon duc, mon prince. 
Je viens me rendre à voui. 

Le duc de Bùurhou. 
Mon colonel, mon capitaine. 
Que medemandez-TOus? 

Le capitaine. 
Un de vos gardes , un de vos gardes , 
Four abattre la tour. 
Le duc de Bourbon, prenant nne de ses compagnes par la 
main et la prétentantan capitaine :- 

Va-t^,Diongaidet va-^en,iDOD garde, 
Pour abattre ta tour. 
Le ca|ntaine, avec le garde, retourne vers la tonr, et le dia- 
logne préciident so renonvelle ; k demande d'un antre garda 
se rëitire anssi, et ainsi de suite , jusqu'i ce qae le capitaine 
ait amenéi sa suite tons les gardesdu duc. Cependant, la taajc 
répétant toajou» qn'elle se défendra, le duc de Bourbon loi* 
ineme w joint & la troupe en disant : 
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.Allons, mes gardes, allons, mes gardes. 
Sous :ilullroiis la loiiv. 

AceCDiip-lil, tiii ne souiuic plus l.i iL.irv Ji> rendre, mai) 
!e cjpHaiiic li'uu cùlÉ et le Juc de l'autre s'elloreenl de la- 
baltre , c'est-à-dire de désunir les mains fortement serrées de» 
deut joueuses (jui forment la tour. Comme on a choisi eiprè» 
les membres les plus torts de l'asseuibléc, les gardes aident de 
leur mieux leurs chefs, qui ae peuvent venir à bout de labe* 
sogne, d'autant mieux qn'ilf rimt iréa-iouvest aux éclats; 
mais baurensoneut lea Hi g^antt la toof, ^BÙnnent set 
forces , et les gardes , qv) se ptwubntapEèateimnra, adiivest 
de 1m démolir. Alors les deux parties de la tour courent sur 
leurs ennemis pour attraper ceux qui les reiuplacerout; tou- 
tefois, ît est d'usage d'é Ire tour les uns après les autres. 

Ca-îcit, conroe on le voit, pourrait convenir aus garçons; 
mais ils ne l'aftéctionnent pas, peut élre parce que les petites 
filles s'en sont emparées de temps immémoriiil. 

Le Lapin fait dimc tmnclw de poire. 

Pour égayer notre gofller, prenons le quartier d'une longue 
poire dont nous aurons conservé la queue et les pépins. Pe- 
lODS-le aux deux tiers, en laissant tomber la pelure de la par- 
tie snpirieure non pelée. Donnons transversalement, en ar- 
rière du quartier, un coup de couteau , au point d'oii tombe la 
pelure, ce qui produit, eu tirant celle-ci oar-dessons , uns 
tâte iDoUle. Plsgpns à cette téte denx pépins en numière 
d' jeni , et la qneae de la poire , parlagde en deux en manièf a 
d'oreillei. 

Nous pouvons aussi faire nn rat avec la moitié on plaqua 
d'une amande. Le âlèt ligneux qui se trouve i Pricoice HTt à 
préparer la queue. , 

L'Orange Jlamhoyanle. 
Les enfants s'amusent encore à faire des flambeaux avec 
des écorces d'orange. Voici comment : on dépouille une orange 
avec soin, de manière à ne pas en déchirer l'écorce, et sur- 
■ont on prend garde de ne !a point percer à l'extrémité op- 
posée de celle par où on l'a ouverte. Un rabat circulai remeut 
cette écorce à moitié, ce qui fait un petit vase qui se tient fort 
bien debout; ou, «i on le préfère, ou la coupe circulaïrement 
à moitié. Ce tdse reçoit ensuite un peu d'espiU-ds^via, au- 
quel on met le Cen^ en y faisant toucher niie ulumette enflnu> 
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niée. Que l'on pose ensuite ce petit vase sur un cliaudelier, on, 
aura un âiimbeau. 



FaitM uD petit sortilège, mes jeunes amis; Templlswz ain 
dans tiers nn verre d'eau; iiiettM ilouceinent sur cette eau 
«Mtaraûte de paio peu épaisse, et préaentaut environ le tiora 
delà largeur du verre; versex ensuite goutte à ^ntte dn -vin 
riMge ou blanc sur ce pain , vaiu verree qne I ean ot le vin 
demenreront séparas. Quand le vin nanpwra an daigt Ou 
deux à pea près an-dcHoi de l'eau, enlavn KiiaiiBl Im 
-crodte de pain, et continuel à verser doucement; tet deax 
liqueurs continueront à demeurer séparées. 



le ensuile *or une talile, à quelque distance de plusieurs brioi 
jàe barba de^naeijel mos verManm â*pMCHltriMt'(|>p- 
[inak^ de l'amlwe et M.leiÙE ^rtelni. 
JEUX COHHQS& AUX fiABçinn et juk pcllbs de la 

FREHIÈEIE APOMWCMWW. 
Le Tourniquet. 
Vu enfant prend un jeton deliobou d'ivoire, ou nné dame, 
j^'il pecce au milieu. Il fait ensuite passer par le trou une 
jMtitS ficelle qui est doubUe , en faisant comme un nœud an- 
fovx de la dame on du jeton , mais qui ne passe qi^entre un 
endroit de la drconférence et le trou. Cela fait, l'enfant preul 
les bouts de ta ficelle entre ses deux mains , la lient un peu 
lâche, donne pendant quelque temps plusieurs tours à la dame, 
tire les deux utrémi tés de la Ëcelle, et la lakse se dérouler, 
mais non eolièreinent ; il la lâche et k tend alternative ment, 
de manière que , M roulant et se déroulant tour'à'tour en 
sens contraire, ellein^iiiiiM cow&e nu mouvement perpëtnej 
à la dame, qui tourna avec I» pin* gcande xapidilé, tantôt 
d'un càiè, tantôt da l'autte, en faiiaid entendre un iWm- 
ment asteifort. 

■ Dans une cour, mw lai^ allée de parc ou de jardin , on 
Meutb tin fbisé dTenviroti i mètre io (4 pieds} de large, sur 
£5c«ntM|iètres)i ■ mètre (aoa3ptodi)deprofiDndeur,et €mi^ 
Jtux 4e Sodété. »j 



Le P'in sur teau. 
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tm 60 ou s niMres (10 ou 94 pieilsj de longueur; an y met 
du sable ou du sablon : au milieu d'uiie des eitrémités de celle 
fosse, il y a une pierre en talus. Ou s'éloigne jusqu'à ud terme 
fixé; OD court pour prendre son élan de dessus la pierre, et 
l'ou saute plus ou moins loin. Comme le plus grand nombre des 
sauteais ou sauteuses ne sautent <|u'eiiviroa 1 mètres 6d on 
3 mètres 3o [3 ou 10 pieds), il s'y forme un trou qiVil faut 
combler de temps en temps en y jetant du sablon, et avec une 
bêche on remue le sablon qui s'était darci. 

Quelqnetbis, au-delà de la pierre et snr le fossé même, 
deux en^nts tiennent une corde sur laquelle les joueurs vien- 
nent saut«r inccessiTement. Celui qui dérange la corde avec 
le pied ne joue plus. Au premier tour, on la met à la hau- 
teur du bouton du bas de la veste pour les garçons, et d'une 
hauteur relative pour les fi Iles j à chaque tour, on l'élève d'un 
ou de plusieurs boutons : ù mesura qu'on l'élève , le nombre 
da cenx qui peuvent sauter diminne. Qoelquefois on élèTa la 
Ctmle aa niveau de la tête des enfants qai la tiennent, nui* 
C«ète exag^ntion be canTienl à peina <p,'mx garçoni. Il cM 
)Àea prânrabledeaBBter|wi>-dBmBaiiea)rdequ'iuibâtoiit 
jiiUre jeu du Sautoir, 
La tronpe folâtre qui s'exerce à ce jeo met d'abord deox on 
trois chapeaux, ou corbeilles [suivant le sexe des joueurs), 
l'un sur l'autre; ensuite les enfants, placés à U file, sautent 
chacun à leur tour par-dessns. Au second tour, otr ajoute nu 
quatrième chapeau ou une quatrième corbeills, puiaun cm- 
quième.etc. Celui qui fait tomber un chapeau ceue de jtmar. 
On convient quelquefois que l'on sautera a pieib jtrinte; mais 
l'usage le plus ordinaire est de sauter les pieds écarté; 
L'Assaut de Ut butte , ou le Roi détrôné. 

Ce jeu, ainsi rpe censde la cordé, du cercaiu, et plusieurs 
untres, que maintenant les enfents des deux sexes jouent 
paiement, itaic autrefois le partage exclusif des garçons; 
nab ii présent (lue l'on a prie la sage habitnde de donner de 
Texerdce aux filles, je pnis aussi le leur indiquer. Eu effet, 
«zcepté les jeox qui nécessitent des efforts violenta, des postu- 
res ridicules, contraires à la modestie et à lufeiblewe de levr 
seie, les jeunes personnes doivent adopter Ions les antres di- 
vertissements susceptibles de rendre kenanumbret pins 
et plus vigoureux. Une gymnastique modérée doit fidrapai> 
tie de l'éducatioa det hmae»- 
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JEDX COMMUNS iDX CABÇONB ET AUI FIUES. 9l5 

I,e roi détrôné est UQ jeu Irès-iimple et très-amusanl. En se 
promenant dans la cam[iagne, des eiifaats trouvent une Lutte : 
l'un d'eui s'en empare, et ses oompapnons clierdient à l'eu 
déloger. Il se défend de son mieux ; mais comme on t'attaque 
de tous côlés, il est bientôt oblige de eëJpr sa place à un se- 
cond; le second est bientôt remplacé par un ti oisiènie, et ce- 
lui-ci, comme les joueurs précédents, comme le reste de la 
troupe , est contraint aussi de laisser la butte à un plus fort. 

La Lutte à main ouverte. 
Voici le pendant du jeu que nous venons de décrire : deux 
enfants se placent de profil en face l'un de l'autre, sur un 
banc étroit, une pou Ire . ou une barrière; la poutre et le 
banc sont ce qui convient le mieux aux petites demoiselles. 
Les lutteurs tienuent te bras tendu et la main ouverte; l'un 
cherche , en frappant l'autre du dos ou du plat de la main , à 
loi faire perdre l'équilibre, et :i le forcer à sauter. Celui qui 

l'on relrauche ordinairement la première punition. Afin que 
les tapes que les lutteurs se douneut mutuellement n'en re- 
jettent pas un en arrière, et ne le fassent aiusi tomber d'une 
maoière dangereuse , il est eipressément défendu de frapper 
devant soi, méine à main ouverte; les coups doivent être ad- 
ministrés de ganche ou de droite : calai qui se permettrait de 
frapper en fàee, cm k pwig tami, ou de se servir des pieds 

n r faire d«$ciac«-en-jaiiib(^«erait immédiatement condamné 
!*cendr« ck U bwnrièra. Lee autw enbnts qui sont spec- 
tatenn et joge«, Mi attendant iqtoix, ntf mant^uent pas de 
faire jnttica dn Intteiir déloyal. 

Le Cerceau roulant. 
Le cerceau fut d'ibord un lioiple cents de boit enlevé Ion 
vieux tonneau, puis bientôt ce foton cerda de boit préparé, 
peint de diverses couleurs ; ce cercatn fat entulle garni de 
petites clochettes auxquelles le monvement du cercean feit 
produire un véritable carillon; de légère! bagnettes traver- 
ièmitdiaginirianent le cerceau en se croisant l'une sur l'autre, 
on Ie( nnet sur les autres ; en6n les cerceaux se composèrent 
de troït on quatre rangs de cercles cloués les uns dessus les 
antret : cens-ci sont les plus solides, et ou peut leur faire 
pueonrir nne diétanee trèt-contidiniUe unt qu'ila éproa- 
Tent la moindre déviatioii. 
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Lai manière de joner an cerceau a inbt autant de modifica- 
tions : d'abnrd un enfant qui trouve un cercle de futaille M 
contente de le pousser devant lui en le faisant tourner à coups 
de bâton ; cet enfant a-t-il des camarades, chacun prend un 

lit à un but déterminé, ou à qui ferii plus ionjjtemps vivre 
]e cerceau, c'est-ù-dire le maintiendra sans le laisser lomber. 
Quand la troupe joyeuse n'a qu'un seui cerceau, (in préfère 
s'eiercer de celte façon : on joue au coupfmllani, c'est-à-dire 
tp6 le posKSieiir du cerceau le fait courir jusqu'à ce que, par 
maladressa, il le laisse tomber; un des joueurs lui succède, et 
ainsi de suite. 

Mais le - pins joli jeu da cette espèce est la peUte guerre des 
ctrtetux.Va penMonwit aMBbMniMpanagrefrdewtroa* 

Cic ; ohacnB est armé d^mioMMMat dB'flQonUWBi^ Mt 
faire moBToir. Las Amx twmp» ae ^attOf^mà^ i'mm 
de factia, et chacune d'elles laiste «otM «fai^ jaMor am. 
Upaea assez grand poor qa'oM pa W WM ptnlsa ^ f"" 
MBXnodéaient ; ces dispositions [MllaCt Am^m» jo ag m B bsÉ 
- putirsMi cerceau, et lâcbe defepMSSser isM BasplW laiwt 
fl Mpt deux joueurs, sans heuttw la e a i o Mm faB'M ét 
l'Mtn. Quand toaa:|eijoUetiisHiitd'^)«ftRatmpw-)M>M 
v»0m.mai m eCHMat ton eaimstUe, tfettleiptM.jwt«ts{t- 
d'<nl «pie Vom futae jawantnac i lon^ tan to.saKMM M 
lents oe l a Jw li uw mt ainii dungé de plaea^ l«> deraiei» fmt 
Tcltft ifiaa y»et8Bommepcent à se croiser. 

Ze Cerceau sautant. 
Ou foit ploi eoiontunémeni rouler que sauter le cerceau ; 
mais cq ^'nt piûpt une raison pour passer ce dernier jeu sous 
silence , car de ces deui roéthodes combinées , il provient de 
très-agréables variations. Si l'on veut simplement faire sauter 
le cerceau, on le prand en-dessous, on l'agite pendant quel- 
ques moments, puis on le lance perpeudicu lai renient en l'air, 
ou il bondit assez longtemps ; pui^ un làcbe de l'empûcher de 
tomber, en le rattrapant avec l.i main. Ou peut ensuite juiîter, 
lorsqu'on est plusieurs , à qui fera saiiti'r le cerceau plus baul, 
le fera maintenir plus longtemps en l'air, ou le rattrapera le 
plus souvent. On peut anssi lancer un cerceau contre un au- 
tre, après leur avoir mis des marques pour les distinguer; 
enfin [ et c'est U le meilleur parti à tirer du cerceau sautant), 
<]naiid un cercea» tourna avec la plus grande rapidité , la 
joueur le poulèya, le ^«nter tr4s-i|ite, le i^Ucap» pliuïew> 
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, jsvx GotUUNa âhx gàkçohi n aux fillh 3i7 
dût aliid qn'm en est couTeira , l« UtaM retonbcr, M Haot 
qae 1« cerceau, boadimnt fc tem, ait en le tempi de •'élendie, 

H lui imprime de nonveau an rapide inOBvement de lotatïon. 

La Corde. 

Vciici te jeu le plus a la mode , et qui mérite cet honneur , 
par ia gracieuse rafiidité de iei pas, et par l'adresse et l'agi- 
lité qu'il développe chez leijoueurs ; loulefois, c'est un eierclce 
viuteat, qui peut fatiguer la poitrine, et tes parents devront 
avoir soin que leurs enfanu eu osent avec modération. 

Ou joue A la corde seul, et alors c'est la petite corde. On 
peut y eiécutef plusieurs sortes de pas : i* le pas de marche , 
qni consiste à .marcher i la manièro ordinaire, sur la corde 
que l'on tient par ses eitrtmitéf, qne l'on élève en demi- 
cerde au-dessus de sa tête, et dont on effleure ensuite la 
teirc : ou peut aiosi parcourir un espace considérable sans fa- 
tigue ni interruption ; 7" les petits fmi , qui ressemblent assez 
auï antiques pas de si-ioî dis toniredaiises , et qui, comme 
eui, veulent que l'on jelle et croise alternativement Its pieds ; 
3" viennent les crnij: de clicvalien 1 ce piis, fort élégant , s'ob- 
tient en croisant les deux bras sur la [loitrini;, dans I instant 
oii ta corde passe sous les pieds , à les développer, et à les re- 

cillaloire qui la fait croiser tantôt dans un sens, tanlùt daos 
un autre, et le spectateur lui voit prendre une forme lanl6t 
circulaire, t.iiilftt approcbant de la croix de Malte. La manière 
la pins agrt-jble jouer 3 la corde est de fiire une porlie, et 
lie jciiiler à qui fera le plus grand nombre de doubles oti 
triples tours, ou de croii de chevaliers doubles tours. 

I.C5 doubles tours consistent à faire passer deux fois la corde 
sons les pieds pendant un seul saut : un joueur habite peut 
eu faire un ou deux cents de suite saus manquer ni se reposer. 
Les triples tours sont incomparablement plus difficiles , et l'on 
ne peut guère aller au-delà d'une douzaine de suite. Lei croix 
de chfwali-'rs doubles loiin demandent une grande souplesse 
dans les reins, et beaucoup de vigueur dans les poignets; ou 
fitit successivement un double tour, eiuuBcroiide chevalier 
double aussi. 

■ Après ia corde à un seul joueur, vient la corde k tri»! ; 
deux enfaolt, éloignés d'une vingtaine de pas, tiennent nne 
colde un peu lâche qu'il» font tourner en effleurant la terr e. 
.Un troilitefl , placé an niilien, un peu on arrière de ia corde, 
doit pauer antre eux en sautant , sans tancber la corde vaeil- 
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lante ; i! peut faire tons \e» |)as qMnotU venant d'indiqnAri 
à l'eïceptiDii des croix de cbqv»]ieni pmiil^qOfUqsilfuit 
qiu' \i! saiiU'iir ili iiiie une corde. Comiiec'eatBneBnade dît 
ii<:ulié ijuu dv ï^iiiiersar la coT^e qae tiennent denx penon- 
nes. avec délie que l'on tient soi-mÉma, saos toucher on arrê- 
ter la première avec la seconda on lei pied», il n'y a «jaa les 
joueon ti^'habUaéï qni puissent y réusMr. Qoe Von ait ou 
non une corda, dès que l'on manque , on prend la place d'un 
des teneurs, qui vous succède, à moins que l'on ne soit con- 
yeuQ de U céder i <|aetqile»-UDS des camarades qui atteodeaC 
jt ta file k moniMU de tauterà leur tour. Ceux out déjà 
^t< remplacent alo» ceux qui tiennent. 

Non* uloDS mÙntaMDt voir ce que c'esl que la grande 
corde. Son nom vient de ee qu'en effet elle est Ir6s-Étendue , 
et qn-'ffn T wUnet nn nombre indéfini de joueurs. Quand ils 
tout habuei, trois on qvatra panvenl sauter en même temp; 
^centra de la c4Mrde;fDBis le moindre fou pas fait manquer 
la jeu ; on proportionue la rapidité de la coide à l'adresw des 
sanCeuis. (icoliers appellent denetr du vinaigre, raction de 
fùre tonrner la corde ascc beaoconp de vivacité, - 

Pour bien jouer à la corde, il faut un parquet bien jnste, 
on un terrain bien uni. On s'exerce ordinairement en [Jeia 
ftir; dans ce cas, on doit choisir un emplacement de terrmil 
batta, dégagé de poussière; car, au bout de quelques mo- 
pients, le mouvement rapide de la corde aurait élevé un épais 
nuage. Il estHen impartant, surtout, qu'il ne s'y rencontre 
pas de cailToul, car la corde pourrait les lancer au loin , et 
oCTasioner de graves accidents. Comme la dureté de la corde 
fatigue la main , et y formerait à la longue de douloureux 
durillons, les deux extrémiiis sont garnies d'une poignée ar^ 
xoadiecn boislissei les cordes éléijiiitci sont en gros cordons 
tondecfuleu'iiuiczsemlilaliles à Je furts cordons de sonnette 
Les Oxselcis, 
Cejen,qui remonte à la plui haute antiquité, a les qittlidt 
qoi'doivent le faire préférer à toute espèce d'amusement :il 
est sânple dans son objet, d'une facile axëculion, et présente 
aa attrait varié. Les petits ns qui se trouvent dans la jambe 
des quadrupèdes, à son articulation avec la cuisse, se nomment 
ossdtft, Mitnt servent pas in distinctement à ce jeu. Ceux 
qid ftfOvieDneat des moutons, et qui se trouvent d'ordinaire 
aa Iwiit 4k naucbe des gigots, sont les seuls convenables; 
lei oMcliMe dW'grawU ■Aiia«iStO>innel»BheTBl«tleli(BBf, 
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seraient trop gros, Lm mardmod» Tendent des ouelets- 
ivoire sculpté , eD ébèoe, et autres mali^r^^^iqjtailt h* 
os^lïls naturels; mais ce tuie est cr iplèlement inutile , puie- 

Saon joua tout aussi bien av^ le» nns qu'avec les autres : que 
DU ail des aaselels bien lavés, bien propres, cela sutGl. Les 
osselets se jouent entre denx on trois pernianes; le nombre ds 
cespetitsinstrumenttdoit £ Ire de quatre au moins, et desiiou 
huit an plus. La partie consisteàexécnter avec les osselets une 
suite de tonrsd'adresHjdontnous allons donner l'énumération. 

:Nous observerons d'abord que l'osselet a quatre faces , deux 
larges, dont la pretnière est convexe et arrondie, et qu'on ap- 
pelle dos : l'autre est creusée et s'appelle creux; les deux fa- 
ces plus étroites se nommen t plats. 

On coromence par prendre dang la nudn droite les osselets 
avec lesquels on est convenu déjouer, on leijette en l'air, et 
l'adrease consiste ft en retenir sur le dos de la main le plus 
qu'il est posùble ; on prend ensuite dans la main gaucbe les 
osselets ainsi retenus, à l'exception d'un , que l'on jette avec 
la main droite, pendant qu'on ramasse ceui qui restant sur la 
table à jouer, ou sur la petite enceinte que l'on a Formée en 
s'asçeyaiit à tiirre , El, par parent liftse, c'est une niniivaise mé- 
tliodr rjLiE (](! jonpr Je frite dprnièrr façon, cnr on îe salit de 
[joiiisiiie, et l'on se (ii^nl dcs^iyréalilement courbé. On rainasse 



osselet est jeté eu l'air, on n':panJ les autres sur la lalile-, on 




étps iRua, qiKiTid le jeu vous revient, Je recommencer la par- 
tie tout eiitii';re : le coup est euflcineot in:iiiquiî, si l'osselet 
qu'on jette en l'air retombe à terre, ou sur la loble , sans 
qu'on le retienne. Ainsi cjue nous l'avons expliqui' |iimr les 
dos, on joue ensuite les miM et les pinii. 

Cela terminé, on passe au piiils. Le joueur pl.ice sur la 
faille la main gauche, dont l'iudi'x et ie Juigt majeur se lou- 
chent par le bout, et laissent mire euï, jiar le milieu , un 
espace vide; il jette en l'air, avec au main droite, un osselet, 
répand les autres sur la table, jette ensuite de iiuuveai' le 
même osselet, et pendant qu'il est en l'air, le joueur doit 
,faire entrer uu des autres ^na-le^uiti , c'est-à-dire entre les 
doigta index et majeur de, la main gauche : quand tous les 
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oasetels (ciccpii; ceiiti qui reste dans le puits) sont passas, il 
éloigni; sa main yauche , et Jetant l'osselet du puitt à une plus 
grande hauteur, ïl ramasse tous les osselets ensemble. 

La passe ressemble beaucoup au puits. On met sur la table 
le pouce et l'index de la main gauche, on les fait toucher par 
le bout, en tes écartant du reste autant qu'il est possible ; on 
y fait passer ensuite les osselets un à un. La finesse du jeu 
consiste à les dcarteclei uns des autres le moius qa'oa peut, 
afindB les relever plusaitéraent d'un seol coup. 

Après ce» tours d'adresse préliminaires , viennent la plus 
difficiles : ce sont lâ rd^es «tla/ncnii^. Pour les riflot, les 
osselets sont placés sur le c6tà , et présentent le plat ; U idfle 
d'an n'est pas ditfidie, puiaqa'U s'agit de relever simplement 
nn seul osselet dans cette position, pendant qu'on en a jeté un 
autre en l'air. Les autre» rAIles sont an peu moins radies : 
pour la rafle de deux , on dispose denz osselets en face l'un 
de l'autre, à environ 97 on 54 nillimètres (i ou * ponces) de 
distance , à la volonté du joueur: il &Dt les rbleveriun après 
l'autre pendant nue l'osselet est en l'air. La laénu chose s ob- 
serve pour les rAfles de trois, de quatre, de cinq, etc. ; ainsi, 
l'on voitqns Igs difBcullis augoientent suivant le nombre des 
osselets : aussi lés joueurs les déterminent-ils selon leur force, 
on d'après la longueur de leur main. 

La iricassée eii^e , pour le uioius, autant d'adresse que la 
râlle : on jelle d'abord un seul osselet en l'air, et l'on ramasse 

jette deui, et l'on rclcïe oijalement les osselets qui restent : 
viennent après cela les fricassées de trois, quatre, ciuq , six, 
etc. Quoique le nombre des osselets à relever diminue à cha- 
que coup, la difficulté devient plus graude, parce qu'au lieu 
(l'un seol osselet eu l'air , on en a trois , quatre ou cinq , et 
qu'ils s'écarteraieat trop si on les jetait â une hauteur cousî- 

La ll!<iuclultc. 
On (!ési,!ne aussi ce jcii sous les noms de Bombicke, Calo- 

piirlemns hkmC.t; h principale' différence Lt que, dans la 
riiiuelelle, le but est un liouehon de liège, ou toute autre 
chose semblable , sur lequel on place des pièces de monnaie. 
Il faut avoir assez d'adresse pour lenverser le but, et se placer 
entre ce bat et la monnaie éparpillée c on doit encore tflcber 
de se placer bien près de la riqndette, {wor profiter deia 
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chnte, car, dans ce cas, chai^ne jnuiMir {^^slne rar(;ent qui est 
plus près de lui. Oo recomineuct ainsi |ii'qu',i ce qui: tout 
l'areenlsoit G.igEÈ.ou himi du.cui l,iH une Moi.ifllc mhe. 
que l'ou joint à ce qui reste. J'engage tWt luts petits lecteurs 
à ne pas prendre ce qa'ib pourrout gagner, mais à eu taire 
une masse pour achelerd^ objets 'nécetsaires i leurs jepï, 
comme raquettes , volants, balles, battoirs, hommes de plomb, 
etc. ; bien eutendu que ces objets seront mis en commuDj ils 
poarroat aussi, s'ilsie piéléreut, employer cetargenti payer 
lia rdgali tous les iutéressés, afin d'éloigner de leun jaunes 
caan la çotiuption de I egoïsme ei de la soif du gain. 
Le petit Palet. 
Ce jen est, ainsi que les otteUa, d'une bante antiquité et 
d'une exécution facile. Un s'y exerce dans les jardins, ou dans 
tout autre terraiu uni ; il peut rjfrder na assez grand nombre 
dfi personnes i la ibis, esif^'pen d'apprêts et exerce sans fa» 
t^pttr : aassi est-il adopté par Mas les âges. On y joue avec 
aea palet» de fer oada cuivre, des écus ou de petites pièces 
rondes et plates, comme des médailles ou des jetons. Un dea 
joueurs jette le but, qu'on nomme caL-honnel , et ensuite, le 
plus près qu'il peut, uu des deux palets qu'il lient dans sel 
maius; les autres joueurs jettent les leurs successivement: 
celui qui s'est placé le plus près du but gagne un ptnnt, et 
Jeux si son palet couvre le but, le touche, on ai sesdeox pa-« 
kts en sont voisins. Le premier qui attaint le nombre de 
pwnUfîié pour la partie, la gEigne. LejendalWiiMatt n'est 
qu'un jeu de palet dont les chances Mot plus nombceusa*. 
La Fossette aux noyaux. 
On ramasse une grande quantité de noyaux de cerises ou 
de prunes; ceux de pèches et d'abricots sont trop gros et nui- 
sent à l'agrément du jeu : ou lave bien ces noyai^ et on les 
met sécber; quand ils toat bien préparés, on iln Iron ea, 
terre, pjtofond de «y milliinètret (i ponce] et largs.de 54 mil- 
limètres (i pouces], 1« pins touveut dans l'angle formé par 
deux mura. 

Deux jonenn mettent ensuite en commun un nombre égal 
^e oajanz, qui n'excède jamais celui que la paume Je la 
inaiu peut contenir. Ou tire au doigt mouilU; celui que le 
tort iàToriseale droit de jeter Je premier les noyaux dans la 
Aluette. SU las y Êût tons entrer sans qu'il enressorteuu.jil 
a gapiéi l'il n'en fait ^wiB partie , et qoe t/Me partie 
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■ottpiire, il a çagaé ce qui est enUri dsiU ta foMts, et lie 
droil d'y glisser les autres un à nn, «t le* calant du ponce; 
s'il manque, sua udversait^ joue à ton tour. L'action de jeter 
les noyaux en masse »e nomme po^iier, en teitne d'écolier. 
Si donc, en poijuant les noyenx <Unt la fonette, le joueur n'y 
introduit qu'un nombre impair, m« adversaire ramasse les 
uoyaux, et joue les autres en let calant du pouce. On jone 
aussi il ce jeu avec des billes. 

La Marelle. 

On commence à tracer par terre la figure de la marelle avec 
)e bout d'une baguette ou d'un bâton , qui en marque les con- 
tours sur le sable ou la poussière fine : s'il fait bien sec , il. 
vaut mieux balayer la place , et tracer la marelle avec du 
charbon ou de la craie. Cette figure ressemble asseï à une 
porte non montée et ceinirée par le baut ; ou la partage 
transversalement de cinq cases , éloignées environ l'nne de 
l'autre d'un intervalle de 9 à 1 1 millimètres [4^5 lignes), et 
on les numérote en mettant le numéro i à la case ta pins voi- 
sine de l'extrémité carrée de la marelle a. Parvenu an nombre 
dnqt on coM de tracer les raiettnuwnnaleinent, et l'on en 
croise deux «isanbur, on en triifl([le Ô.Ao-dessoos delà dia- 
gonale dedroite on met ungrand^. On tire aunite tratksver- 
telement une raie au-dessus du sautoir c. On en tire dan* le 
même sens une autre, une fois plus éloignée que cello des 
cases du bas ; puis, du milieu de celte raie, on en fait mnk 
une petite qui coupe verticalement la case, et va rejoindre la 
raie qtd se trouve an-dessons Aganche de cette lune verti- 
cale on figare neufroadiplacéten ligne longitudinale de trois 
par trois, et qui rqwéientent de petites piice* de monnaie e. 
A droite, rïde l'antre tbti de la «de verticals, on destine une 
clef/. Au-dessus est la dernière case demi-cirâilaire, appelée 
le paradis : la case numérotée S se nomme le resoiou-. Non* 
avons vn qu'on désigne par an grand A la case de droite du 
triangle : la case opposée recevra nn 0, la case transversale 
inférieure un C, celle supérieure on D. 

Ces explications données, voyons comment on jone i la 
marelle. On est ordinairement deux joueurs : l'un d'eiut jette 
un palet dans la première case, y saute à ctoehe-pied, et dn 
{ûed sur lequel il se tient, pousse le palrt hou de la case, 
drritdevant lui, stuu marcher snr leiraiei, et en egiMant de 
telle wfte qne son palet n'y touche pai ; car toutei ces di» 
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constances le forceraient à laïsserjouer son camarade. Iljetle 
ensuite le palet dans la seconde case, et le fdlt sortir de la 
même manière, en re|iassant par la première : il peut même 
!e chasser d'un seul coup, pourvu qu'il iraverseies deux cases 
sansjaraais passer par-iiessus les raies lalirales. De là il passe 
à la iroisicme, eusuite à la '(uatriéiiie, à la cinquième case on 
reposoir. Le joueur a le droit de se remettre sur ses deox pieds 
et de jeter son palet avec la main par-dessus tontes les aalrei 
cases que forme le triangle ou sautoir. Après l'avoir jeté dant 
la case A , il peut d'un seul coup de pied le faire passer par- 
dessus toutes les autres cases , ou l'envoyer dans le repnsoir: 
là , il lui est permis de se reposer encore avant de faire sortir 
le palet de la marelle. Quant aux cases B, C, D, il <!oit|le 
faire passer dans la case précédente , et ne pourra le jeter d'un 
sent coup de pied que dans le triangle case ^ , ou daus le re- 
posoîr : il a (le plus , pour se rendre à la case D , le droit de 
se reposer en mettant un pied dans le triangle case C; il jette 
ensuite son palet dans la casa de la dcf, et t'ait coninie aupa- 
ravant : il procède de même pour la c.ise des ronds, lin fin, 
parvenu dans le parailis Ou la dernière case demi-circulaire, 
le iooeura le loisir de se reposer et le droit ou de faire sortir 
le palet de la marelle comme avant , ou ih-Ae cliiisser du demi- 
cercle en trois coups de talon, ou bien enrore [l'un seul coup 
de pied par-dessns toutes les cases de la marelle, pourvu que, 
le coup de pied donné , il se trouve à cloelie-pied , et par- 
coure ainsi toutes le» autres cases. Ces diverses opérations se 
font bien plus rite qu'allei ne se décrivent. Cfest avoir gafroé 
qae da.finir la marelle plu Ut çpe Ict antrai . 

la Meunière. 

Void un genre de jeu bien différent da précédent , il ouvre 
la série des jeaz qae l'on pourrait appeler ^eaz-daiûe* : le* 
petites filles les BffectionDentparticntièremeiit. 

Deux enfants se placent en face l'ut de l'antre at sa tien- 
nent fortement la main -, nn on plutienra couples se mettent 
de la même manière à qnelc[ne distance, et la rctte de la 
jeane société se range à I icart pour les examiner et ponr leur 
«accéder bientôt : alors chaque couple te met 1 tenter an 
chantant sur l'air de la Meunière : 

La meunière est bien malade, 
Son moulin ne uire pas. 

Aprèscesdenx vers.on se tient les mains le plat fortement 
(puVonpeat} «nraj^roelie l«« pieds da telle lerte que Im 
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foiate se touche ; on étend lei faraa , on se jette en arrière, «t, 
daM cetla position, on tourne aiec ta {du grande lapiÂlé, 
en ûtmmeDÇant à diie : 

Vire, vire, vire. Vire, vira, vire, 
Vire-Jfa. 

Mais l'on n'a pas le loisir de le pnmnncw. et le* spectatetut 
le répètent jusqu'à ce que la fatigue ait «MoUaint de cuier; 
on reprend, après vire-là, ■ lu meunière dn moulin bas, i> 
Je ne saurais trop recommander aux enfanU qui jouent ce 

I'eu, de s'arrêter dès qu'ils se sentent un peu taiblir; car si 
eurs mains venaient malheuieusemeut à se lâcha' dxns In 
force du mouvement , ils pourraient être jetés au loin, et se 
tuer sur lu place ; il fuuE donc Lien prendre garde à ne pat 
liiisser jouer des enfants peu t'urts, peu exercés à tanrner, M 
Si; délier d'Lin ;ot amour- propre qui engage à Surmonter !■ 
fatigue pour tourner plus longtemps que les autres. Quand las 
joueurs sont liabitii£s, de force égale , qu'd y n plusieurs cwir 
pies qui vont simultaiiément , ce jeu jjruduit un très-joli conp- 
d'œil. Le mouvement précipité de toiuLion que les joueurs sa 
donnent, agile fortement i'air et t'ait qui' leurs liabits, lancés 



les filk d'OIiié l!euuve, Cflle ci^Se place sur une ligire droite, 
eu tenaot deui de ses filles par la nain ; ces dernières don- 
nent aussi la jnaio k leurs sieurs, leort sœurs k d'autres, et 
ainsi de suite, jusqu'à ce que tout le monde forme une longue 
cUaine sur la même ligne. 1^ loisine se tient eu Fdce au bout 
de la chambre, si l'on joue dans va appartement, ou à ime 
asseï grands distance , si l'on joue eu plein air : elle s'avance 
directement vers Olive Beaiivé, en dausant, et lai adresse le* 
paroles suivantes : 

Que tu as de jolies filles ! 

Olivé iteauvé ; 
Que tu as de jolies filles! 
Sur le pout-^Jievalier. 
01i*j Beauv6,qui, apparemiuent, ne M^cpiapu depoU* 
tesse, lui répond : 

Elles sont ploi jidiei qw les tionnM, 
Olifd Beauvé; 
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: que let tienne», 



Beatmi. 
ittnpa, 

t â ce iéd, la voisine s'élance 
d'Oliï* Beaavé; mais, comme 
eni qui formenl les eilrëmitéi 
urs qui sont auprès d'elle *'a- 
]□£ les deux boots de ladialne 
int ; la voisine se précipite de 
.'.ment par-devant. Cependant, 
V des personnages, et remmène 

dont elle prend le nom et la 
, '^..«'''èdeàla voisine, dont elle bit 
3 : invré sei filles, on élit ,.armi 
i lavé et une nouvelle voisine. 

■Ji! nhéiie à dentelle. 

■ -rax qui nigieiit de l'adresse et 
■'.nli.nut de toui qui captivent le 
BtlM amuMiit davantage. J'ai va, 
runti fille*, la plapart tièt-tarbii- 
f|aejq Tait ddoire faire onblîerlei 
)n »atns jenx d'action qne l'm af- 
- fendant plu d'nm moi* , il ne 
■'*' '^'tktna àdenulb : voyou li 
i.,iear da met jeunes lectenrt, 
" •^trin, il &nt clioiiir let fénUIet 
' l lut tainet , c'eit-i^lire qn* lai 
'■ la DM «unité tremper dan* 
a8 
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Mais l'on, n'a pus le loi^r de 1 ' 
le répètent jiuqa'à ce q;ue la f 
OD reprend, après vire-là, • ■ 

leurs luiilns * enaitîn lualheu .. 

tuer sur ia pbce : il faut iIon 
laisser jouer des eofauts peu f ■ < 
se défier (l'uu soi amoiir-pro| >- 
fstigus pour tourner plus long: . 
joueurs sont iiaLitués , de fore 
pies qui vontsitniiltanéineat,< - 
d'œil. Le mouvement précipilt' . 
douueiit, agile fortement l'air n 
eu arrière, produisent ua oerr.i 

Otivé 

Vne troupe d'enfants lire 
et ta troisijxe. Ces àeax personi.,'' 
le» «lit d-Oliïé lleauvé, t:dle 
en tenant deux Ile se^ lilles pa ' 
nentanssi la miiin à luars ste ^ 
aia» de suite , jusqu'à ce que i >.. 
chaîne «lu' la même ligne. La ' 
de la chambre, ù l'cm- joue d 
Bas« grande distance, si Ton 
directement vmOliTéBeauTé - 
paroles suivmites : 

Que tu as dejoltetfi' - 

OlivéIJ«auvé; 
Que tuas de jolies 6 '< . 
Sur le potit-c!iÉ . : 
Oliré Beauvô, ijui , apparonir.i 
teste, lui répoud : 

Elles SDOt plus jolies qL 
OUvé Beouvé; 
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Elle* sont pUs jolies que les tienne» , 

Sar le , etc. 

La foisine. 
Vens-tu Lien m'en doDner ane, 

Otivë Beanvi? 
T«itt-tii bien m'en donner nne, 

OUvé Beauvi. 
Je ta donne , ri ta l'attnpa, 

Olive Beamé , 
Je la donne , si ta l'attrape* 

Sur le, etc. 

A cette promesse, nu plutât à ce défi, la voisine s'élance 
poar saisir une îles demoiselles d'Olivé Beanvj ; mais, comme 
elle n'a de prise que sur lei deux qui forment les eitrénitéi 
de la chaîne , Olivé et le* joneors qui sont auprès d'elle s'a- 
vancent ven la voitine,laiidii qne 1m denx bouts de la chaîne 
tonrnenkpar derrièra en eonrant : la ToUine m précipite de 
eecAti, et leideiizboat» reviennent par-devant. Cependant, 
die ne tarde pu da laïiir un des personnages, et l'emmène 
avec elle. 

Le jen continoe eoniîte jnsqu'à ce que la voisine ait acca- 
psN tons les enfants d'Olivi, dont elle prend le nom et la 
place. Celle-cij à son tour, succède à la voisine , dont ellefidt 
les fondions; quand elle a recouvré ses filles, on élit ^nni 
celles-ci nne nouvelle Olivé Beauvë et une nouvelle voisine. 
Les Feuilles de chêne à dentelle. 

Il est à remarquer que lei jeux qui eii{rent de Tadrane <t 
une certaine application sont ceux de tous qui captivait le 
plus longtemps les enfants et les amusent davantage. Jïi vu, 
dans un pensionnat de jeunes filles, la plupart très-tnrba- 
lentes, le Iraoqaille jeu que je vais décrire faire oublier lei 
rondes, cache-cache , et les autres jeox d'action qne l'on af- 
fectionnait particulièrement. Pendant plus d'un mois , il na 
fut question qne Ae» feuilles de AéAe à dentelle .'voyons si 
elles obtiendront la même faveur de mes jeunes lecteurs. 

Ponr réussir à ce genre de dessin , il faut choisir les feuilles 
deehéne les plus larges et les plus saines , c'est-à-dire que te* 
iiuectei n'ont point piquées : on le* met msniie tremper dant 
JtHX <fe SotiM. ' , ' iB 
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dfl l'wi pore pendant vingl-qualre heures. De ce lempt-Iji on 
pcipare, (ar le paichemiD, les objets tjae doïreat repriMn- 
ur les fieuillet ; pom cela, on dessine sjr le parchemin des 
ràeaux, de* flean, des devises et emblèmes de tout genre , 
enfin tel deuin ijae l'on gonhaile , puis on découpe délicate- 
ment toulel contonrs tracés par le crayon. Les découpures 
màkerées, cm sort les feailles de l'eau , ou elles se soot suffi- 
tamment attendries, on les essuie, puis on applique dessus, à 
l'eudroit convenable, les découpures, sur lesquelles on a 
passé no peu de colle de fariue, de bianc d'œuf, ou d'empois ; 
on laisse sécher, puis on prend une brosse dure et on en 
happe la feuille. Toute la partie colorante contenue dans le 
tissu delà feuille , et déjà détachée par l'eau, est enlÉvée par 
la brosse, de telle sorte -que la feuille ne présente plus qu'un 
réseau clair et fin assez semblable à de la dentelle. Le parche- 
min collé préservant la partie qu'il recouvre de l'actiou de la 
brosse, la feuille demeure épaisse .en cet endroit; et, lors- 
an'entoite on décolle les dëcpnpnrei, on a le* dessins choisis 
conuna l»ro4és rar na fond & joun. 

Les jenx faction exceptés, les jent les plm agrë^lei sont 
cmz tpA of&ent ^os ou moins l'imitation des arts : ta petit» 
Iilh9gn^>l^ encore en donner la preuTS à mes jeunes Jeu- 
taun : vmci commeat ils s'y prendront pour réussir, 

Ayei une bianche de feuillage quelconque; prenez deux 
on trois pincées de noir d'ivoire, que vous délaierez dans nne 
coillerée à café d'huile d'olives fine : trempez ensuite nn petit 
piDceaa dans cette composition, et promenez-le légèrement 
sur les tiges et la surface des fenilles de votre branche : posez, 
après cela, cette branche entre deux feuilles de papier blanc, 
et press-.vla dans un livre un peu lourd, après l'avoir intro- 
dails entre deux feuillets. Âu bout de quelques moments, ou- 
vrex le livre et les feuilles de papier blanc, soulevez la branche, 
et vont verrez sar l'une des féuilles de papier la branche ezaC' 
tement calqnée : les nervures, les petites dentelures imper- 
ceptibles dû fenillage seront parfaitement conservâes. Si 
quelque parâe avait manqué, vous y remédieriez en suivant 
avec te puicean à l'endroit o£k le trait n'est pas marqué. 

Poarrendneejen plus agréable, plusieurs enfitatJpnmnt 
^mtm enwmble à lithographier ainsi diven tnii&gcs, «t 
JoAtW k-qU fwa nitox et plut t«. 
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Le Zéphyr. 

Veuei vile, mes jïuneslecteors, apprendre à faire leUph^r; 
rien D'est plus facile ; eu sautaul, ou en se faisant soulever 
un iuslant par un de ses compagnons, ou attrape une des 
branches inférieures d'un gros arLre, on la prend i deuï 
mains, puis od se laisse aller après : on se balance ainsi sent et 
longtemps sans fatigue : si un autre arbre ou un arbuste est 
planté tout auprès, on peut renouveler la charinaDte gravure 
4e Z^ph^ tê balaiifaut. 

Les Tn^neaux de -feuillage et de genêt. 

Lm anuuemetits du genre de la petite Uihographie ne mat 
fa» Kta Gtfqnente chez Ia première adoteicence, car lei ea- 
fentiontlMioiii f exercice et de mouvemeiit ; nvsnonadosc 
aux di*ertUMiiientg qui leor procurait l'oecanon de te tri* 
mousier, de te fatkner m âme, bmt en lea> recomnandenl de 
varier tonr-à-tonr lei jeaz tran^ùUea et lei jeiix bravutt- 

Je me loavieiu tpik 1k campagne, A l'automne, je m'amn- 
sais beaucoup avec mei ontiet k ùbw des traîneaux de feuil- 
lage. Nous attacbiontsnxexMndtéid'nncoQrt et gros bât<|n, 
ou d'nne planche ébvite et conrte, deux loi^ttei eordef , et 
nous traînions, dani Iu-Wh» U».«JlJe«, «e tratnem Ueo- 
lôt il avait ramaxi om taoïma lai de fauîSe* tèchet \, am de 
nous s'asseyait deuiu, et nout mvif.voîtarions ainsi lei ooei 
après les antres. 

Une autre sorte de tr^oeanx noas divertissait encore da- 
vantage. NonsprenioDS de grosses sonches de genêt commun 
propres à ^ire une espèce de coossin plat ; nous ajoation* sur 
ce coussin naturel un tas de. feuilles sèches, ds paille ou je 
foin ; noEis attachions une ou deux fortes cordes an milieu de 
b souche, ;iprÉs la racine du genêt, et nous nous attelions deux 
ou trois pour trainer nne de nous assise sur le tri leau. Nous 
avons fait quelquefois de cette manière près d'une demi-iieue; 
c'était surtout aux deKentes des coteaux que nous nous amu- 
sions bien, car alors le traîneau allait d un train rapide. Ce 
dernier ^are de traîneau est beaucoup plus solide et plus 
agréable que l'autre. Je ne conseille pas aui enfants de tenter 
l'essai des traîneaux sur la glace, à moins que la personne qui 
se trouve dedans te traîneau ne le dirige seule en le poussant 
par derrière avec les mains : autrement il pourrait y avoir du 
danger, car ceux qui la Toitureraient tomberaient facilement 
■ur elle. 
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Hes Glissade!. 

Le petit avii.que je riens de donner i mes lecteurs me cou- 
dait natureLement auijeuï d'hiver, et première meut aui glis- 
sades. Ils savent tous comment se pratique ce jeu, qui cousiste 
à glisser anr un ruisseau, sur un bassin ou sur la rivière, 
lorsque les eaux en sont solidement gelées ; ils savent aussi que 
l'endroit où l'on a glissé d'abord est plus convenable et prend 
le nom de glissoire. Ne parlons donc que des perfection iie- 
meuts du jeu : dans quelques canlotis, les eufaiils s'attachent 
des grelots aul jambes et ans Iras, et produisent eu glissant 
ooe sorte de carillon ; daulres fois ils glissent en thaulant et 
soumettant autant que possiljb leurs mouvements k la ca- 
dence ; celui qui manque la mesure cède la place à un de sei 
camarades. Il est encore d'usage de s'attacher les uns aui au- 
tres par un bras ou par la ceinture avec une corde ou ua 
ruban, ou de s'entrelacer en se tenant à bras-le-corps, et de 
glisser ainsi quatre, six ou huit ensemble ; rien n'est plus joli 
quand on est bleu d'accord ; mais il est impartant qa« ron 
soit d'égale force, car la cbuie d'un joueur entiatus ceUs de 
tons lef autres, et en augmente le danger. 

Les BotUas et ffamnuis de neige. 

11 ne nom Kite ploi qu'A parler des bontés de neiga qne 
l«i «nfanti •'amnsoot à m laiwer : je ne saurais trop leur re- 
commander de ne point y mettre de pierres, de houles de bois 
at anlrei corpc'dnr* qui peuvent blesser. Le plus joli nsage 
de* boulet de ne^eeit de In rouler au soleil sur une glissoire, 
et (le jo&eri qui roulera sa boule plus ionglemp. Au bcut 
ds quemiie temps , le mouvement et le soleil dissolvent la 
ne^, et la boule, qui se liquéfie peuâ peu, reste en chemin ; 
c'eit ce malheur, qui fait beaucoup rire, qu'il s'agit d'éloigner 
la plul qu'on peut. 

Quant aui hommes de neige, on plante en terre uu gros bâ- 
ton, un manche à balai; on y attache eu croix unautre bâton 
moins long qui sert de bras, puis on revft de neige ce pré- 
tendu squelette ; une grosse boule fait la téte, de la neige bien 
plaquée forme le corps; puis on s'amuse A renverser ce ^e 
l'an vient de coostmire à coups mnltipliit de bonles de nei^e , 
qni sosTeat, an liea d'ébranler le colosse, ne sertent qu'à l« 
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